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L E T T R E 

ECRITE 


PAR  M-  NODOT- 


A MONSIEUR 

CHARPENTIER 

DIRECTEUR  DE  L’ACADEMIE 
Françoi  S £• 

Au  fujct  des  Tragmens  de  Pétrone  nouvelle- 
ment retrouvez,  à la  prife  de  Bellegraie 
en  1688. 


Ï’Ayfait,  Monfïeur,  une  découverte 
très  avau tageufe  à l’Empire  des  Let- 
tres .*  Et,  pour  ne  pas  tenir  vôtre  Efprit 
en  fufpens,  plein  de  la  joy  e que  je  reflens 
moi-même,  je  vous  dirai  avec  précipita^ 
tion,  que  j’ai  entre  les  mains  ce  qui  man- 
quoit  de  Pétrone  5 & voici  Somment  je 
luis  parvenu  à faire  cette  aquifîtion. 

Ayant  apris  par  un  Seigneur  Ale- 
piand,que  M.DupinCentilhommc  Fran- 


■r 


ÇOIS 


aie 


çoîs , qui  s’étoit  engagé  au  fcrvïce  êà 
l’Empereur  des  le  commencement  de  la? 
guerre  contre  le  Turc,  polTédoit  ceTre- 
For,  je  cherchai  toutes  les  ocafions  d’a- 
voir fa  connoiflance:  Mais  quel  moyen 
d’y  reuflîr,veu  qu’il  étoitdansleParti  en- 
nemi , & même  fort  éloigné  de  l’endroit 
ou  je  me  trouvois  ? Cependant  le  bon- 
heur voulut  qu’a  force  de  m’intriguer» 
je  lui  fis  tenir  une  lettre , à laquelle  il  fit 
réponfe,  & m’aprit  de  quelle  manière  1© 
Manufcrit  lui  ctoit  tombé  entre  lés 
mains}  difant  qu’il  l’a  voit  eu  d’un  René- 
gat Grec, chez  qui  il  s’étoit  logé  à la  pri- 
fe  de  Bellegrade,  &dont  lepere  étoit  un 
homme  fçavant  ; qu’ayant  trouvé  ce  Liè- 
vre parmi  d’autres,  fa  figure  ancienne  lui 
avoit  donné  la  curiofité  de  le  connoître* 
& parce  qu'il  avoit  de  la  peine  à le  lire, 
étant  aufli  d’une  écriture  fort  ancienne^ 
il  avoit  cherché  un  homme  qui  pût  le 
luy  déchifrer  : qu’en  ayant  trouvé  un  , 
il  le  prit  à fon  fer  vice  * & qu’en  fin , fça- 
chant  que  étroit  Petrone,  il  l’a  voit  fait 
tranferire  en  caractères  Italiques  , & lè 
confervoit  précieufement.  Il  m’afluroit 
de  plus  qu’il  iroit  au  quartier  d’hyver 
à Francfort  > & que  fi.  jç  potivois  trou- 


ver  le  moyen  d*y  venir, il  me  montreront 

cette  rareté. 

* Vous  pouvez  croire,  Monfieur,  fî  ai- 
mant cet  Auteur  au  point  que  je  fais,  je 
Fus  fans  impatience  jufquace  tems-là; 
*>ù  je  reçus  une  lettre  de  M.  Dupin  par 
l’adrefTe  que  je  luF  avois  donnée:  Elle 
m’aprenoit  qu’il  étoit  arrivé  à fon  quar- 
tier^ je  lis  mon  poifible  pour  obtenir  un 
Paflfe-port , afin  d’y  aler  : mais  je  ne  pus 
en  avoir  * car  on  n’en  donnoit  point  à 
ceux  qui  étoient  dans  lefervice.  Enfin, 
comme  je  chcrchois  un  expédient , je  fis 
connoiliance  avec  un  Marchand  de 
Francfort , homme  adroit,qui  s’engagea 
' de  me  faire  tenir  une  copie  de  ce  Ma- 
Hufcrit , & y réiiifit  ; car  étant  de  retour 
chez  lui, il  chercha  l’Ecrivain-, & le  ména- 
geai! bien,  qu’il  tira  par  argent  ce  que  je 
ïouhaitois.  Il  me  l’a  envoyé  depuis  peu, 
# & je  vous  en  fais  tenir  la  meilleure  par- 
tie; je  vous  porterai  le  relie  au  Quartier 
d’hy ver , car  j’efpére  plus  fûrement  que 
l’année  dernière  d aler  à Paris. 

Vous  apercevrez,  Monfieur,  dans  cet 
Ouvrage  des  beautez  qui  vous  charme- 
ront. Il  commence  avec  ce  Hile  fimple  & 
ïuturel,que  Tacite  donne  à Pétrone.  Eri- 

a i colpe 


V 


. colpe  raconte  toujours  Tes  avantures 
& Ton  récit  eft  fuivi  par  luy-même 
d’un  bouc  à l’autre  fans  interruption. 
On  trouve  dans  les  premières  pages  un 
long  fragment  qui  découvre  la  véritable 
hiftoire  de  Tryphcne & de  Lycasja  caufe 
des  brcüUIeriesqu’Encolpe  & Giton  eu-* 
rent  avec  eux  i le  vol  fait  dans  le  Vail- 
le au  d’Ifis,  qui  étoit  Lycurgue,  & pour-* 
quoi  fa  maifon  de  campagne  fut  pillcei 
& le  fondemct  du  traité  de  paix  fait  dâs 
le  V ailTeau  de  Lycas.Enfin  on  aprend  par 
ces  nouveaux  fragmens  quelle  fut  Ja 
deflince  malheureufe  d’Eumolpe>  qui 
fut  facrifié  par  le  peuple  de  Crotone,  aux 
dépens  de  qui  il  mangeoit  depuis  long- 
tems. 

Tout  cela  jolie  enfemble  fi  agréable- 
ment^ fi  jufte , qu’afleurément  cet  Ou- 
vrage entier  va  faire  vôtre  joye , après 
que  la  perte  de  ces  fragments  a fait  écla- 
ter fi  fouvent  vôtre  déplaifir.  Je  ne  croi  * 
pas  que  nos  Critiques  ofent  s’élever  con- 
tre ces enfans légitimés:  àPexemplede 
Meilleurs  de  Valois  & de  Wagenfeil,qui 
fe  liguèrent  pour  difputer  , fans  aucun 
fondement,  la  légitimation  du  fragment 
trouvé  à Trau  en  Dalmatic  il  y a environ 

*7 


y. 


£7  âns/oütenânt  qü’îl  aVoît  etc  compofê 
par  un  faux  Pétrone. Non,  dis* je,  ils 
n’entreprendront  point  d’ataquer  ceux- 
ci  , ils  auroient  le  chagrin  de  fe  voir  con- 
fondre par  l’uniformité  du  Hile , par  le 
même  efprit  qui  conduit  cet  Ouvrage  t 
& par  les  propres  phrafes  > & les  mêmes 
expreflions  de  l’Auteur.  Vous  lesrecon- 
noîtrez d’abord,  Monfieur,  vous  qui  Je 
cherilTez,&  l’entendez  parfaitement.  Je 
me  fuis  fait  une  étude  d’en  remarquer 
la  plûpart , & même  d’y  faire  quelques 
annotations  qui  pourront  vous  plaire. 

J’oubliois  de  vous  dire  que  mon  Mar- 
chand , qui  n’eft  pas  un  homme  iàns 
lettres,  m’a  mandé  qu’il  a queftîonnc 
rEcrivain  fur  plufieurs  chofes  touchant 
la  qualité , la  figurc,&  la  difpofition  du 
Manufcrit,qui  eft  de  mil  ans,  ouenviro; 
parce  que  la  Gothique  n'eft  pas  des  plus 
dificiles , & il  a fçeu  qu’il  y a dans  l’Ori-, 
ginal , des  maniérés  de  chifres  en  foripe 
de-paragraphes,  qui  diftinguent  le  texte, 
comme  par  ch^pitresjmais  qu’il  ne  les  a- 
▼oit  point  marquées  régulièrement , 

- parce  qu’il  n’avoit  pas  crû  cela  neceflai- 
re.  Cependant  , Monfieur , nous  fê- 
lions ravis  de  les  avoir  pour  les  con- 

a 4 fron- 


frontef  avec  les  diftm£Hon$  qu'on  4 
trouvées  dans  leManufcrit  deDalmatie, 
■&  qui  étoient  en  lettres  rouges,  ainfi  que 
nous  aprend  Statil  dans  fon  Apologie 
Contre  Valois,  & Vvaguenfeil. 

Je  vous  prie  d’annoncer  cette  décou* 
Verte  à vos  illuftres  Académiciens,  elle 
mérité  bien  qu’ils  la  fçaehent  des  pre- 
miers. Je  fuis  ravi  que  la  Fortune  fe  foit 
fervîe  de  moi,  pour  rendre  à lapofteri- 
té  un  Ouvrage  fi  précieux  , quelesfié- 
cles  pafîez  fembloient  vouloir  lui  déro- 
ber, en  le  cachant  depuis  fi  long-tems# 
J’efperc  que  les  foins  que  j’ai  employez 
peur  le  faire  tomber  en  mon  pouvoir, 
feront  d’autant  plus  confiderez,  que  je 
n’ai  eu  d’autre  veiie  dans  cette  aquifîtio, 
que  l’avantage  du  Public , & le  plaifir  de 
Vous  le  faire  voir  le  premier,  comme  à 
un  Ami  que  jeftime infiniment , &dont 
je  fuis  avec  toute  la  palTion  poflible,  M* 
&c. 


A Strasbourg  le  il,  OttobrciéÿOt 


REPONSE 

DE  MONSIEUR 

CHARPENTIER 

' A 

M NO  DO  T- 

SI  quelque  chofe , Monfieur , a érê  ca- 
pable de  me  donner  de  la  joye  dans 
lacablement  d’afaires  où  je  me  fuis 
trouvé  depuis  quelque  tems,c’eftla  Let- 
tre que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de 
m’écrire  , & où  vous  m’aprenez  l’heu- 
reux fuccez  de  vos  (oins  fur  la  publica- 
tion del’Ouvrage  entier  de  Petrone.  Ce 
Livre, qui  s’eft  toujours  fait  lire  avec  tant 
de  plainr , & quiétoit  difparu  aux  yeux 
de  l’Univers  depuis  plus  de  feize  cens 
ans  , y va  paroitre  de  nouveau  fans  di- 
minution,& fans  que  la  duree  du  tems* 
qui  ruine  ordinairement  toutes  chofes, 
ait  rien  emporté  de  fes  agrémens.  Le 

a 5 beau 


beau  prefent,  Monfîcur , que  vous  aleaî 
faire  à la  Republique  des  lettres/  Et  poti- 
viez-vous  à meilleur  titre,  mériter  pour 
toute  vôtre  vie,  d’être  admis  dans  fort 
Pry  tance  J’admire  la  fatalité  des  chofes, 
& qu’il  ait  fallu  que  vous  ayez  été  em- 
ployé dans  l’Armée  du  Roy  en  Alema- 
gne, pour  vous  faire  naître  l’ocafion  d’u- 
ne découverte  fi  precieufe.  Il  n’y  a per- 
Ibnne  qui  ne  fût  crû  tres-heureux  de 
rétablir  deux  ou  trois  lacunes  de  cet  Au- 
teur* dont  il  auroit  rencontré  la  matiè- 
re par  hazard  dans  quelque  Manufcrit 
écarté.  Une  libéralité  de  cette  nature  ne 
vous  fufïïroit  pas  : voufe  nous  donnez 
le  tréfor  tout  entier , dont  la  moindre 
partie  eft  d’un  prix  ineftimabls.  Que 
toutes  les  peines  que  vous  avez  prifes 
pour  cela,que  les  dépenfes  que  vous  avez 
faites  font  bien  employées  ! Et  fi  je  n’a- 
prehendois  point  de  trop  dire , jo  ctoi- 
rois  que  quand  nôtre  Campagne  fur  le 
Rhin  , de  l’année  1690.  n’auroit  point 
produit  d’autre  bonheur,  il  y auroit  lieu 
d’en  être  content  : du  moins  je  puis  vous 
aifurer  que  l’Empereur, & le  Prince  Pala- 
tin, en  auroient  été  fort  aifes  ; Mais  les 
Armes  du  Roy  ont  ordinairement  plus 

d’un 


d’un  heureux  fuccez.  Hitez-vous  donc* 
Monfieur  de  vous  aquiter  de  Cette  pro- 
oiefle.  Toutes  les  per  formes  à qui  j’en  ay 
parlé,  m’en  demandent  continuellement 
des  nouvelles»  Les  premières  feuilles 
que  vous  m’ave2  envoyées  ne  font 
qu  augmenter  leur  curiomé.  On  vous 
attend  enHoIandeavec  autant  d’impa- 
tience qu’à  Paris.  La  guerre  déclarée  en- 
tre les  deux  Nations,  n’eropêche  point 
quelles  ne  foient  d’acord  fur  vôtre  fu- 
)et.  C’eft  un  fpuhait  public  auquel  vous 
êtes  obligé  de  répondre.  Sur  tout  n’ou- 
bliez pas  de  continuer  vos  Notes  fur  les 
nouvelles  reftitutions  de  vôtre  Manuf* 
crit.  Je  vous  y exhorte  en  mon  parti- 
culier autant  que  je  le  puis  >•  & que  jç 
fuis , Mr.  Vôtre,  &c. 


A Paris  le  9,  Novembre  1699* 


il  < 


I 


LA  VIE 


' DE 

PETRONE 

TIte  Pétrone  étoit * Chevalier 
Romain,de  cette  Famille  des  Petro- 
nesjoriginaire  des  Sabins  , qui  a donné 
tant  de  grands  Hommes  à la  Républi- 
que. On  ne  doit  pas  douter  qu’il  fût  éle- 
vé avec  rousles  foins  qu’on  donnoit  à 
Rome  à i’education  des  Enfans  de  qua- 
lité i car  alors  on  cultivoit  encore  avec 
aplication  l’efprit  de  la  jeunefle , &les 
Romains  paroifïoient  en  cela  aufli  feve- 
res  que  les  Grecs. 

Petrone  s’adonna  particuliérement 
aux  belles  Lettres  j & il  paroit  qu’il  s’a- 
tacha  furtout  au  bon  goût , parce  qu’on 
le  trouve , dans  fes  Ecrits  j avec  toute  fa 
delicatelfe. 

Quand  il  eut  achevé  fes  premières 
études 3 on  le  vit  paroître  à la  Cour  de 

Clau- 

i Pul.Vrfînus  de  l’antiquité  des  Familles  Romaines,  dt 

F sir.  rtt  ranima. 


P E T EL  O N E . 

Claudius:  L’aflïduité  qu’il  y montra,  n’e- 
pécha  pas  qu’il  ne  continuât  à fe  per- 
fectionner dans  les  Sçiences , & qu*il  ne 
s’atachât  à la  déclamation  ; parce  que  c’é- 
toit  i’ufage,  en  ce  temps- là,  d’exercer  les 
jeunes  gens  de  la  première  qualité,  à par- 
ler en  publ  c.  Il  y avoit  des  Ecoles  pour 
cela,  & c’éft  ce  qui  a formé  tant  de  fa- 
meux Orateurs,  qui  ont  paru  dans  le 
Sénat,  & dans  les  Armées  , au  grand  a- 
vantage  de  la  République. 

La  Cour  de  t Claudius  étoit  le  fejour 
des  plaifirs,par  tous  les  foins  que  l’Impe- 
ratrice  Meflaline  prenoit  à les  faire  naî- 
tre & parce  que  l’Empereur,  fur Tefprit 
duquel  elle  avoit  beaucoup  d’afcendant, 
étoit  un  Prince  foible,  qui  s’acommo- 
doit  de  tout,pourveu  qu’on  le  laiflfât  à ta- 
ble ; car  il  aimoit  extrêmement  la  bon- 
ne chere,  & le  vin  jufqu  a l’excez.  Ses 
Courtifans  fuivoient  auffi  l’exemple  du 
Prince  , & la  débauche  ne  leur  étoit 
pas  moins  familière 

Petrone , qui  entroit  à la  Cour  fous 
un  régne, où  les  manières 1 de  vivre  qua- 
droient  à fon  tempérament , devint  in- 

, ' fen- 

* Suétone  en  la  Vie  de  cet  Empereur,  c.’î.  2,  Le  Précis 

de  la  Vie  de  Fcu<?nç  çfi  tue  des  Ann.  de  Tacite  l.i5.  ai%* 
fi  tju’il  frit. 


La  Vît 

fenfiblement  voluptueux  5 cependant  î|. 
faut  remarquer,  qu’il  n’aimoit  pas  les 
plaifirs  de  l’Amour  jufqu'à  la  brutalité, 
comme  Meflaline,ni  ceux  de  la  table  juf* 
qu  a la  crapule, comme  Claudius  5 Mais 
qu’il  goûtoit  les  uns,  & les  autres,  d’une 
maniéré  galante  & délicate , qui  fatisfai- 
foit  encore  plus  so  efprit  que  (es  fens.  ^e 
cette  forte  il  employoit  une  partie  du 
jour  au  fommeilj&donnoit  toute  la  nuit 
aux  plaifirs , & aux  affaires.  Sa  Maifon 
étoit  le  rendez-vous  de  tous  lés  honêtes 
gens  de  Rometii  pafToit  agréablement  la 
vie  avec  ceux  qui  le  vifitoient;  com- 
me les  autres  fe  rendent  célébrés  par 
intrigue , Petrone  fe  mit  en  réputation 
par  une  agréable  oifîveté , & par  des  ma- 
niérés d’agir  aifées , libres,  & aufli  natu- 
relles qu’étoient  fes  difcours.  On  peut 
donc  fe  le  reprefenter  dans  le  commerce 
continuel  des  converfations  d’efprit,  des 
plaifirs  les  plus  charmans  de  la  table, 
des  fpettacles,  des  jeux  ; enfin,  dépen- 
fant  fon  bien,  non  pas  comme  un  pro- 
digue, 

1 Nam  illi  dics  pci  lbmmim,nox  officijs.&oble&amenris' 
vit*  tranllgebatur.  aVtique  alios  induftriaira  huncigna- 
via  ad  famatn  protulciat.  Ae  di&afa&aque  c jus  quan- 
to  folutiora  , 8cc.  in  fpeciem  fimplicitatis  accipiebantur. 
3Habcbatur  non  ganeoSc  profligator,ut  plçriquc  Tua  ha«- 
ctciuinm,  fctl  ciudito  lu?u. 


De  Petrone. 
digue,  8c  un  débauché  j mais  comme  un 
homme  délicat  6c  habile  dans  la  fcien- 
cédés  voluptez. 

Apres  que  Petroneeut  palfé  Cz  jeu-' 
neflfe  dans  une -vie  fi  douce,  6c  fi  tranqui- 
lej  il  voulut  faire  voir  à ceux  qui  pouvoi- 
ent  douter  de  l’étenduë  de  fon  Efprit, 
qu’il  étoit  capable  des  premiersEmplois; 
&,  mettant  un  intervalle  à Tes  plaifirs, 
x il  accepta  laCharge  de  Procoful  de  laBi- 
tynie,ala  dans  cecteProvince,où  il  en  rë- 
plitles  fondions  avec  aplaudiflfement; 
6c  après  en  avoir  achevé  l’exercice,  étant 
de  retour  à Rome,  Néron,  qui  avoit  fuc-* 
cédé  à Claudius , 1 le  fit  Conful,  pour  re- 
compenfe  de  Tes  fervices.  Cette  nou- 
velle dignité  lui  donna  un  grand  accez 
auprès  de  l’Empereur , qui  dabord  l’ho- 
nora  de  fon  eftime,  8c  enfuite  de  fon  a- 
mitic , en  reconnoiflance  des  fêtes  galan- 
tes qu’il  lui  preparoit  quelquesfois,pour 
le  delaffer  de  la  fatigue  des  affaires. 

Le  temps  du  Confulat  de  Pctrone  é- 
tantifini*  1 après  avoir  travaillé  pour  la 

gloi- 

t?ro-Con(Ul  tamen  Bitynix  tîgentem  le  ac  parem  neg#- 
tijs  •ftendit.z&  mox  Conful.  3Dein  revolutus  ad  vitiafea . 
vitiocum  inûtationcm  intei  paucot  familiarium  "Neroni 
aflumptuseft.  Elagantiz  A&BITER.,  dum  nihil  a- 
raoenum  ic  molle  afiWenââ  putat,  nifi  quod  eiï etroniiw 
apptobaYificit 
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gloire,  il  reprit , fans  quiter  la  Cour,  fa 
première  façon  de  vivre,  & foit  qu’il  y 
fut  porté  par  fon  penchant , ou  par  le 
defir  de  plaire  a Néron,  il  devint  bien- 
tôt un  des  confidens  de  l’Empereur,  qui 
netrouvoit  rien  de  bien  entendu,  que 
te  quePetrone  avoit  aprouvc;  & cette 
polîeflion  où  il  étoit  de  décider  du  bon 
goût,  lui  ht  donner  le  furnom  d’AhBi- 
ter,  corne  à celui  qui  en  étoit  le  Maître. 

Néron,  dans  les  premières  années  de 
fbn  régne  , paroifîoit  un  Prince  très  fage, 
& qui  s’apliquoit  avec  foin  , au  gouver- 
nement de  l’Etat  : Cependant  il  étoit  né 
voluptueux;  ce  que  Petrone  avoit  recon- 
nu, & comme  un  habile  Politique,  s’c- 
tant  emparé  del’efprit  de  ce  Piince,ila£* 
faifonnoit  les  plaifirs  honnêtes  , qu’il  lui 
procuroit , de  tous  les  charmes  imagina- 
bles , afin  de  lui  ôter  la  penfée  d’en  cher- 
cher d’autres  , qui , peut-être , auroient 
été  plus  déréglez,  & plus  acraindre  pour 
la  Rc  publique. 

Les  chofes  demeurèrent  ert  cét  état 
pendant  que  l’Empereur  garda  cette 
modération, &Petrone  exerçoit  tranqui- 
lement  auprès  de  lui  l’Intendance  de  fes 
plaifirs;  Ilordonnoit  des  Spe&aclcs,  des 
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Jeux,  des  Comédies,  de  la  Mufiqué , des 
fetiins,  des  parties  qui  fe  faifoient  à la 
campagne,  dans  ces  jardins  délicieux,  & 
fur  ces  lacs  charmans  ; enfin  , de  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à faire  paffer  la 
vie  agréablement  au  Prince. 

l^is l’Empereur, cedant  à fon  natu- 
rel,changea,  à la  fin , de  conduite  , non 
feulement  à l’égard  du  gouvernemét  de 
l’Empirejmais  encore  à Legai  d de  fa  pro- 
pre perfonne.  U écouta  d’autres  confeils 
que  ceux  de  Petrone,  & s’engageant  in- 
fenfiblcment  dans  la  débauche,  il  s’aban- 
donna tout  entier  à Tes  pallions,  & de- 
vint un  aufli  méchant  Prince  , qu’il  a- 
Voit  paru  doux  & équitable. 

Néron  ctoit  fçavanc,&il  en  avoit  don- 
né des  preuves  des  fa  jeunelïe  1 car  à 1 âge 
de  quinze  ans  il  avoit  1 plaide  dans  le 
Sénat, en  /à  Langue,  pour  lesBoulonnois, 
& en  Grec  pour  les  Rhodiensj  mais  fa 
fcience  étoit  confufe,  & fort  embaraflee. 

Il  aimoit  auffi  les  gens  d’efprit , & il 
avoit  auprès  de  lui  des  Courtifans,  qui 
fuivant  la  corruption  de  la  Cour,traitoi- 
ent  Seneque  de  Pedan , & ne  pouvoient 
Çoufrir  qu’il  leur  prêchât  la  Veitu,  & la 

Mot 


7 Suctone  dans  & vie  c.  7. 
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Modeftie,  parce  qu’ils  étoient  perfuadeg 
qu’l  1 ne  vivoit  pas  lui-même  en 
Philofophe  dans  le  particulier. 

Le  ridicule  qu’ils  lui  donnèrent  (bu- 
# vent,  infinua  dans  l’cfprit  de  l’Empereur 
beaucoup  de  mépris  pour  lui , joint  ace 
qu’il  connoilToit  les  voyes  a indigné  par 
lefquelles  ilavoitaquisles  richelTes  im- 
menfes  qu’il  pofledoit.Du  mépris  ilpaf- 
fa  à la  haine  , & cette  haine  fut  enfin,  la 
caufede  la  perte  deSeneque. 

Cependant  Petrone  voyoit  avec  cha- 
grin que  l’Empereur  commençant  à fe 
cacher  de  lui, s’échapoit  quelquefois,  Sc 
que,fuivant  fes  inclinations  corrompues,  i 
il  outroit  la  débauche , & oubliant  ce 
qu’il  de  voit  à fa  dignité  , cour  oit  les 
*ruës , &les  mauvais  lieux,  outrageoit 
ceux  qu’il  rencontroit,  les  voloitmême  , 
faifoit  aufli  des  violences  à des  Dames 
Romaines  les  plus  qualifiées. 

La  faveur  où  Petrone  étoit  élevé,  lui  a- 
voit  atiré  la  jaloufie  d^ceux  qui  prcten- 
doient,  auiïi  bien  que  lui  , aux  bonnes 

grâces 

i Dion  Caflius  au  ch.  S.  de  l’Hift.  de  Néron,  décrit  avec 
foin  le  luxe  de  Seneque,  & dépeint  fa  fàufle  vertu, 
aLe  même  Auteur  au  c 17.  dit  que  Seneque  donna  /ht  ■ 

«en s cinquante  mil  tem  à ufure.  Voyez  encore  dans  Tacite 
Ann.  1.  ij.ee  que  l'Orateur  S uillias  lui  reproche  à ce  fie. 
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grâces 'du  Prince,  & entr’autres  celle  de 
Tigillin  Capitaine  des  Gardes,qui  étoic 
un  dangereux  Rival.Cet  homme,de  baf- 
fe naiffance  , & de  mœurs  corrompuës, 
s’étoit  aquis , en  peu  de  tems , beaucoup 
d’afcendant  fur  Pcfprit  de  l’Empereur-, &ç 
comme  il  connoilfoit  parfaitement,  fon 
foible,  il  commença  à travailler  ferieu- 
fêment  à la  ruine  de  fon  Concurrent,  par 
des  moyens  , qui  penfcrent  aulîi  perdre 
l’Empire. 

Les  plaifirs  délicats  de  Petrone  cho- 
quoient  la  débauche  grofiïere  de  Tigil- 
lin , qui  prevoioit  bien  que  le  crédit  de 
Petrone  feroit  toûjours  un  obftacie  à fes  ' 
deflfcins.  Il  entreprit  donc  de  s’empa- 
rer du  cœur  du  Prince,  & voyant  qu’il 
croit  fait,  à peu  prés, comme  le  z fien , il 
l’engagea  bien-tôt  dans  les  plus  fales  vo- 
luptez. 

Ileft  vray  qu’il  ne  lui  fut  pas  dificile 
de  rcülTirç  car  trouvant  un  naturel  tout 
difpofc,  il  tourna , fans  peine  * l’Empe- 
reur à des  plaifirs , qui  n’étoient , ni  du, 
goût,  ni  du  confeil  de  Petrone,  & il  le 
perdit  entièrement  pour  l’arracher  à fon 
Ri  val}  car  Néron , déjà  parricide  parle 

meur- 

, Vndt  invidü  T'utlliù  (fc.  Tac.  Aon.  1,  l(.  t Tacite 
Ann.  1.  u.  c.ü. 
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meurtre  de  fa  Mere , n’eut  pas  pîôtôt é- 
coûte  Tigillin, quil  fignala  fôn  pouvoir 
par  la  x mort  de  Sylla  , & de  Rubeilius 
Plautus,  tous  deux  redoutez  par  leur 
Vertu , & par  la  faveur  du  peuple.  En  fui- 
te la  fureur,  8c  la  brutalité  fe  rendirent 
maîtréfles  de  fon  cœur  à un  tel  excez,que 
tous  les  crimes  sébloient  ne  lui  plus  rien 
coûter. 

Apres  que  l’Empereur  fe  fut  ainfi  con- 
firmé dans  ces  defordres,  l’ancien  Favo- 
ri fe  trouva,  par  les  artifices  du  nouveau, 
prefque  fans  emploi  auprès  duPrince$8e 
Néron  lui-même,  ne  pouvant  foufrir  un 
témoin  fi  délicat  de  fes  infamies , ne  lui 
donnoit  plus  cette  libre  entrée  dans  fes 
plaifirs,  qu’il  y avoit  auparavant. 

Tigillin  profitant  de  ces  difpofitions, 
n’oublioit  rien  pour  remplir  les  defirs 
du  Prince  par  les  l’êtes  magnifiques  qu’ii 
avoir  foin  de  lui  préparer  -,  Et  comme  fon 
Rival,felon*Tacite,ie  furpafifoit  de  beau- 
coup dans  la  fçienee  des  plaifirs,  on  peut 
coclure,  fans  craindre  de  fe  tromper,  que 
ceux  que  Petrone  ordonnoit,  dévoient 
être  d’une  autre  nature,&  n’avoient  rien 
du  dereglement  que  l’on  trouve  dans 

une 

1 Tacite  Ann.l.14.  z Quafi  adverfus  zmulujn,  ScfcicntiS 
tatiu»  poti#iem.  Tsf.  n.  I.  ;6, 
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une  de  ces  fêtes  que  cet  Hiftorien  * re- 
porte pour  exemple  de  toutes  les  au-* 
très  5 & qu’il  décrit  de  cette  forte.  On  a- 
voit  difpofé  un  fuperbe  feftin  fur  le  Lac 
d’Agripa^dans  un  Vaiffeau  couvert  de  la-* 
mes  d’or  & d’y  voire.  Les  Rameurs  y 
ctoient  placez  fui  van  t leur  rang, qui  fo 
prenoitde  leur  âge, &de  leur  expérience 
dans  la  débauche.  On  avoit  en- 
voyé chercher  jufqu’au  bout  de  la  terre 
tout  ce  qu’on  peut  manger  de  plus  rarej 
Le  Lac  éroit  bordé  de  portiques , où  il 
y avoit  un  grand  nombre  de  chambres 
remplies  d’un  côté  de  femmes  de  qualité, 
qui  fe  proftituoient  au  premier  venu  ; Sc 
de  T autre  de  Courtifannes  toutes  nuës", 
qui  faifoient  mille  poftures  lafcives  : & 
fur  le  foir  on  vit  paroîcre  de  toutes  parts 
des  illuminations  furprenantes,  & les 
bois,  &les  Palais  d’alentour , retentif. 
foient  de  concerts  d'inftrumens  , & de 
chanfons  proportionnées  à cette  fête.En- 
fin, pour  terminer  par  une  a&ion  fameufis 
de  fi  grandes  débauchés , Néron  fe  maria 
un  peu  apres, en  qualité  de  femme,  à un 
des  plus  corrompus  de  fa  Troupe  / nom- 
me Pytagore:  & cela  publiquement,  a- 
jrec  toutes  les  ceremonies  acoûmmées* 
; Pn 


L A V I E . 

On  mît  fur  la  tête  de  l'Empereur  le  voîïe 
des  époufées,  on  lui  envoya  deux  Àuf» 
pices,on  ailîgna  la  dot  du  mariage  1 o or- 
na le  lit  nuptial , on  aluma  les  flam- 
beaux des  nopces  ; & pour  finir , la  ma- 
riée fouffrit , à la  veüe  de  tout  le  monde  , 
ce  que  les  ombres  de  la  nuit  cachent  aux 
yeux  dans  les  plaifirs  les  plus  légitimés, 

• Pctrone,de  Ton  côté,prenant  de  grands 
dégoûts  pour  les  horreurs  qu’il  voyoit, 
fè détacha  infènfiblement  delà  Cour,  ÔC 
comme  il  étoit  d’un  naturel  doux , peu 
entreprenant  il  laifïa  aler  les  chofes  fé- 
lon le  train  quelles  prenoient,  fans  vou- 
loir entreprendre  de  les  rétablir  dans 
l’état  ou  il  les  avoit  mifes  autrefois.  Je 
croi  que  ce  fut  en  ce  temps-là  > que  fon 
chagrin  lui  fît  prendre  la  plume»  pour 
compofer  cette  Satyre,  qui  reprefènte 
au  naturel  le carattere  de  l’efprit  de  Né- 
ron ; & décrit,  fous  des  noms  de  débau- 
chés & de  femmes  perdues , tous  les  vi- 
ces de  ce  Prince,  & de  fes  Courtifans. 

Pendant  que  Petrone  reftoit  ainfi  dàs 
la  tranquilité  , Tigillin  travailloit > dç 
tout  (on  pouvoir,  à fa  perte , pour  ôter 
au  Concurrent,  qu’il  venoit  deloigner, 
tous  les  moyens  de  rentrer  en  faveur  i Ce 
W |orn- 
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‘comme  il  fçavoit  quelacruauté  étoicle 
panchanc  du  Grince,  il  lui.infiniia  que 
Pétrone  étoit  coprami  de  Scevinus,  pour 
n avoir  pas  trempé  dans  la  conjuration 
de  Pifon  i 8c  afin  de  foitenir  fonimoo- 
liure , il  Sc  entendre  un  desEfelaves  de 
Petrone,  qu’il  avoir  fuborné,  lequel  fe 

Y ->  S*  • ^ f contre  Ton  Maître, 

tnluite  , pour  lui  ôter  les  moyens  de 
le  juftifier  , on  fit  mettre  la  plus  grande 
partie  de  les  domeftiemes  en  prifon 
Néron  fut  bien  aïfe  qu’on  lui  fifi  nai- 
tre  1 ocafion  de  perdre  un  homme  qui 
lui  croît  devenu  a charge;  parce  que  les 
vicieux  ne  peuvent  fuporter la  prefence’ 
des  perioRnesjdont  la  veuë  leur  repro-: 
che  leurs  crimes  : Ccft  pourquoi  il  re- 
çut favorablement  l'acufation  qu’on  fit 
contre  Petrone  ,*  qui  fevj.;  bien- tôt  a- 
pres  arrête  a Cumes  par  fes ordres, pen- 
dant  un  voyage  que  l’Empereur  y fit.  &> 
dans  la  Campanie  : Mais,  comme  on 
fut  quelque  temps  à délibérer  , f,  Toi 

-Forte  ilüsdicbus  Campanîam  Ccelàr pectverai 
BUS  ■*,«  rrogrclTus  r«iui  Uhc 
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c 


Là  V r i 

feroît  mourir  un  Homme  de  cette  confia 
deration,-  fans  des  preuves  plus  éviden- 
tes ducrime  qu’on  lui  impofoit,  il  lui 
prit  un  fi  grand  dégoût  de  vivre  fous  la 
domination  d’un  Prince  fi  déteftable,i  & 
de  fe  voir  plus  long-temps  le  joüet  de 
fes  caprices , qu’il  refolut  à mourir.  Ce- 
pendant, pour  ne  fepas  doner  une  mort 
précipitée,  il  fe  fit  ouvrir  les  veines , 6c 
enfuite  fe  les  fit  fermer,  afin  d’avoir  le 
temps  de  jouir  de  la  converfàtion  de  fes 
Amis , qui  ctoient  venus  le  voir  dans 
ces  derniers  momens  , & qu’il  prioit  de 
Pétretenirrno  pas  de  l’immortalité  de  l’â- 
me , & de  ces  fameux  axiomes  que  l’or- 
gueil desPhilofophesa  ihvetéjpouraque- 
rir  la  gloire  d une  vaine  coftâce  ; mais  de 
récits  agréables",  & de  Poëfies  galantes. 
Enfin , pour  témoigner  qu’il  ne  mou- 
roit  pas, mais  feulement  qu’il  ceflbit  de 
\ vivre,  ileotinua  fes  fondions  ordinai- 
res-, il  entra  dans  le  détail  de  fon  dôme- 
ftique^3  ilrecopenfa  quelques-uns  de  fes 

Efclaves,  ilen  fit  châtier  d’autres,  il  fe 

mit 

j Non  tulit  ultra  timorisaur  fpei  moras.*  neque  tamen 
prsceps  vitam  cxpulit,  fed  incitas  venas  > ut  Libitum  ck. 
blairas,  aperire  rurfum.&alloqui  atnicôs  : non  per  fé- 
riaf&  quibus  conftantia:  gloriam  peteret:  Audieba  tque 
référencés,  nihil  de  immortalitate  aninue,  & Sapienturu 
' placitis  fed  levia  carnVma,&  faciles  verfus.  2 VIXIT. 
j Servorum  aliosdargitione , quofdatn  verberibus  affe^ 
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mît  à table,  & même  il  dormit  a vec  une 
tranquilitéj  qui  paroiflbit  plûtôt  être 
d’un  homme  heureux,  que  d’un  mou- 
rant*, & de  cette  maniéré  fa  mort,  quoi 
que  violente,  parut  au  x yeux  de  fes  amis, 
de  même  que  fi  elle  eût  été  naturell  e. 

Comme  Pétrone  avoit  en  horreur 
les  gens  du  cara&ere  de  Néron,  & de  Ti- 
gillm , 1 il  n’eut  pas  la  baffeflfe  d’ imiter 
ceux  , qui  mourant  dans  ces  temps-là, 
parles  ordres  du  Prince, le  faifoîent  leur 
heritier,  & rempliffoient  leurs  teftamens 
des  eloges  de  ce  Tyran,  &de  Ton  Fa- 
vori: * Au  contraire  il  caflfa  un  gobelet 
. de  pierre  précieufe  qui  lui  avoit  coûté 
plus  de  deux  mille  piftoles , & dans  le- 
quel il  beu  voit  d’ordinaire , afin  que  Ne- 
Tomqui  s en  feroit  emparé  après  fa  mort, 
iie  pû  le  faire  fervir  a fa  table  5 & il  trou- 
va a propos  de  ne  lui  envoyer,  pour  toi^t 
prefent , que  cette  Satyre  qu'il  avoit 
compofée  contre  lui , & après  l’avoir  ca- 
chetée, rompit  fon  cachet,  de  crainte 
^ v :u  ,:  ^ e 2 qu’a- 

■cit,  iniit  cpulas,  fomno  indulcu  ut  quamquain  coaéù 
mots  fortuits  fimiUs  effet. 

. 1 Ne  eodicillis  quidein,  quod  pleriquc  pereuntium  Ne- 
ronem  aut  TigilUnum, aut  quemquem  alium  potenrium, 
adulatus.  1 T.  Petronius  Confularis  mqxiturus  invidiâ 
Neronis,  ut  menfatn  ejus  exhæredaret  trüilaat  murrliy- 


♦ * f 

ï-'  ' 

^ L a v i e ' • /,,■  . 

iqu’aprés  fa  mort  on  ne  le  fit  fervir  d-in- 
ftrument  pour  la  perte  de  ceux  entre  les 
mains  de  qui  on  l’eût  trouvé. 

Néron  eut  un  extrême  chagrin  devoir 
que  les  infamies  qu’il  a voit  crû  dérober 
à la  connoiflfance  de  Petrone  lui  étoienc 
çonniies.  4 Apres  avoir  porté  Tes  foup- 
çons  fur  tous  ceux  qui  pou  voient  lui  a- 
voir.revelefesfecrets,  il  les  arrêta  enfin 
fur  la  femme  d’un  Sénateur , nommée 
Silia,  parce  qu’elle  étoit  beaucoup  des 
amies  de  Petrone.-s’imaginàt  que, par  un 
chagrin  particulier , elle s’étoit  hazardée 
à découvrir  ce  qu’elle  avoit  neanmoins 
d’autât  plus  d’intérêt  de  cacher  elle-mê- 
me,qu’elle  y avoit  eu  la  meilleure  part, 8c 
fur  ce  foupçon  elle  futenvoyce  en  exil. 

Ce  fut  l’an  de  la  fondatiô  de  Rome  819. 
feus  leConfuîat  deCajus  Suetonius  Pau- 
lirius,&:  de  Lucius  Pontius  Teielinus,que 
Rome  perdit  un  fi  grand  Perfonnage. 

PREF. 

nain  CCC.  HS.  emptam  fregit  Pline 
3 Srdflagitia  Principislub  nominibusexoletoruin,  femi- 
narunique,  novitate  cujufque  ftupri , prxlccipta  atque 
obiîgtiatt  inifit  Neroni,  .fregitque  annulmn  , ne  rtiojc, 
ufui  fuifiètad  facienda  pcricuU.  T*c.l.\jt.  4 Ambigen- 
ti  Neroni  quonam  modo  notfcium  fuarum  ingénia  no 
ceicnt, cfiGtrfiir  Silia  matrimonio  Senacoris  liaud  ignora, 
ipii ad  omneni  libidincmadicita  ,ac  Petronio  perquatti 
fjiniliaris,  agitur  in  exilium:  lanquam  non  filiiUlcc  qu^e 
wleiat , pcxtvilcratqüc,  projy:io  odio. 
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Divilée  en  deux  Parties  > où  l’on  fait 
voir /dans  la  première, 
uCorribicn  tl  efldifitMe  debien  traduire  Vetrone • 
z»  Quelles  régies  on  a fuïvtes  pour  cette  Tradu - 
- élion. 

3.  Pourquoi  Con  a mis  le  TiXte  Latin  a côté  du 
François. 

Et  dans  la  Seconde, 

4.  Quelle  eft  l' eflwe  qu’on  fait  de  cet  tuteur,  , 

5.  Que  fon'Livre  ejl  une  veùtaôle  Satyre  des  de - 

. baucbei  de  'Néron  de  je  s Far  or  is . 

à.'Etqiïïl  eft  faille  de  U jujhfior  des  reproches 
qu on  lui  fait pour  en  empêcher  la  lecture* 

L 

QU-oy  que  l’expérience  ait  faircou- 
noître  que  la  Traduction  de  Peiro- 
neeft  un  Ouvrage  tres-dificile,je  n’ai  pas 
lai  /Té  de  l’entreprendre*  & fi  je  n’ai  pas 
re  lifii  au  gré  d’un  chacun,  du  moins  j’au- 
rai l’avantage  de  l’avoir  achevé , & de 
m’étre  araché  à la  rendre  fidèle.  Car  de 
tous  ceux  qui  m’ont  précédé  dans  ce  tra- 
vail, les  uns  fefont  cotentés  d’en  traduis 
g.  . " e‘3  *** 
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fe,  ou  paraphrafer  quelques  morceaux*, 
& les  autres  ont  pouffé  plus  loin  : Mais 
ils  n’ont  point  touché  au  feftin  de  Tri- 
malcion,aux  Vers , ni  à ce  qui  fe  rencon- 
tre dedificile  dans  cet  Auteur.  J/Abé  de 
Marolles  eft  celui  qui  en  a fait  le  plus,  & 
qui  Ta  donné  au  Public,  avec  le  même 
fuccez  que  fes  autres TrÂdu&ions.Enfin, 
comme  la  Paraphra  fe  n’eft  point , à pro- 
prement parler,une  Tradu<H:ion,&  qu’el- 
le n’eft  pas  tant  un  Portrait,  qu’une  imi- 
tation ; on  peut  dire , que,  fi  l’on  excepte 
ce  que  nous  en  avons  en  ce  genre,  tous 
ont  défigure  Petrone^  parce  queles  feru- 
puleux  Pont  mutilé, & rendu  diforme , 8c  . 
que  les  ignorans  Pont  habillé  enmafque. 

Je  n’ai  pû  foufrir  le  tort  qu’on  faifoît  à ■ 
cet  illuftre  Auteur,  & qu’on  lui  dérobât 
une  partie  de  fes  grâces, foit  en  fuprimât  • 
les  plus  beaux  endroits  de  fa  Satyrerfbit 
en  lui  faifant  dire  des  chofes  qu’il  n’a  ja- 
mais penfées.  Jeme  fuis  donc  étudié  à’ 
éclaircir  ce  qui  a paruobfcur  en  lui  juf- 
qu’à  prefent;8c j’ai  crû  n’y  pouvoir  mieux 
reüflïr,  qu’en  m’atachant  à penetrer  dans 
l’Antiquité;  c*eft-à- dire  , àconnoître  les‘ 
mœurs  des  Romains  au  tems  de  Néron, 
les  façons  de  parler  dont  on  fe  fervoit 
v •>  alors* 
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alors,tant  dans  le  langage  commun,  que 
dans  celui  des  honnêtes  gens  * Sz  parti- 
culièrement l’hiftoire  de  la  vie  cachée  de 
cet  Empereur,  qui  eft  le  principal  ob- 
jet duRoman fatyrique  de  Petrone.  J’ai 
crû  que  cet  Auteur , ti  généralement  efti- 
mc,  meritoitbien  tous  ces  foins,pour  né 
pas  demeurer  plus  long-tems  caché  fous 
les  ombres  de  (es  dificultez;8i  même,j’o- 
fe  dire>que  je  m’y  fuis  fenti  porté  par  une 
efpece  d’infpiracion. 

* Cynthius  aurem 

Ve  Hit,  & admonuit. 

C’eft  par  la  même  raifon  , que  je  n’ai 
point  balancé  à rendre  les  V ers  de  Pétro- 
ne par  d’autres  Vers*,  parce  qu’on  ne  peut 
rendre  les  Vers  en  profe,  fans  leur  ôtef 
toute  leur  grâce , & leur  faire  perdre  cec 
efprit  divin,  qui  eft  Taine  de  la  Poëfte, 
qu’on  a nommée  pour  cela, le  langage  des 
Dieux  C’eft  lui  faire  in  jure  que  de  lui  fai- 
re parler  le  langage  des  hommes*,  c’eft  la 
faire  defeendre  du  Ciel, pour  la  voir  rem- 
per  comme  une  chétive  mortelle.  Ce  qui 
a fait  diieà  unModerne,que  nos  Tradu- 
cteurs des  meilleurs  Poëtes,  auroient 
•bien  des  reftitutions  à leur  faire,  s’ils 

e 4 écoient 
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etoïent  citez  devant.le  Tribunal  d’Apol- 
lon.Il  n’eft  permis  qu’aux  Grammairiens 
d’en  ufer  delà  forte  , parce  qu’ils  (ontaf- 
fujétis  aux  réglés  delà  conftrudtion,pôur 
expliquer  les  dificultez  desfrafes,  Enfin, 
quand  meme  les  Vers  ne  feroient  que 
médiocres  , comme  ils  retiennent  toû- 
jours  quelque  chofede  cet  efprit  celefte, 
il  n’y  a point  de  doute  qu’ils  ne  doivenc 
être  preferez  à laProfe  ,qut  eft  tQÛjours 
lan gu iffantc  & froide  , fioftla  compare 
avec  la  Poëfie. 

• . J’ai  pris  aulïî  un  fort  grand  foin  > pour 
la  fidelité  de  la  Traduction,  de  fuivre  le 
texte  du  Manufcrit  trouvé  à Bellegrade, 
parce  qu’il  eft  le  plus  entier, &lc  plus  cor- 
reét,  fuivant  l’Edition  qui  en  a été  faite 
à Cologne; J’ai  mis  des  notes  Latines  à la 
marge  pour  expliquer  les  termes  de 
Grammaiie,  qui  font  les  plus  clificiles. ' 
Quant  aux  Remarques  Françoifes  qui 
renferment  des  faits  d’antiquité,  ou  qui 
aic-ûient  quelqnes.ornemens  au  fens  de 
l’Au'-cur,  j’ai  crû  les  devoir  placer  au  bas 
dei  pages,  pour  les  faire  venir  au  fecours 
dans  !e  befoin  ^ parce  qu’on  néglige  fou- 
vent  de  les  aler  chercher  quand  elles  font^ 
ailleurs. 

i Mais 
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,Miis  j’aveiie  que  j'ai  douté  long- teins 
fi  je  metrojs  Je  Latin  à côte  du  François, 
Craignant  de  voir  éfacer  la  copie  par  les 
beau  te  2 de  l'original^  je  ne  me  fuis  dé- 
terminé aie  faire,  qu’a  prés  avoir  conful- 
té  plu  fleurs  perfonnts  d e Son  goût  , qui 
m’ônt  reprefenté  que  Perrone  étant  un 
Auteur  extraordinaire,  il  faloit  tâcher 
d’en  faire  connoitre  les  beautez  cachées 
par  cette  epo/îtion.  En  cfet , tout  eft 
exquis  chezlui,  & fôir  qu’il  ataque  les 
defauts  de  jf’efprit , ou  les  foiblejTes  dn 
cœur  , dans  la  peinture  ingenieufe  qu’il 
nous  a laifléc  des  moeurs  clé  fon  Siccle , il 
fefoûticm  partout  de  même  force  , fui- 
vant  les  diferens  cara&cres  de  fes  per- 
fonnagcs.Mais  s’il  eft  vrai  de  dire  que  les 
hommes  onr  rarement  les  mêmes  pen- 
fées  3 comme  ils  fe  rencontrent  encore' 
moins  dans  la  manière  de  les  expliquer* 
Petrone  eft  encore  plus  diftinguédes  au- 
tres Auteurs  par  le  tour  de  i’expreffion, 
que  par  les  pen fées  mêmes  j & au  lieu- 
que  la  plupart  font  jus  feulement  pour 
les  c ho  Tes  qu'ils  ont  écrites , ce  qui  fufit 
pour  ne  fe  pas  mctti'é  en  peine  de. l'Ori- 
ginal,quand  on  a une  bonne  rraduétionj 
§(&lui*ci  cil  également  chéri  pour  les  pen- 
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fées,  & pour  les  maniérés , dont  il  les  a 
exprimées. 

On  demeurera  perfuadéde  cette  véri- 
té, principalement  fi  Ion  confidére , qu  q, 
de  tous  les  Anciens  ,Petrone  eft  le  feul» 
qui  a connu  la  véritable  galanterie , qui 
fait  aujourd’hui  le  caractère  de  la  polite£- 
fe.  On  fçait  que  la  tendrefle  ne  fe  fait  pas 
moins  fentir  dans  les  Vers  de  Virgile  , & 
deTibule,  que  remportèrent  eft  ordi- 
naire chez  Ovide  , chez  Catule,  & chez 
Martial:  Mais  Petrone  a fçeu  diftinguer 
la  galanterie  des  deux  autres  caraderes> 
& comme  elle  confifte  le  plus  dans  les 
exprelîionSjil  ne  faut  pas  s’étonner  fi  cha- 
cun fouhaite  de  voir  les  frafes  & les  pa- 
roles de  l’Auteur  renduës  en  nôtre  Lan- 
guej&fi  l’on  a tant  d’emprefiement  pour 
en  conferver  les  plus  belles  expreffions 
qui  font  les  delices  de  tant  de  gens. 

Il  a donc  falu,pour  répondre  à la  ré- 
putation de  mon  Auteur, & à l’atente  des 
ConnoifTeurs,  m’atacher,  malgré  mille, 
dificultez  qui  fe  font  prefentées,&autant 
que  le  tour,&le  genie  des  deux  Langues 
l’a  pû  permettre,  à rendre  fes  expreflions 
aufti  exactement , que  fes  fentimens,  en 
évitant  toutefois  de  le  faire  parlçr  Latin^ 
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«nErançois^mais  bien  de  la  manière, doc 
îl  auroic  pû  s’exprimer  lui  même  , s’il  a- 
voit  écrit  en  nôtre  Langue^  & ainfi, pour 
lie  rien  lailïer  à délirer,  il  a Falu  mettre 
le  texte  Latin  à côté  de  la  Tradu&ion, 
afin  de  donner  la  Facilité , & le  plaifir,  de 
pouvoir  les  conFererenfemble,  & exami- 
ner fi  le  Pétrone  François  ne  Fait  point 
de  tort  aux  Romain. 

Je  n’ignore  pas  le  péril  de  cette  entre- 
prife,  &que  c’eft  là  l’écueil  le  plus  dan- 
gereux des  traductions;  mais  j’ai  crû  que 
cptteconfidération  n’êtoit  pas  afiez  puif- 
/ànte,pour  m’obliger  à préFerer  mon  in- 
teret à celui  du  Public  , & que  je  devois 
rifquerplûtôt  la  cenfure  du  Traducteur, 
que  dediminuër  le  plaifir  des  honnêtes 
gens.  Ainfi  je  me  perfuade  que  le  facrifi- 
ce  que  je  leur  Fais , les  engagera  à m’en 
fçavoir  quelque  gré,&  à ne  pas  condam- 
ner une  hardiefie , qui  n’a  eu  pour  but 
que  la  plus  grande  fatisfaCtion  des  Le-r‘ 
Cteurs-Àinfi  j’aurai  tôûjours  quelque  mé- 
rite,d’avoir  donné  mes  foins  à Faire  con- 
noître  un  Auteur, dont  les  dificultez,fans 
nombre,  ont  rebuté  jufqu’à  prefent  la 
plûpart  deceux  qui  en  ont  entrepris  la 
leCture. 

Tom.  I. 
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JE  prévoi  que  deux  fortes  de  gens  pour- 
ront s’ele  ver  contre  cette  Tradu&ion. 
je  fçai  qu’il  y a plufieurs  personnes  qui 
font  prevenuës/ur  le  raport  d’autrui,  co- 
tre les  Ecrits  de  Petrone:  mais  je  les  prie 
de  vouloir  lire  d’un  efprit  defintereffé  (a 
Vie,  que  j’ai  recueillie  des  meilleurs  Au- 
teurs , & cette  ieconde  Partie  3 que  j’em- 
ploye  aie  juftifier  de  beaucoup  de  repro- 
ches,qu’une  injufte  critique, ou  une  gro£- 
fiére  ignorance,  lui  ont  atiré:  Je  m’afliire 
qu’ils  feront  bien-tôt  defabufez , & que, 
prenant  des  fentimens  plus  équitables, 
ils  feront  fâchez  d’être  demeurez  dans 
l’erreur. 

Mais  il  y a des  Cenfèurs  de  profeflîon, 
à qui  les  ou  vrages  les  plus  parfaits  ont 
de  la  peine  à plaire.  Peut- être  que  les  di- 
ficultezde lentreprifè,  la  grandeur  du 
travailj&la  fidelité, que  j’ai  tâché  de  gar- 
der dans  cette  Tiadu&ion  , pourront 
apaiferces  derniers  :En  tout  cas,  s’ils é- 
pargnent  mon  ouvrage , ce  fera  un  bon- 
heur,& s’ils  le  critiquent,  je  m’en  confo- 
lerai  avec  les  personnes  de  bon  goût,  qui 
ne  feront  pas  de  leur  fentiment  * & nou^ 
pourrons  en  trouver  dans  tous  les  Or- 
dres* 
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dres,  qui  auront  quelque  égard  pour  le 
foin  que  j’ai  pris  de  mettre  dans  leur 
jour  les  beautez  cachées  d’un  Auteur, qui 
a tant  de  Paftifans  ; car  on  peut  dire,  que 
Petrone  n’eft  pas  moins  eftimé  aujour- 
d’hui,qu’il  l’ètoit  dans  l’ancienne  Rome, 
à caufe  que  nôtre  ficelé,  par  une  circula- 
tion admirable, reflemble  aflez  bien  à ce- 
lui où  vi voit  cet  Auteur , & dont  il  nous 
alailTé  le  portrait:  fi  l’on  excepte  que 
nos  Princes  font  religieux , & qu’ils  ont 
toutes  les  vertus  des  Cefàrs,  fans  en  a- 
voir  les  vices.  ; > 

Je  n'ai  pas  feulement  reconnu  cette 
afeétion  generale  qu’on  a pour  Petrone 
dans  les  difeours  de  tous  les  Sçavans 
avec  qui  j’ai  converfé  ; mais  encore  de 
tous  ceux  qui  le  connoifient  : Car  enfin, 
ç’eft  un  air  à prefent,  & particulièrement 
entre  les  perfonneé  de  qualité  , que  d’ai- 
mer Petrone,  &d’en  fçavoir  les  beaux 
endroits1.  Nous  regrétons  encore  1 un 
grand  Prince  , qui  avoit  tant  d’e filme 
pour  cet  Auteur  , qu’il  entrëtenoit  au-"* 
prés  de  lui  des  hommes  d’érudition, pour 
lui  en  faire  la  Ief:ure  : 11  n’eft  pas  juf- 
qu’aux  Dames , qui  nejfouhaitcnt  au  fit, 
r , . . ‘ fij* 

xMouücux  le  Prince  de  Coude  derijiex  îooa* 
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fur  la  réputation  de  Petrone,  d’en  voir  J# 
traduftion  entière  ^ & même  j’ofe  dire,  , 
que  l’emprefTement  que  quelques-unes 
d’entr’elles,  qui  ne  font  pas  moins  diftin- 
guées  par  leur  efprit;que  par  le  rang  & la 
naiffance  , n’a  pas  peu  contr  ibué  à m’en- 
courager à entreprendre  celle-ci.  Cepen- 
dant pour  ne  rien  négliger  de  la  défenle 
de  nôtre  Auteur, & le  fau  ver  de  I’aufteri- 
té  des  Censeurs,  il  eft  ncceflaire  d’exami-; 
ner  plus  au  long  que  nous  n’avons  faiir 
dans  fa  Vie,  dans  quel  efprit  il  a écrit,: 
quel  deifein  il  a eu,&  comment  il  l’a  exé- 
cuté ^ ce  qui  nous  fervira  de  dilfertatioiv 
fur  fon  Ouvrage. 

Parmi  les  Grecs  & les  Romains  , lors 
qu’un  homme  a voit  de  l’efprit,&  des  let-  j 
très,  il  embrafïoit  la  Sette  dePhilofophes,1 
qui  convenoit  le  plus  à fon  genie.  Tous, 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  Petrone,  ont , 
alluré  qu’il  étoit  de  celle  d’Epicure  , le; 
fondant  fur  plufieurs  endroits  de  cette 
Satyre  que  l’on  croit  conformes  à la'do-  ■ 
ûrine  de  ce  Philofophe.  Mais  ce  lènti- 
ment  eft  problématique  *,  car  on  pourroit^ 
alfeurer,  par  la  même  raifon , qu’il  émit 
de  toutes  les  Se<3pscnfembleiparce  qu’on?  : 
ïpit  toutes  leurs  differentes  opinions  , 
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répandues  dans  Ton  Ouvrage , & cela  né 
prouve  autre  chofe , finon,  que  Ton  efprit 
aimoità  segayer  en  écrivant. 

Mais  fupofons  qu’il  fur  Epicurien  ; il 
ne  faut  pas  pour  cela^le  çonlîderer  avec 
cet  efprit  d’injuftice,  dont  on  regarde  or- 
dinairement Epicure,  de  qui  les  fentimés 
étoient  plus  purs  qu  on  ne  le  croit  com- 
munément. La  Morale  de  ce  Phiiofophe 
tiroit  fes  principes  de  la  droite  raifon  ,*  & 
bien  loin  d’avoir  enfeigné  auflî  groffiere- 
ment  que  beaucoup  de  gens  le  préten- 
dent, qu’on  doit  pafTer  la  vie  dans  tou- 
tes fortes  de  débauchés  ; au  contraire , il 
a aporté  de  la  feverité  dans  les  plaifirs> 
en  cherchant  à délivrer  l’homme  de  fes 
paffionsjce  qui  a fait  dire  à Seneque  , à 
davantage  de  ce  Philofophe, 1 qu’il  n’a 
donné  aucuns  préceptes  à fes  Se&ateurs* 
qui  ne  fu fient  conformes  à l'honnêteté* 
&àlajuftice. 

Ce  témoignage  que  lui  a rendu  Sene«3 
que>quiétoit  Stoïcien  de  profeilionjmais 
qui  n’en  avoitque  les  aparences,  efl  la  ; 
condamnation  de  fa  Se&e,qui  etoit  opo- 

*-'î  Vr;  x.v;-  fée  • 

i lnvitis  hoc  noftxis  Popularibus , Stoicis  puto  .dicatn 
ünfta  Epicurium,  & rc£ta  præcipere,  & fi  propius  ac- 
ccflcris  tû&U,  Swfkt  iffmjrpjff  4:  U vu  kiep-bturtui 
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fée  à celle  des  Epicuriens  , &eii  faitaifeg 
connoine  la  vanité. Car  les  principes  des 
Stoïciens,qui  font  admirables,  fi  on  les 
met  en  la  bouche  desChrêtiens,font  tout- 
à-fait  ridicules  en  Belle  de  ces  Philofo- 
phes;,&  tienne  pouvoit  let'rë  davantage 
oue  cetteMorale,qui  détrônoit,pour  ain- 
j(i  dire, la  Divinité  , ahn  de  mettre  Thom- 
meen  la  place  de  Jupiter  ; qui  difoit  quer 
la  douleur  étoit  un  bien  , & le  plaifir  un 
ma^5:  quifaifant  palier  la  vie  dans  les 
auiteiitez,  n’ayqit  pour  venu  qu’un  or- 
gueil excellîf,*  8c  pour  fouverain  bien 
qu’un  vain  nom  , 8c  une  gloire  chiméri- 
que: au  lieu  que  !a  Morale  d’Epicure 
étoit  toute  fondée  fur  le  bon  fens  , qui 
parmi  les  Payens  ne  pouvoit  placer  le 
fouverain  bien  que  dans  un  long  & a- 
giéable  ufagede  la  vie. 

Comrheil  ne  feroit  donc  pas  raifon-* 
rable  de  chejcher  un  Chiétien  dans  la- 
perfonnedePetrone*,  on  doit  être  fatis- 
fait  fi  1 en  y trouve  un  honnête  homme  ’ 
Payen,  un  homme  de  bon  fns  ,&  qui  air 
raifomié;  & vécu  3 fuivant  les  véritables  ' 
principes  de  là  co onq’? ffàn  ce?n  à?ur el  1 è* 1 
qui  nelailloit  rien  a eiperer  au  delà  du 
trépas,  E-amatiieie  dcmt  iUftmort,peut 
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feule  juftificr  ce  fentiment.  En 'éfèiï&ttê-* 
mort  eft  la  plus  belle  de  toutes 
l'Antiquité  a admirées.  On  ne  peil^  Jïé^  w 
marquer,  ni  crainteiioi  afe&atiÔ,ni  defe{2*‘îl 
poir,ni  orgueil.  Tacite()ï^]im^ft^^^ 
Hiftoriens  , & prefque  cl o\\ï poraîr ^ » 5 
nous  le  décrit  mourant  a^ec  ia  mêmèi? 
tranquilitc  qu’il  avoir  vécu.  La  mort  de 
Socrate, & celle  de  Caton  d'Utique;  ® J 
deux  plus  célébrés  ^’ontrienqui  àprp- 
cfi^rdë  celle  de  ^et^one.  Ces  grands  dif- 
cours  Philofophiques  que  tendit  l'un  ,& 
cette  letture  du  Traité  de  l’immortalité 
de  Pâme  , que  le  fécond  acheva  deux 
fois , ne  laiflcnt  que  trop  entrevoir  Ifcijfc/ 
foip^fîei^&  ïe  téfoin  qu  ils  avoient  dé 
s étourdir  fur  la  crainte  de  la  mort. 

Il  eft  remarquable  auilî,  que  1 Tacite 
n'a.  pas  osé  dire  que  Petroneétoit  volup- 
tueux , mais  feulement  que  fa  conduite 
erTL'âi\on  .les  aparences  par  le  defir  de 
plaire  à l'Empereur  ; & l’on  peut  encoreé 
moins  conclurre  que  fes  mœurs  étoienc 
corrôpuës,pai ce  qu’il  a fait  des  peintures 
libres  des  débauches  de  Néron,  & de  fes 
Courtisas^fi  Pp  faitreflexiq  que  çetre  ma- 
niéré d'écrire  étoit 1 en  ufage  de  so  tésj6c 

qu  on 
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tjtaVm  Te  donnoit  par  là  un  air  de  Philb^ 
fophc  fevere  , qui  décou vroit  librement 
les  vices  d’autrui,1  & apeloit  châquecho- 
fe  par  Ton  nom  : Cependant  comme  la 
plûpart  des  Auteurs  qui  ont  ufé  de  ce  fti- 
le  , ont  prévû  que  la  Pofterité  pourroit 
les  foupçonner  de  libertinage  , ils  ont” 
voulu  la  prévenir  par  des  aiieurances  du 
contraite  : C’eft  ce  qui  a fait  dire  à Mar- 
tial > 1 que  fi  fès  Epigrammes  avoient  un 
air  de  débauche  , du  moins  fa  maniéré 
de  vivre  étoit  reguliere.  Pour  Catule , il 
allure  3 qu’il  n’importe  pas  que  les  écrits 
d’un  Auteur  foient  libres  > pourveuque 
l’Auteur  lui- même  foit  honnête  homme. 
Petrone, qui  prevoioit  aulîi  que  Tes  écrits 
pourroient  exciter  la  mauvaifehumeur 
des Gen leurs  de  fon  Siècle,  leur  adrefle  de 
même  la  parole  4 en  des  termes  qui  leur* 
donne  à connoîcre,  que  ce  n et  point  par 
un  efprit  de  corruption  qu’il  a écrit, mais 
plûtot  par  le  chagrin  d’un  Courtifan 
Philofophe  a dont  la  viie  étoit  bleflee  par 
les  defordres  de  rEmpereur,&  de  Tes  Fa- 
voris , qu’il  expo fe  à leurs  propres  yeux 

fî’une 

1 P lacet  Stcicù  fw>  tfuamejue  rtm  nemint  MpptlUre»  Cicéron 
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cTane  manière  extrêmement  fatyrique, 
quoi  qu’elle  paroifle  voluptueufe:  Et  cela 
eft  fi  jvrai,  que  dans  les  plus  vives  deferi- 
ptions,  qu’il  fait  de  leurs  dêbauches,ilen 
adoucit  toûjours  les  images  par  des  ter- 
mes dont  l’honnêteté  * &la  modeftie  ne 
peuvent  être  bleffées  j & qu’il  n’emploie 
jamais  aucun  de  ces  mots  grolliers , dont 
les  Auteurs  , que  je  viens  de  nommer,  fe 
trouvent  remplis,  quoi  que  le  Latin  per- 
mette une  certaine  liberté  que  la  pudeur 
de  nôtre  Langue  ne  peut  foufrir. 

Cet  Auteur  s’étoit  fait  une  maniéré  de 
vivre  aifée , également  éloignée  des  cha- 
grins^ des  afairesjôc  l’on  peut  conjectu- 
rer que  fes  ouvrages  tenoient  le  premier 
rang  parmi  fes  plaifirs.En  effet,  P.  iFul- 
gence  nous  aprend  qu’il  en  a compofc 
plufieurs,entr’autres  celui  intitulé  Etifâus, 
ou  Euftion.  Il  parle  aufli  d’un  petit  frag- 
ment , contre  un  certain  Avocat  , qu  il 
nommoit  Cerberusforenfts^  &d’un  Pcëme, 
qui  portoit  pour  titre  Albucia,&  qu’il  avoî  t 
fait  contre  les  Amans  d’une  Dame  de  ce 
nom,  qu’il  aimoit  beaucoup. 

Mais  la  Satyre  qu’il  a compofée  contre 
Néron  , eft  tout  ce  qui  nous  refte  de  lui. 

On 
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On  a àinli  apelé  certe  maniéré  d’eerire  li- 
brement les  vices  d’autrui,  pour  corri- 
ger les  mœurs}  & celle  ci  eft  du  genre  de 
celles  que  Varron  avoir  inventées,  en 
mêlant  agréablement  la  Profe  avec  1*S 
Vers  , & qu’au  rapoit  d’Aulu-Gelle  il  a- 
veit  nqmmc  Menippées } parce  que  Me- 
liippe,  Philo  foph.e  Cynique , avoit  traité, 
auparavant  lui  des  matières  ferieuies 
d’un  ftile  moqueiir,d’où  le  nom  de  Saty-» 
ré  Menippce  a été  renouvelle  dans  lift 
ouvrage  du  dernier  liecle,  & ce  genre  fut 
apelé  n ixte,  ou  mêlé,  pour  le  diftinguer 
des  Satyres  compofees  toutes  en  Vers  de 
mefure  pareille.  Ce  mot  Satyricon,  qû’on 
voit  la  tête  de  l’ouvrage, & qu’aparem- 
ment  ceux  qui  Pont  copie  les  premiers  y 
ont  ajoûtéjfait  voir  qu’ils  l’ont  confideié 
temme  une  véritable  Satyre.Or  ii  c’en  eft 
unedl  eft  allez  diftingué  de  tous  ceux  qui 
font  faits, pour  dater  les  vices , & le  titre 
Jfeul  lui  lei  t d’apologie  t C’eft  pourquoi 
ijean  de  Sawsber  y regardant  au  ffi  ce  qua 
écrit  Petrone,  corne  une  pure  Satyre  des 
mœurs  de  Ton  lied  e,  cet  E\éque  s’en  ex- 
plique de  cette  forte , Ftre  ion * mundus  tx 
Arbitrï  noftri  fententiâ,  mimwn  videtur  ïn.plere , 

ai 
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a d Côrntium  fudvt  njpiciêns  Ër  an  Autcuf 
du  fiécle  pafïc  en  décrivant  de  même  les 
corruptions  delà  Cour  d Henry  Illdans 
une  hiftoire  alégorique  intitiifee  l’ijle  des 
Ilerm  ipbrodites , a rendu  alTez  heureulernec 
le  fens  de  ce  PalTage , par  ces'  deux  Vers, 
qu’on  lit  au  commencement. 

Le  monde  e fl  un  btujfm  J' homme  une  Comédie ; 
Lun  porte  la  ineptie,  & L'autre  eft  la  folie. 

Il  faut  donc  demeurer  d’àcord , que 
cet  ouvrage  de  Petrone,  eft  un  Roman 
fatyrique,  qui  nous  reprefente  Rome, ou, 
pour  parler  plus  jufte,  la  Cour  de  Néron, 
fa  propre  Perfonne,&  fa  vie  cachée. Mais  * 
une  certaine  dettinée  n’ayarit  pas  voulu 
permettre  qu’il  paflit  d’abord  tout  en- 
tier jufqu’à  nous , nous  en  à fait  des  pre- 
fens  de  tems  en  tems  par  de  nouvelles 
découvertes.En  éfet,ce  trefor  n’eft  parve- 
nu à nôtre  poffeflionque  par  morceaux; 
nous  n’en  avons  reçu  de  la  prèmièiè‘An- 
tiquité,que  de  fimples  fragmens,qui  paf- 
foient  poUr  des  Colle&ious  qu’un  Stu- 
dieux avoic  faites  de  quelques  lieux 
choilis  de  cette  Satyre.  En  fuite 
on  a recouvré  en  Dal marie,  il  y a envi- 
ron vingt-fept  ans  , rTâ "ïdtttihüatioh 
du  récit  dé  ce  repas  magnifique  que  Tri- 
* malcioo 
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trtaîcïon  donne  à fes  amis.  Énfîn  notlS 
avons  retrouvé,  depuis  peu,  à la  prife  de 
Bellegradc  , le  refte  qui  manquoit  à cet 
Ouvrage , & qui  Fait  qu’on  a le  plaifir 
d’admirer  aujourd’hui  fes  beautez  dans 
toute  leur  étendue.  C’eft  maintenant  un 
difeours  fuivi,  & fans  interruption , où 
l’on  voit  une  coduite  égale,  une  diverfitc 
charmante,  &:  la  politelTe  avec  toutes  fes 
graces*,les  intrigues  en  font  diverti  (Tâtes, 
tous  les  caraéteres  finguliers,8des  pêfées 
finemet  expiimées.Enfin,j’ofe  dire, qu’au 
. cun  tuteur  de  l’Antiquité  n’a  écrit  avec 
plus  de  pureté,  plus  de  dclicateiTe  plus 
de  force,  ni  plus  galammét  que  Pétrone. 

Voyons -nous  chez  aucun  des  Latins 
rien  d’aprochant  de  l’Hiftoire  de  la  Ma- 
trone d’Ephefe?  rien  de  comparable  aux 
Lettres  de  Circé  &de  Polyenosjquelque 
chofe  qui  Toit  du  tour  de  leurs  conven- 
tions, & des  maniérés  plus  galantes  que  < 
celles  que  cette  Dame  Fait  paroître  , Toit 
dans  Ton  chagrin , Toit  dans  Ta  joye  ? Qui 
pourroit  reprefenter  uneConfidente  plus 
adroite , & plus  fpirituellc  > que  Chsifis? 
toutes  les  Suivantes  d’aujourd’hui  peu- 
vent l’étudier  fans  honte.  Sa  première 

con- 
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Converfàtion  avec  Polyenos,  eftunen* 
droit  ravilfantjmais  fa  naïveté çft  inimi- 
table, lors  que  dans  la  fuite  elle  lui  dé- 
crit l’état  où  le  trouve  la  Maîtrefle  de- 
puis le  moment  qu’il  l’a  trompée , & le 
relie  n’eft  pas  moins  plaifant  dans  tous 
les  foins  qu’elle  prend  pour  le  rétabliflfc- 
ment  de  ce  pauvre  Paralitique  , & dans 
l’emprelfement  quelle  témoigne  pour 
procurer  une  fatisfaétion  plus  entière  à 
la  charmante  Circé  , que  Petrone  nous 
fait  voir  lî  belle,  & li  voluptueufe. 

Tous  les  Sça vans  conviennent  que  ce 
Roman  Satyrique  eft,  dans  fon  genre,  le 
plus  beau  morceau  qui  nous  relie  de 
l'Antiquité.  C*efl  une  chofe  furprenante 
que  l’ctenduë  d’efprit , que  l’Auteur  y 
fait  paroître , & comment  il  a pu  don- 
ner tant  de  caractères  differens.  Quand  il 
ellDeelamateur,  il  en  prend  tout  l’air,&: 
le(lile;,lors  qu’il  fait  le  Philofophe,  il  eft 
fententieux,  & débité  une  Morale,  qui 
çharme:Etl-  il  Poëte  ? l’on  ne  peut  enten- 
dre de  plus  beaux  Vers.*  Fait-il  parler  un 
fauxfçavant  ? jamais  rapfodie  n’a  été  li 
plaifamment  compilée,  que  celle  qu’il 
lui  met  dans  la  bouche  \ le  Débauché  le 
montre  toujours  tel  qu’il  eft  \ la  Coûrti- 
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fânne  ne  fort  point  de  Ton  naturel  ; l’À- 
franchi  parle  comme  un  homme  fans 
educationvl’Efclave  ne  dit  que  des  cho- 
fes  balles  ; les  Amans  s’expriment  avee 
autant  de  galanterie  que  de  tendreiïe: 
Enfin  tous  les  perfonnages  fe  foûtiennét 
avec  tant  de  juftelle  dans  cette  Satyre, 
qu’on  peucaflurcr  qu’aucun  Ancien  n’eft 
entré  d’un  efprit  fi  univerfel  que  Pétro- 
ne, dans  le  carattere  de  toutes  fortes  de 
perfonpes:  ce  qui  remplit  fon  Ouvrage 
d’une  grande  variété  d’images  agréa- 
bles, & judicieufemcnt  arrangées.  Que  fi 
quelques-unes  des  avanturés  qu’il  décrit 
fembient  baffes, 8c  communes  -,  8c  s’il  in- 
. troduit  pour  principaux  A£leurs,des  fri- 
pons, des  miferables,  plus  dignes  du  gi- 
bet, quede  l’efiime  deshonnéces  gens , il 
parolt  affez  par  tout  le  refie , qu’il  le  fait 
par  un  pur  choix  ; 8c  c’eft  en  cela  même 
qu’il  doit  être  plus  admiré,  d avoir  fçeu 
ajouter  d’une  maniéré  fi  piquante, &fous 
de  fi  ingenieufes  al-gories , le  mépris  au 
ridicule,  avec  lequel  il  a fi  bien  peint 
l’Empereur , & fa  Cour  , en  les  reprefen- 
tant  fous  des  perfonnages,  dont  ils  a voi- 
ent toutes  les  mœurs. 

Une  faut  donc  pas  s’étonner,  fi  tant 

d’Au- 
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d’Auteurs  ont  parlé  de  lui  avec  doge; 
celui  que  nous  voyons  particulièrement 
dans  Tacite  j lui  qui  n’en  donnoit  qu’au 
'Véritable  mérité  , doit  faire  juger  que 
Petrone  en  avoit  beaucoup  j puis  qu’il  a 
oblige  un  Hiftorien  fi  fevere  , à prendre 
plaifir  de  defeendre  dans  les  particula- 
rités de  fa  Vie.  Pline, Terentianus  Mau- 
rus, Plutarque,  S.  Jerome, Macrobe,Sido- 
nius  Apollinaris,Ifidore  de  Seville,  Pier- 
re Crinitus  , Turnebe,  Scaliger  , Julie 
Lipfe  > Cafaubon  , & plufieurs  autres 
grands  perfonnages  , ont  célébré  le  mé- 
rité, de  cet  Auteur. 

Plus  de  trente  Grammairiens,  de  tou- 
tes  les  Nations  , ont  fait  aulîî  des  Com- 
mentaires fur  cette  Satyre  \ mais  à par- 
ler franchement  , la  plupart  n’ont  pas 
pénétré  les  dificiiltez  qu’ils  ont  entre- 
pris d’éclaircir  \ & l’ont  peut  dire , qu’au 
lieu  d’y  reitfiîr  , ils  ont  rendu  certains 
endroits  beaucoup  plus  obfcurs  qu’ils 
jie  le  font  dans  l’Auteur  \ &:  ccft  ce  qui 
arrive  prefquc  toujours  à ces  fortes  de 
Sçavans , car  s’imaginant  que  toute  ob- 
scurité doit  fuir  devant  les  lumières  de 
leur  do&rine  , ils  portent  leur  imagina- 
tion fi  loin  , que  fouvent  elle  fe  trouve 
; Tom.  L i au 
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au  delà  du  bon  fens  -,  d’où  il  arrive  qu’on 
leur  voit  donner  quelquefois  à des  Pafc- 
fa*ges,des  explications  entièrement  con-^ 
traires  aux  penfees  des  Auteurs. 

Il  y a eu  quelques  nouveaux  Sçavans, 
qui  pour  fe  diftinguer  ont  prétendu,^ que, 
le  Pétrone  de  Tacite, n’eft  pas  le  même,  . 
que  l’Auteur  de  cette  Satyre,  & quelle 
n’a  point  été  compolee  pour  Néron.  Il 
faut  que  ces  Doétes  ayent  fufpendu  leur 
‘pénétration  pendant  la  le&ure  qu’ils  en 
ont  faite,poUr  douter  d’une  chofefi  clai- 
re: on  y voit  par  tout  un  parfait  raporc 
avec  les  mœurs  de  Néron , & les  coûtu- 
mes  de  Ton  te  ms.  On  y trouve  Seneque» 
I.ucain , Silia , A ôée , & les  Afranchis  de 
cet  Empereur  : Ceft  ce  qui  fe  connoîtra 
mieux  par  la  Clef  qu’on  a mife  à la  fin  de 
cëtte  Préface  , & par  un  grand  nombre 
de  remarques  exaftes  fur  plufieurs  en- 
droits de  cet  Ouvrage , qüi  le  prouvent. 
Enfin,  Tacite  lui-  même  défigne  cette  Sa- 
tyre,lorsque  parlant  du  Livre  que  Pé- 
trone envoya  à Néron  avant  que  de 
mourir , il  dit  qu’ils  décrivit  fous,  des 
noms  de  débauchez , & de  femmes  per- 
dues» les  Vicesde  ce  Frinco, comme  nous 
Lavons  raporté  danslaViede  cet  Auteur. 

Si 
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Si  on  alégue  que  Tacite  apelle  C.  Pé- 
trone, celui  dont  il  parle;il  eft  aile  de  fai- 
lle voir  que  cette  objection  eft  fans  fon- 
dement3&  queceft  un  vice  des  Copiftes, 
qui  tranfcrivant  les  premiers Manufcrits 
de  fon  Hiftoire,  ont  mis  un  C pour  un  T, 
& cela  fe  prouve  par  un  palTage  de  ! Plu- 
tarque conçû  en  ces  termes  5 Ain  fi  qu'on 
reproche  aux  débauchés  leurs  infamies  , comme 
Tite  Pétrone fit  a,  Néron.  Et  par  cet  autre  de 
z Pline,  Vite  Pétrone,  homme Conful aire > étant 
fier  le  point  de  mourir  , à eau  fi  de  la  haine  que 
lui  portait  Néron , &c>  Il  n*y  avoir  pas  deux 
Pecrones  du  tems  de  cet  Empeieur^&en- 
core  moins  peut~on  dire  qu’il  y avoit 
deux  hommes  dece  nom  ,à  qui  la  haine 
de.ee  Prince  ait  coûté  la  vie.  Il  faut  donc 
con  venir*  que  celui  dont  parle  Tacite,  fe 
nommoit  Tite  puifque  Plutarque '64. Pli- 
ne l’alTurent  ainft. 

Au  refte  Pétrone,8c  les  Poètes  que  nous 
avons  nommez,  ne  font  pas  les  feu.  1s  qui 
àyent  écrit  avec  cette  liberté  de  ftfic,puis 
qu’on  peut  juftiher  par  l’exemple  d un 
grand  nombre  d’Auteurs  graves  , que 
ectoit  là  manière  d’écrire  des  Anciens. 
Nous  voyons  que  Suetone, Dion  Caflius, 

ii  L‘am- 
j A u f raité  où  il  en  feigne  à difeetnet  l’Amijdu  Flatcuc. 
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lapride,Orofe,Xiphilin,ont  pais  plaifir  à 
peindre, avec  de  pareilles  couleurs, les  vi- 
ces de  Néro,de  Domiciâ,&  d’Heliogaba- 
le>  dot  ils  nous  ot  aufli  laifTc  les  portraits- 
Qui  voudroit  pouffer  plus  loin  ces  ex- 
emples, il  ne  feroit  pas  dificile  de  prou- 
ver par  une  infinité  d’endrois  des  Peres 
mêmes  de  i’Eglife,  qu’ils  ont  parlé  quel- 
cuefois  le  même  langage,  & employé 

des  figures,  & des  expreflions,  qui  fem- 

blent  peu  propres, pour  infpirer  l’horreur 
du  vice.  On  en  pourra  voir  quelques 
Pa  (Pages  dans  mes  Remarques  Francoi- 
fes:  Mais  il  fufit  de  ce  qui  a été  diti&  ce- 
la fert  feulement  à faire  voir  encore  à 
certains  faux  zélez,  qu’il  ne  faut  point  fe 
récrier  fur  la  manière  d écrire  de  Pétro- 
ne, qui, étant  confideréedu  bon  côté, cen- 
fure  plutôt  la  débauche,  qu  elle  ne  l’auto- 
rife:&  elle  eft  bié  difei  été  de  celle  d’Ho- 
race,d’Ovide,  de  Martial,  de  Catulle,  ÔC 
des  autres,  qui  expriment  les  chofes  bié 
moins  honnêtement  que  lui.  C’eft  pour- 
quoi fi  l’on  côdamne  Pétrone  pour  avoir 
écrit  un  peu  librement , il  faux  faire  aujîi 
• le  procezàlaplûpart  des  Anciensj&quâd 
on  ne  voudra  permettre  que  la  ledture^ 

des  Auteurs  entiéremét  purs,  & dont  les 
v.  écrits 
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écrits  ne  refermée  rié  de  libre,1  an  Moder- 
ne nous  allure  qu  on  n’en  lira  prefque  au^ 
cun  j & par  là  nous  nous  verrions  prives 
des  plus  beaux  monumésde  l’Antiquité. 

; il  eft  vrai  que  les  Maîtres  des  Colleges 
1 ont  proferit  i mais  il  ne  faut  pas  s’en  é- 
tonner,puis  qu’ils  ne  l’entendent  point. 
Auflî  n’a-t-il  pas  écrit  pour  eux , fon  flile 
ell:  un  flile  de  Cour3quileur  eftctrangerj 
fes  expreflions  fines  & délicates-  leur  soc 
barbares , & la  noblelfe  de  fa-Latinité  efl 
trop  elevee  pour  eu  x.  Il  n’efl  pas  fi  necef- 
faire  d’être  fçavant  pour  rétédre,que  d’a- 
voir le  bo  goût,  afin  d’étrer  , en  le  lifant, 
dâs  le  caraftére  de  fon  cfprir  5 ce  qui  n\ft 
permis  qu’à  ceux  qui  sot  nourris  parmi  le 
beaumôde,&  qui  n’ont  pas  cette  féverité 
des  Pedâs.Enfinafi  ces  derniers,  qui  viv êc 
dâs  2 1 ôbre  & dans  lapoufliére  des  Col- 
leges,corne  ditPetrone  lui-même, ne  veil- 
ler pas  demeurer  d’acord  du  mérite  de  c.5 
Ouvrage*,&  s’ils  ignorent  de  quelle  ma- 
nière on  peut  tirer  du  profit  de  h le&ure 
de  c es  fortes  de  Livres,  qu’ils  cofultét  $. 
Bafîle,  il  leur  en  donnera  des  leçons. 

A VENENO  SALUS  CLEF 

iRehert  Titius  dans  la  PrtfactfUr  Catule,dit , Nec  Lucrctii’s 
Iegererur,nec  Horatius,ncc  Martialis , ncc  ullis  deninue 
Poëtaqui  haâenus  lummoin  honore  habitus  fit:Sed  ncc 
Oxatorcsquidê  atingcic  fàs  crit.  1 Ymbiaùù  Dactotes  jjagp 
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C LE  F 

IX  JE  S PRINCIPAUX 

Per  fermages  qui  cenipofènt  U Satyre 
de  Petrone . 

EN  C O L P E tire  fon  origine  d’un  mot  Grec,  qui  fi- 
gniiie, } m’i <finu'i  Petrone  donne  ce  nom  à ce  Per- 

fonnage  5 parce  qu’il  raconte,  du  commencement  jufqu’à 
lafin  toutes  les  avantures  qui  font  décrites  dans  ce  Ro- 
manj&que  par  des  morales  frequentes  il  infinuë  l’hor- 
xeur  du  vice, qu’il  dépeint  exprès  dans  des  récits  naturels- 
ASCYLTB  en  Grec,  lignifie  infati^blt.  Ceiîom  con- 
vient fort  à ce  jeune  homme,  qui  étoit  bien  fait , très- vi- 
goureux^ doiié  de  beaux  talensde  nature  Vous  verrez 
dans  la  page  l’avanture  qui  lui  arrive  à ce  lujet. 

GIT  ON,  fignifie  dans  la  même  Langue,!/-^',  terme 
d’amour,comme  qui  diroit  mo^inféparable.Aufli  Gitor» 
r*  abandonne  poir. t Encclpe  dans  tout  ce  Roman , linon 
lors  quAl'cyltc  le  lui  enlève.  ! 

Ces  trois  rerfonnages  ne  fervent  qu’à  embélir  l’hiftoi- 
je.Leur  conduite  elt  le  portrait  de  la  vie  déréglée  des 
jeunes  gen>.  CcuSc  ciétoient  aflbciez  en  toutes  fortes  de 
friponneries,  & de  débauches , & l’habit  de  Philofophe, 
qu’ils  port  oient,  fervoit  de  couverture  à leurs  deffeins. 

J *.G AMEMNON,Profefleui  d’Eloquence,  dontleca- 
rafiére  cft  celui  d’un  vrai  Pédant , & fous  le  nom  duquel 
•Pétrone  qu-iavoiten  veuë  tous  les  Déclamateurs  de  fon 
teins,  a particuliérement  entendu  parler  de  SencquePre- 
cepteur  de  l$éron,&  Philofophe  Stoïcien;  même  ce  Prin- 
ce fous  le  nom  de  Trimalcion,  l’apellc  fon  Maître  dans 
le  1 feftin  qu’il  fait  à fes  amis.  L’Auteur  lui  a donné  le  no 
d’un  grand  P oi:péut-ttre  à l'imitation  de  z Varron,qui  a 
aufli  décrit  un  Dcclamateur  fous  le  même  nom  d’Aga- 
jneronon,  àcaufe  que  dans  Homere  ce  Chef  des  Grecs» 

ipage  z iu  Yirgula  pivina. 


Clef  de  s Kcj/is , &c. 

harangue  comme  un  Déclamateur.  Nous  voyons  que 
. j Martial  en  a peint  un  autre  ious  celui  du  Roi  Actale:  êc 
il  apelle  ces  Harangueurs  publics , des  Rois  fuperbes  & 
boufis.  En  éfet  anciennement  on  donnoit  allez  fouvent 
2.  ce  titre  aux  Rhéteurs  par  derifion  , pour  le  moquer  de 
la  vainc  pompe  de  leur  éloquence,  & de  l’enflure  de  leur 
{tile:D’ailleurs  Seneque,  qui  préchoit  la  frugalité,  & la 
pauvreté  au  milieu  des  richefles,  & de  la  délicatefie  de  là 
table, n’etoit  rien  moins  que  ce  qu’il  vouloir  paroître;  ce 
que  Suillius, qu’il  avoit  fait  aeufer  d’avoir  pris  de  l’argent 
pour  plaider  les  caulesdelès  parties , contre  la  dcftmlc 
«iela  Loi  Cincia, fait  allez  entendre  chez  j Tacite,  en  lui 
reprochant,  £)»>’»  avoit  t.ùjcurs  ru  ühe  »nim»fitè  fi-tg^inde 
t>  tn  les  amis  de  il.tudius.^ue  rs  ayant  jamais  fait  que  des  étu- 
des f i 1rs  (y  i lutürs,  Çy  étant  m tût  mi  parmi  1‘ ijaorar.se  des 
}eu>  es  Ecoliei  sjl  port  oit  envie  À c-  ux  qui,  deuè^d’u^e  éloqutnm 
ce  male*  non  corrompue,  l'emploioient  pour  les  déf  -nfe  de 
leurs  Cqniitoyens',  Qjépour  lui  il  /oit  été Trefcrier  dt  Cjerma- 
tiicw:  au  lieu  que  Se  eque  avoit  p.rté  4 l’adultère  dans  la 
cn.'ifo  de  ce  Prince.  Qu’il  itoit  facile  d j tfyer  lequel  et  oit  le 
fliu  coupable,  èu  celui  qui  .'voit  receu  quilque  vtaom  < nfi  vo- 
^ Jo  taire  d un  t r.v.til  hoi  nête , & tel  quejl  la  peine  qu«n  prend 
À [obtenir  une  i*ufe  au  Barreau  , ou  bien  celui  qui  corrompt  des 
iDanesdi  lapy’etnière  qualité.  Par  que  lie  f «ru  drfagefjè,  & par 
quels  préceptes  de  Fhitofophie , en  quatre  ans  > qu’il  avoir  poff.de 
les  bonnes gr aces  de  Néron , il  avoit  aquis  trois  million : de  bien. 
S Sjfi  rnherchoit  dans  7{pme  tous  ceux  qui  n’.. voient  point 
d’t  fans , CT  les  feifanr  tomber  dans  les  pièges  qu'il  leur  ten - 
dot  1 ,il  lesobligec.it  de  f. >ire  des  rejlarntns  en  fa  faveur.  Qu'  par 
fis  ufu  ’ es  exorbitantes  il  ipuif.it  fit  al  e,&  lu  Provir.,  es,&c. 
J’ai  raporté  exprès  ce  partage  prefque  entier,  parce  qu’il  a 
beaucoup  de  raport  à mille  traits  de  Satyre,  contre  Sene- 
que, qu’on  trouvera  dans  cet  Ouvrage. 

LYCUR  GUE,  Chevalier  Romain  ami  d’Alcylte,  dont 
la  maifon  de  campagne  eft  pillée  par  une  plaiiântc  avau* 
turc. 

QUARTILLA , Piêtreflè  de  Priape.  _ 

\ ’ .V  ' î 4 psr- 

1 hv.  z.  Epig. 

7*  1 P’xVac  Bxj-’Xtui  *y  en lt  xlyott.  Lucide» 
B ïiv.  13.  de  lès  Ann.  4 Parce  qu’il  étoir  l’Amant  d’Agri-- 
plnc.  5 Voyez  lés  endroits  où  Pétrone  fatirile  plaifam~ 
ment  ces  chercheurs  de  fuccjeSon.  Il  entend,  nsr’lcr  de 
Seneque,  • ’ .r : : 


Clefs  des  Noms»  &c» 

PSYCHE* , Suivante  de  Quartilla.  Ce  mot , en  Gré£ 
fignifie  l’ame.  C’ctoit  un  nom  de  tendrefle  qu’on  doiw 
noit  aux  Courtifànes.  Voyez  Juvenal  Satyre  6.& Martial 
liv.  xo.  Epig.  <fi. 

PANNItCHIS,  petite  fille,  fort  jolie.Cenom  eft  Grec, 
& veut  dire  veille.  U convient  fort  aux  Courtifànes,  parce 
qu’anciennemcnr  les  plus  grandes  débauches  fè  faifoier.t 
pendant  la  nuit,  ainfi  qu’il  fe  pratique  encore  aujouidui 
par  les  plus  délicats,  & particulièrement  à Rome. 

L’hiftoire  de  ces  trois  avanturiéres  peut  renfermer  de» 
▼éritez  qui  nous  font  inconnues  ; en  tout  cas  elle  eft  tout 
à fait  divertiffante,&  fait  voir  l’adrefle,  l’éfronterie,  8 c ia 
débauche  des  Courtilànes. 

TR  IMALCION,  compofé  dç  deux  mots  Grecs,  qui  fr- 
gnifient  «n  Latin  ter  mt'JU, pour  exprimer  un  homme  conu 
fommé  en  toute  forte  de  débauché.  C’eft  le  nom  d'un 
riche  Afranchi,  qui  donne  un  feftin  fuperbe, homme  vain, 
fçavant,mais  confus  ayant  l’efprit  de  travers.ôe  de  moeurs 
trcs-corrompuës.  L’Auteur  en  fait  lbn  Héros  ridicule.  6e 
charge  extrêmement  Ion  portrait , afin  qu’il  reflemblc 
mieux  à Néron,  i Bourdelot  «fleure  qu’on  voyoit  an- 
ciennement cet  Empereur  reprefènté  furd«  Médaillons 
avec  ccs mots,  C.  NERO.  AlfGUST.  IMF.  8c  fur  le  re- 
vers, TRIMALCHIO.  Ce  qui  fait  encore  eonnoître  , fè* 
Ion  ce  Commentateur , combien  le  trompent  ceux  qui 
prétendent  que  Pétronea  voulu  décrire  Seneque (bus ce 
»oin.  Néron  eft  aufli  reprefènte  fous  le  perfonnage  d’un 
Afranchi,  par  deux  raifbns:  l’une,  qu’il  avoit  une  parfait® 
conformité  avec  les  vices  de  ces  fortes  de  gens  : l’autre 
pour  reprocher  à ce  Prince  la  trop  grande  familiarité 
qu’il  avoit  avec  eux  : ce  qui  a fait  dire  à Tacite  , que  ja- 
mais les  Afranchis  n’ont  eu  plus  de  crédit  que  du  tenu  de 
Néron. 

EORTVNATA,Epoufcde  Trimalcion.  Cette  femme 
de  baffe  naiflànce  , & qui  même  avoit  été  Efclave,  ainfi 
que  fon  mari  le  lui  2 reproche  lui- même , eft  le  portrait: 
d’A&éc,  Afranchie  de  Néron,  laquelle  il  aimoit  fi 
éperdument,  que  voulant  l’époufer  à toute  force,  il 
gagna  des  perfonnes  Confulaires  , pour  affûter  le  Sénat 
qu’elle  étoit  du  fâng  Royal. 

• S£> 

< Paas  fes  Noies  Cxit-  p.  z\z.  2 pag,. 
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SELEUCUS,  PHILEROS’,  GANIMEDE,  ECHIOSP, 
NICEROS  , PLOCRIME,  troupe  d’Afranchis  convicx 
au  feftin  de  Trimaîcion,  qui  font  entr’eux  une  converli- 
tion  de  la  portée  de  leift  efprit,  & conforme  à leur  état. 
Elle  renferme  une  Satyre  fur  la  maniéré  dont  plufieurs- 
perfonnes,en  ce  tems-là,avoient  fait  fortune. 

NORBAMUS  , Tigiljin  Capitaine  des  Gardçs  dç  Ne» 
ion,  & fon  Eavori. 

HERMEROS  , Afranchide  Trimaîcion,  fort  impu- 
dent. 

HABINNAS,  petit  Magiftrat,  qui  entre,  acompagné  de 
fa  femme, chez  Trimaîcion,  vers  la  fin  du  repas,  avec  une 
. fixité  & une  roajefté  de  Préteur  j & auquel  celui-ci  com- 
mande de  lui  faire  bâtir  un  Mattfblée  dont  il  fait  le 
plan,  fui vant  fon  génie  : cequieft  une  raillerie  piquante 
de  l'Auteur, pour  le  moquer  du  deilcin  que  Néron  avoit 
de  faire  exiger  un  monument  eternel  a la  mémoire. 

SCINTILLA, femme  4JIabinnas.Cara&ere  de  ces  fern» 
mes  fuperficielles,qui  n’ont  riende  folide. 

EUMOLPE  , Poète  outré  , & en  mauvais  équipage* 
d’wlleurs  fort  débauché, & qui  eflfuie  plufieiirs  diljjrace». 
L’Auteur  icpreséte,fous  ce  nô,la  manie  de  Néron, a faire 
des  Vers  , qui  Je  poflèda  fi  forr,que  1 à Jaloufie  le  porta  à 
faire  périr  tops  ceux  qui  y reiilifloicnt  mieux  que  lui. 
C’efiaufii  pourquoi  Petrone  lui  fàîtêompofer  un  Poème 
fur  la  guerre  civile, pour  l’opofer  à la  Pharfàie  de  Lucain, 

Suc  ce  Prince  fit  mourir  ; &c  comme  de  ce  Poème  , qu’ijb 
onne  feulement  pour  un  cflai,  eft  parfaitement  beau  en 
Ion  genre  , c’cft  en  même  tems  une  Critique  délicate  de 
l’ouvrage  de  Lucain  , quia  plutôt  écrit  en  Hiftorien, 
qu’en.qëte.  Et  c’éftainfi  que  nôtre  Auteur  raille  ce* 
deux  Rivaux,  l’un  par  l'autre.  Il  eltnecefiaire  de  remar- 
quer aufli. qu'il  n’a  voulu  donner  à Néron  aucun  perfon- 
nagefqui  lui  convienne  en  general  , afin  de  laifler  à fon 
efprit  la  L bertéde  reprefeftter  en  particulier  lesdiferen* 
caractères  de  ce  Prince,  chacun  dans  fon  ridicule, fous  di- 
ferens  noms,  dont  les  principaux  font , TRIMALCION4 
EUMOLPE , & POLYENOS. 

CORAX,  Valet  d’Eumolpe. 

LYC AS, Capitaine  de  VailTeau, homme  fort  débauché* 

St  qui  éprouva  la  colere  des  Dieux. 

DOR.1S,  femme  de  L;ccas,  ScMaiaelTe  d’Encolpc. 

i s TRÏPHENE* 


Clef  des  yoms.  /«c. 

drT^ÎcPK£N'E  ’ 9°urrifanc  parfaitement  belle  , aimée 

J*1#  a t5m  11  amvc  ‘te  plail'ames  avamures  avec 
nncolpe  Se  Giron 

E^SIUS.pafTager  dans  le  Vaifleau  de  Lycas,&  qui  eft  eau. 
fe  des  troubles  qui  y arrivent.  Tout  ce  qui  fe  pafTe  dani 

Roman  *U  * ^CUÎ  n *'  oir  été  mis  que  pour  foûtenir  le 

POLYENOS,nom  pris  par  Encolpe.travefti  « Efclave 
dans  Crotone:& fous  lequel  Ferrone  décrit, une  avanture 
arrivée  a Néron  avec  une  Dame  Romaine.  Le  cara&ére 
de  Polyenes  eft  extrêmement  galant,  & peut  faire  hon- 
neur  a Néron.  Si  Pon  eft  furpris  que  l’Auteur  en  ait  ufe 
de  lalortc  il  faut  d ailleurs  confiderer  qu’il  i*a  repre- 
fente  fous  Je  vil  pcrfonnage  d’un  Elclave,dont  cet  Empe- 
reur prenoit  lonvent  i l’babit  pour  parcourir,  pendant  la 
nuit, les  lieux  infâmes  & que  cette  avanture  confifle  dans 
une  împuiflance  , dont  la  longue  defeription  ne  rouvoit 
que  mortifier  ce  Prince  par  la  ^couverte  de  fes  foiblef- 
fes.  De  plus , on  peut  croire  que  Petrone  a etc  bien  aife 
d embehrfon  Ouvrage, &de  fefairehonncuràlui  même, 
par  elprit  qui  brille  dans  toutes  ces  deferiptions  ga- 

CIR  CE’,  Dame  de  Crorone,  amoureufï  de  Polyenos. 
On  peut  conjetturcr  que  l'Auteur  a voulu  parler  de  Si- 
lia  Dame  Romaine,  qui  avoir  etc  mariée  à un  Sénateur. 

Tacite  fur  la  vie  de  Petrone  , dit , qu’elle  futen- 

voiee  en  exil,  pour  n’avoir  pu  lui  cacher , par  un  chagrin 
jarticuher  , J avanture  qui  lui  etoit  arrivée  avec  Néron 
JMais  fi  ce  Prince,  perdu  de  dtbauches,.ans  pudeur, & qui 
le  donnoit  en  fpeftacle  au  milieu  de  Rome,a  pû  être  pi, 
que  de  voir  les  plaifirs  tournez  en  ridicule  dans  cette  Sa- 
tyrc;!1  y a beaucoup  d’aj  arer.ee  que  la  peinture  de  fes 
foiblefies  elc  1 endroit  qui  lui  a été  Je  plus  fenfible,  & par 
conlequenr  que  cette  avanture  «garde  plûtôt  Silia,  que 
toute  autre.  . * 

CHRf  SIS. Suivant^  de  Circc,&fa  Confideme.Ce  nom 
eft  Grec,  & fignifîe  di  ie  c’eft-à  dire,bellc.  On  donnoit 
cette  epirhete  à Venus  , & z les  Comrifanès  anciennes 
portoient  volontiers  ce  nom. 

PROSELENOS,  Sorcière,  queChryfis  amené  à P©_ 
Jycnos. 

i Tacite  liv.  ij.  Ann.  2Voicz  cc  qu’en  dit  Timoclc 

■ - m , ENOTHE’E 
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Cl  f de<  Kcms,  &c. 

ENOTHE’E,  Pittrefle  de  Priape. 

Ces  deux  femmes  , entreprennent , l’une  par  des  en- 
chantemens  , & l’autre  par  des  facrifices  , de  rétablir  les 
forces  de  Polyenos  . & font  voir  combien  Neion  étoit, 
adonné  aux  fuperflitions. 

ÏHILUMENE  autre  Dame  de  Crotone  qui  s’etoit  au- 
trefois fervie  de  fa  beauté  pour  atraper  des  fucceflions 
&qui  vient  fur  la  réputation  qu’avoit  Eumolpe  d’étre 
riche  lui  prefenter  un  fils  te  une  fille  qu’elle  a,tousdeux 
fort  jeunes,  & tres-bien  faits  afin  qu’ils  puiflfent  profiter 
de  fes  bons  enfeignemens.  Pctrone  décrit  fous  le  nom 
d’Eumolpe.l’ulàge  qu’en  fit  Néron ,N»vit*te  flupri, comme 
dit  x Tacite. 

Les  lieux, où  le  partent  ces  aventures,  font  NAPLES,  & 
CROTONE.  que  l’Auteur  a choifis.pom  faire, fous  leur 
nom,  le  portrait  de  ROME  au  naturel. 

A® 

dans  Athene'e  liv-  ij.  i Annal.  L it. 
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rcdivivo  3 & Gallico. 

EPI  G R A M M A. 

DVm  Latium  G allô  mitas  iiiimat*  Lihrum,  ' 

^Autcrijue  futu  non  pérît  indt  lepoj. 

Ipfim  in  te  animant  faille  ttfigrajfe  put  ai  tnt, 

Credere  fi  fineret  T{elGrinis  htnts • 


DE  ;P  E T R O N I û 

R E S T I T U T O «2  • : 

..  EPICRAMMA, 

G,  Aude. P Oral  orMl*ft?.t~~+aicte  P tel  a,  teiO  wirîtL 
Liùilie  irgtnii  qnttma\or  g/oria  t*tigitÀ  •>,.  ‘uoV  *■ 
ARBITER  ecce  > tilnx  , per  «anfraga  fccul*  tojepçkkuML  &bt 
Ceillgit  twr.iJpiy,(fK»i  ataifiparftrat  artm  ; t y.  • -jy; 

Ixt'ger  Cr  nthitdamno  meliort  refitrgh. 

SANTEUIIp 

f > : ;--T 


AD  CLAR.  DO 


SS.  D- 


N O D O T I V M> 

’li  r,i  à i T ; ArA 

de  Petronio  ipfius  operâ  reftituto» 

E P I G R A M M A.  . 

REddidit  Hippolytum  vit*  rhaebeta  piolet,  & 

ARBITER!  dd  vitam  te  revocante  redit,  . i - 

Hic tulit  audacis  mercedcm  T art  ara  fjffi  , 

Et*  dittu  tgregiwn  , pirpituwnqut  ferts. 

DE  CAEN,Do&ot 

Mcdicus  PaiüÀenü&. 


A 

- M.  N O D O T, 

SUR  SA  TRADUCTION 

de  PETRONE. 

BP  I G R U MM  B. 


U A N D je  lis  ta  Traduftion, 

VZsi  conforme  à l’Auteur, que  c'eft  la  niente  ohctfci 
Sam  le  refpeft  qu’on  doit  à la  Religion, 

Je  croirois  la  Metempûcofe. 


TRAD  U C T I O N 

SurPetronb  RECOUVRE*. 

epigramme. 

t liuftres  Orateurs,  Sc  Foëtes  fameux,  - ; V 

* Vous  que  rend  immortels  la  gloire  du  génie. 

Ma  Mufevous  anonce  une  joie  infinie,  l'Xf-  ' 

Pétrone  de  retour  vient  fê  rendre  à vos  voeux. 

D’un  fi  célébré  Auteur  admirez  le  fpc&acle, 

Pétrone  qu’on  cherchoit  en  vain  de  toutes  para, 
par  le  recueillement  de  (es  membres  épars , 

D'un  corps  refTufcité  vous  fait  voir  le  miracle. 
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TRADUCTION. 

Au  Trcs-DoûeM.  NODOT  fur  ceqü'il 
nous  a fait  recouvrer  Petronb. 
EPIGRAMME. 

ÆSculape  autrefois  fit  revivre  Hypolitc , 

Aujourdui  par  lès  foins  Petrone  reflufeite. 

Pour  lalauc  Ælculape  eut  une  dure  mort, 

Mais  un  nom  immortel  rend  glorieux  ton  lbrt. 

Tom.  I.  i AVt&f 


AVERTISSEMENT  NECESSAIRE 
AU  LECTEUR. 

CEtte  Tradu&iona  été  commencée 
par  l’Auteur  d’une  manière  qu  il 
n’aVoit  pas  delTein  de  racheverjpuifqu’il 
ne  lé  propofoitque  de  traduire  quelques 
Pièces  de  Pétrone  quilui  plaifoient , & 
dont  il  donnoit  librement  des  Copies; 
Mais  dans  la  fuite  craignant  de  fe  voir 
imprimé  malgré  lui  , il  a travaillé  fé- 
rié ufement  à l’Ouvrage  entier;  & d’au- 
tant plus  que  la  découverte  des  nçu- 
veaux  Fragmens  donnoit  dans  ce  tems 
la  une  fuite  dldiftoire  à ce  Roman  Sa- 
tirique , qui  le  faifoit  défirer  de  tout  le 
monde. 


Ce  travail  achevé, un  Libraire  de  Dau- 
phiné fit  £ bien  qu’il  engagea  l’Auteur  a 
traiter  avec  lui&  lui  promerât  ce  qu’il  n’à 
poiht  tenu  , il  s’efl  vû  maître  de  la  meil- 
leure partie  du  Manulcrit , qu’il  a fait 
imprimer  in  o&avo  * fie  in  douze , à fou 


AVERTISSEMENT. 

înfçu , Latin  & François,  & en  François 
leul  in  douze  tout  à la  fois.  Mais  comme 
on  ne  lui  avoit  point  remis  la  fin  , & 
quelques  autres  feüilles,il  Its  a donné  à 
compofer  à quelque  Savantace,qui  a fait 
Un  monftre  d*ü  Ouvrage,qui  eut  paru  dâs 
une  plus  grande  perfection,  fi  le  Libraire 
avoit  tenu  là  parole.  Enfin  l’Auteur  qui 
voit  aujourd  huy  que  fon  Ouvrage  pa- 
r°it  ainfi  défiguré  fs  croit  oblige  pour  la 
fatisfadtion  du  Public , & la  juftice  qu’il 
fe  doit, de  réftituer  à cette  traduction  ce 
qui  lui  manque.  De  manière  que  le  Le- 
cteur peut-être  feur  à prefent  de  l’avoir 
ici  tout  entière , & très  fidèle. 

Il  faut  remarquer  que  les  nouveaux 
Fragmens  font  en  lettre  Romaine  dans 
le  Latin  & en  Italique  dans  le  François, 
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T I T I 


PETRONII 

ARBITRI 


eqvitis  romani 

SATYRICON- 


JAmdudum  quæ  mihi’  accide- 
runrvobis  ira  narrare  pollicitus  t 
ium,  uc  hodiè  promilTîS  ftare  dc- 
creverim  : Nobis  , ad  fcicntias  non 
folum  explicandas , (ed  ctiamad 
hilaria  collcquia  , fabulis  jucun- 
dioribus  animanda , oportunè  con- 


tre gatis. 


Fabr. 
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L A 


SATYRE 

de 

PETRONE. 

CHEVALIER  ROMAIN. 

IL  y a fi  long-tems  que  je  pro* 
mets  de  vous  raconter  mes  avan~ 
turcs  , ejus  je  veux  m" tu  acquit er  au- 
jeurd  hui , que  nom  nom  trouvons 
heureufement  ajfemblcz. , pour  parler , 
non  feulement  de  fcicuce , mais  aujfi 
de  toutes  les  chofes  } qui  peuvent  don- 
ner de  l'enjonment  à nos  ccnverfa- 
tiens, 

A z Fakr* 


ts 


4 T.  PETRONlj  SàTYIU 
Fafcr.  * Vejento  de  Religionîs  er- 
roribus  jam  nunc  ingeniosè  locu- 
tus  eft  , &detexit  quo  dolofo  va- 
ticinandi  furore  Sacerdote*  m-yfte- 
ria  3 illis  fæpè  ignota , audatterpu- 
blicant  : Sed  num  ali  9 généré  furia- 
Yum  Déclamât  or  es  inquietantur  qui 
clamant , H ac  vulnera  pro  liberute 
p pt  b lie  à excep  i , hune  àcuhtm  pro  vo- 
bis  impendi  : date  mibi  dtteem , qui 
me  ducat  ad  libérés  messs  , nam  fescci- 
fi  poplités  membra  non  [usinent. 


Jhcipfii  tolérai  ilia  cjjent , fi  ad  Eloi 

quint 

L*  j Tacite  dit  que  Fabricius  Vejento  avoit  fait 
une  Satyre  terrinle’contre  les  Prêtres  de  fon  tems, 
où  il  décrivoit  leur  artifice  à l’égard  de  ces  divi- 
nes fureurs,  dont  ils païqiffoient  tranfportez , lori 
qu’ils  pailoicnt  des  myfîcres  de  la  Religion.  Eç 
cet  Hiitorieh  ajoute  , qHe  Vejento  en  avoit  com- 
posé encore  une  autre  contre  les  Sénateurs,  qui 
vendoient  la  Juftice  : ce  qui  fut  caulë  que  Néron 
i’envoya  en  exil.  Petrone,  qui  condamnoit  de- 
même'  le  faux  entoufiafmc  de  ces  Prédicateurs, 
fait,  lâns  doute,  aüuûon  à cette  Satyre  j Ôi  prend 


La  Satire  de  Pet  rone.  f 
Fabr,  Fejento  vient  de  vous  en - 
tretenir , en  homme  faisant , abus, 

qui  fe  commettent  dans  la  Religion , 

££  4 m1  quel  entoujiafme  étudié , nos 
Prêtres  en  expliquent  les  myficrcs, 
foHvent  fans  les  entendre  : Mais 

les*  Decïamateuis  ne  vous  pa-  De  la  e<w- 
roiiïent-ils  pas  être  tranfpor-  r,upV4£ 
tez  dune  autre  eipece  de  ru- qucacc. 
reur , lors  qu’ils  s’écrient  : J’ai 
reçu  les  bleiîiires  que  vous  voyez, 
pour  la  liberté  de  la  Patrie:  J’ai  per- 
du cet  œil  en  vous  fetvant:Donnez- 
moi  donc  un  guide  pour  me  con- 
duire vers  mes  enfans,puifque  mes 
b jambes  eftropices  peuvent , à pei- 
ne, foûtenir  le  poids  de  mon  corps. 

Toutes  ces  maniérés  de  s’expri-  ' 
mer  pourroient  être  encore  fupor- 

table 

de  làfujetde  fe  moquer  auffi  des  Dcclamateurs 
en  la  manière  qu’Encolpe  va  les  décrire. 

4 Declamateur  fe  prend  encore  aujourd’hui  ea 
mauvaile  part.  Petrone  va  faire  voir  la  faufte  élo- 
quence des  Pedans  de  l'on  temps.  C’eft  encore  le 
portrait  de  ceux  de  nôtre  ficelé.  i apr^sla 

b L’Auteur  fait  .peut-être,  allufion ‘aux  Soldats  bataille 
vaincus, à qui  l’on  coupoit, quelquefois  les  jarrets:  de  Cauefi 
comme  x Tite-Livc,  Ôc  z Va  1.  Maxime, le  rapor-  I.22. 
tefte  a Aanibal.  z l.y.  c.r. 

* a ? 


6 T.  Pethonij  Satir. 
quentiam  ittiris  viam  fac  croît  : nuire 
(3  rerum  tumorc  , & fententiarum 
vanijf.mo  frepitu  , hoc  tantum  pro-  \ 
fie  tant , ut  y cum  in  forum  v en  crin  t^ 
ptitent  fe  in  ’alium  terrarum  orbem 
de  lato  s.  * Et  ideo  ego  adolefccntulos 
exifltmo  in  feholis  fulttfimos  ficri> 
quia  nihil  ex  Os , qua  in  ufu  balte* 
mus , aut  audiunt , ant  vident  j fid 
Piratas  cum  catenis  in  litore  fau- 
tes, (3  Tyr  aunes  edi  El  a fer  i ben  tes,  J 
quilnts  imper  en  t filiis , ut  patrum  fuo- 
rum  capita  pracidant  ; fed  refenfa 
in  peflilentiam  data , ut  virgines  très , 


s}‘  *0»voîtdans  quelques  Auteurs  de  fcmblables 
\ ar.  1-iii*  hiftoires.  i Elian , & z Qttintilicncn  raportent  j 

* *>  C«  ï4-'  des  exemples.  Et  Cicéron  au  liv.  4.  de  la  Divi-  ' 

Ration,  fait  emendtc  que  ccs  Qxaclçs  et  oient  un  , 

effet  \ 


La  Çatïre  de  Pétrone.  7 
tables  j fi  elles  conduifoient  dans  le 
• vrai  chemin  de  1 'Eloquence  , ceux-, 
qui  fouhaitent  d’arriver  à fa  perfe- 
ction j mais  bien  loin  de  cela.,  ces 
matières  trop  enflées , &:  ccttc  vai- 
ne pompe  du  difeours  , ne  lur  ie> 
vent  a autre  chofe  , lors  quMs  en- 
trent dans  le  BarreaUj-qu’à  leur  fai- 
re croire  quils  font  tranfportez 
dans  un  autre  monde.  Et , à mon 
fens , ce  qui  rend  Tes  jeunes  gens  fi 
fors  dans  les  Coleges,  c’elt  qu’au 
lieu  de  leur  faire  voir , ou  de  leur 
enfeigner  les  choies  qui  font  de 
Pufege  ordinaire,  on  leur  reprefen- 
te , dans  leurs  compofitions , des 
Pirates  qui  paroiflent  fur  un  riva- 
ge,préparant  des  chaînes,  des  *Ty- 
rans  faifant  des  Ordonnances  , qui 
enjoignent  aux  enfans  de  couper 
la  tête  à leurs  peres , &;  b des  ré- 
ponfes  d’Oracles  , qui  étant  con- 
fultez  dans  un  temps  de  pelle,  or- 
donnent qu’on  immole  un  certain 

nombre 

un  effet  de  la  Politique , afin  de  remédier  au  mal 
public,  en confiderant la dilpolition  des  enrrail- 
les  dansles  victimes. 

A 4 dhç 


S T.  p£TKONlj  SaTTR. 

AUt  p lares,  immolentur  ^ Sed  mellitos 
i verboram  g’cbulos  , Z3  omnia  difta, 
f attaque,  quafi  pap avéré , fifamo 

fparf,. 


Qui  inter  htc  nutriuntur , non 

i/aTha-  1 faPeye  posant  , £*»<? 

bet  fignif.  olere  , gw*  **  cultna  habitant.  P ace 

{vïîr  ^ vrfira  liceat  dixijje , omnium 

pût  fin  al-  eloquentiam  perdidijhs.  Levibae 
luditdua-  CKfm  atque  inanibus  finis  ludibria 
quidam  excitando  ejfecifiis , ut  cor - 
pus  Oratiems  enerver et ar , çade - 

•a  Vmbrd- 

».  Tm# 

crrr<J  ^ . % 

sw, qui  in  Kondum  jnvenes  déclamations 

umbrï ^ bxs  cQntincbantur  , f«/»  Sophocle s , 
tam  de-  AUt  Euripide s inventrunt  fuerba> 
£lt  vT/“’  ciuibas  deberent  le  qui.  Nondum  , um» 

mus f h>la-  J . .7  . , , 

Pi.  ai,  at.  bratictii  Voctor  t agent  a =>  de  lèveras* 

cum 

a Le  Latin  parle  d’une  manière  de  Sauce  verte 
agi  cable  aux  Romains,  où  lefuc  de  pavot  entroit, 
fcc. celui  du  fdàme  , elpece  de  bîed  d’inde  ; le  mot 
afiàiicnné  , répond  à cette  allufion.  Ievoique  Fc- 
trone  trouve  beaucoup  de  reflemblance  entre  le 
“ * -■  * mau- 

mal 


eut  um 

braticat 

lifteras 

wittere. 

Tlin.  ç- 

Epift.z. 

3 Dtlere 


ur,  détrui-  aPrcrtes-  Vous  verrez  encore  Oicn-tot  une  com- 
* ‘ ” parailon  dccuiiinc.à  leur  fujet,  & dans  la pag.irs 

il  fc  i:t:e»t , par  la  bouche  de  Trimalcion  que  la 

ccnftcU 
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'La  Satyre  de  Pe trôné.  9 
nombre  de  jeunes  filles.  Enfin  , on 
fe  contente  encore  de  les  acoûtu- 
mer  àdesexpreflions  délicatement 
tournées , & dont  tous  leurs  dis- 
cours font,  pour  ainfi  dire,  * af- 
faifonn  c z. 

Ceux  qu’on  cïeve  de  la  forte, 
font  aufli  peu  capables  de  parvenir 
à la  délicatefTe  du  goût  , qu’il  eft 
polïible  de  Sentir  bon  en  fréquen- 
tant les  Cuifines.*  Et , ne  vous  en 
déplaife,  Meilleurs'  les  Rhéteurs, 
on  peut  dire  que  vous  êtes  les  pre- 
miers qui  l’avez  corrompue;  Car, 
* avec  ces  expreflîons  enflées,  & cet- 
te vaine  cadence,  qui  ne  fontqHe 
desphantômes  d’Eloquence,  vous 
avez  trouvé  lefecret  d’énerver  la 
force  du  difeours. 

On  n’exerçoit  pas  encore^les 
jeunes  gens  à compofer  des  Décla- 
mations, quand  Sophocle  ,&  Eu- 
ripide , trouvèrent  des  termes 
pour  parler  jufte,  & le  Pédant  n’a- 
voit  pas* encore  gâté  les  efprits, 

eonftellation  qui  préfide  à la  naiflàncc  de  l’un,  eft 
Ja  meme  qui  domine  à la  naiflànce  de  l'autre 

T©m.  I,  A y 
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*©  T.  Petronï)  Sàtyr* 
cùm  Pindarm , no  vent  que  Ljrici  Hotnertcià 
ver/tbus  canere  timuerunt.  Et  ne  Poeta* 
quittent  ad  te/limonium  citent , certe  ntqu r 
Platona,  neque  Dcmofthenem  , ad  hoc 
genus  exer citât  mis  acceffijfe  video. Gran- 
dis , & ,utit a dicam  , pudica  Orationom 
efl  maculofa,  nec  turgtda/ed  naturalipul- 
chritudine  exfurgit-. 

tluper  ventofa  iflhae  & enormit  lo- 
quacités Athenas  ex  jffid  contmigravit 
animofqut  juvtnum  *,  ad  magna /urgen- 
tes, ve/uti  peftitenti  quodam  Jidere  a/p- 
fiavit,ftmulque  corrupt*  Eloquents a ré- 
gula fient,  & obmutusn 

i 

• f. :i  -■  V ; i "-‘/y- 
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i t les  Grecs  co«iptet»t'neuf  Polîtes’ Eÿrlqrtij* 
qui  ont  excellé  dans  ce  gente  dePoéfie:  Pindarfr' 
eft  le  premier  , enfuite  Alcéc,  Stdkore  , Ibiquev* 
Anacréon,  Bacchylidc  , Simonidr,  Alcman  , St- 
Sapho.qui  étoit  une  Dame  tres-eftimée par  la» 
dclicatcfle  de  (on  efprit. 

b De  tout  tems  le  ftyle  des  Afîatiques  a e'té  dif- 
fus, & l’on  a reproche  à Cicéron  qu’il  avoir  c tu  * 
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La  Satyre  de  Petrone  il 
lors  que  Pindare,&  les  neuf  * Pcë- 
tes  Lyriques  , s’atachcrentà  cette 
forte  de  Vers,  fans  ofer  entrepren- 
dre des  Poëmes  Epiques  , à l’exem- 
ple cKHomere.  Et  , pour  ne  pas 
feulement  parler  des  Poëtes  , je  ne 
voi  point  que  Platon , ni  Dcmo- 
fthene , fe  foient  apliquez  à ce  gen- 
re d’exercices.  La  nobje  manié- 
ré de  s’énoncer  eft  pure  , &:  fans 
fard,  elle  n’eft  point  ampoulée; 
mais  elle  fe  foûtient  par  fa  beauté 
naturelle; 

Il  n’y  a pas  îong-tems  que  cette 
endure  de  ftile,  & ce  flux  prodi- 
gieux de  paroles,  ont  pafle  de  l>  l’A- 
iie  à Athènes  ; où  , comme  une  in- 
fluence contagieufc  , ils  ont  infe- 
fté  lefprit  des  jeunes  gens  , qui 
avoient  du  genie  pour  les  belles 
lettres, & ont  corrompu  les  vérita- 
bles règles  de  l’Eloquence  , /qui 
ont  éié  obligées  de  ceder , & de 
fe  taire.  Qui 

die  leurs  manières.  Les  difeours  de  ces  pejples 
font  encore  aujourd'hui  pleins  lie  me:,  pucics, 
«’ali^goties , £<  extrémèment  ligures. 


U T.  Petrçni/  Satyr.' 

far,r\  id.e.  QU!?  P°flea  fw&TKœm  Thticy* 
refti , nam  àidis , qtiis.  Hy pendis  ad  famam  pro - 

£mnUrc-  “JF**  ac  nc  c‘nmen  Ibidem  1 co- 
a uni  Cil,  /erâ  cmtuit  ; , ejttaji  eouem 

ra-ïÜ51'  î w#  potucrnnt  h fi  ne  adfe - 

neUnteni  cancjcere.  Piclnra  c/uoque 
non  ahmn  exitum  fecit , poftquam 
tÆgyptiorvm  andacia  ram  magna  ar- 
ts* compendpanam  invcnit . 


Hæc  , taliaquc  olim  déclama- 
bam  , eu  ni  slgamemnon  nobis  (c 
admovic  ? & oculô  curiosô  infpi- 

tiens 

* . « • 

r Thucidide,  Athénien,  efi  le  plus  eftimé  des  Hi- 
fiorieris  Grecs,  5c  il  étoit  aulï  bon  Ecrivain,  que 
Çuinti-  ?rar-d  Capitaine.  Il  a écrit  des  guerres  du  Fclopp- 
lien  1.  io.  ne‘c  011  Athcnes,Sc  Lacédémone  dilputcrcntpen- 
c.  1-  dant  vint  ans  de  l’Empire  de  la  Grece.  Denio- 
fthene  le  forma  à fes  Ouvrages,  qu’il  tranlcrivit 
hiut  lois,  8c  les  Içavoit  prcfque  par  cœur. 

Z>  Hyperide, Orateur  Athénien, contemporain,  8< 

- rival  de  Dcmofthene.  Athenée  raporte  de  lu?, 
qu’un  jour  piaillant  dans  l’Areopage  pourPhryné, 
jcclcbre  Conrtiiime , accufeedu  crime  d'impieté, 

• # ,2c  les  Juges  étant  prêts  de  la  condamner  ; il  la  fit 

avancer  au  milieu  du  Parquer,8c  lui  ayant  de'cou- 
*ert  Je  loin  , il  jes  attendrit  fi  fort  par  cette  vciic» 

aufii-bîcA  que  pv Jçs  tes  S?ges  anus 

il 


'S 
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Qui  eft-ce , depuis  ce  temps-là, 
qui  apûaprocher  de  la  perfection 
de*  Thucidide  3 & de  la  repùtation 
l>  d’Hyperide.  Il  n’a  pas  même  pa- 
ru un  feul  Vers  qui  fût  de  bon 
goût:  & tous  les  Ouvrages  étant 
egalement  mauvais , n’ont  pas  eu 
allez  de  force,  pour  parvenir  à une 
heureufe  vieillelfe.  La  Peinture 
aufli  n’a  pas  eu  un  fort  plus  heu- 
reux, depuis  que  les  r Egyptiens 
ont  osé  réduire  en  abrégé  un  Art  i 
fi  excellent. 

f^n  iottr  te  barangnois  à pett  prêt 
de  cette  maniéré  , lors  d ^«’Aga- 

memnon 

de  compaflïon,  ne  purent  fc  refoudre  à faire  mou- 
rir une  li  belle  perlonne.Ce  même  Orateur  , ayant 
été  pris  par  Antipater, ennemi  des  Athéniens, il  le  , 
fit  mettre  à la  que ition, pour  l’obliger  à découvrir  * t,  yftf 
le  fccrct  de  fa  Patriejmais  il  eut  la  confiance  de  le 
couper  la  langue  avec  les  dents,  pour  s’ôter  le  Qr„reurc 
pouvoir  de  la  trahir.  V 

* Les  Egyptiens  ont  fait  un  art  s’exprimer  par 
des  figures  , en  inventant  les  Hiéroglyphes. 
d Pcrrone  voulant  tourner  en  ridicule  les  Decla- 
matcursdcfontcms,  a eu  Seneque  particulière- 
ment en  veiie.  Voyez  les  raifons  q ue  j’en  rapor- 
te  amplement  dans  la  Clef  des  noms  des  Per- 
fonnages, qui  font  introduits  dans  çette  Satyre,  ca 

parlant  d'Agswwauwwi.- 

* *U 
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ciens  quem  Conciones,'  tam  dili- 
gentiùs  audiebant , non  pajfus'eft  me- 
difttiîis  de  clam  arc  in  porticu  3 quant 
ipfic  in  fchoU  fudaverat*  : fed  sldç- 
lefcens  , inquit , quoniam  fermonem 
h abcs  non  pttblici  faporis,  Çÿ^qHcd 
rarifitmum  eft  , amas  bonam  mcnlcm , 
nonfraudabo  te  artc  fecreta . Mini- 
mum in  hü  exercieationibtts  Dotfores 
peccant, qui  neccfiè  habentcum  infant 
entibus  furcre.  Nam,  ni  dixerint , qua 
\ o ratio-  qdolcfcentuU  probent , ut\  ait  Cicerc , 

ne  Pro  S O L I 1 N S C H Û LIS  R E L I N- 

C'vlio 

2 sic  se-  QVEntv  R.  Sicut  fiüi  adulatorcsy 
ncca  E-  2 car. as  divitum  captant , nihil 
prias  méditant  tir  , quam  id  quod 
Vts  putant  gratijfimum  auditoribus  fo - 
iïnarum  re  : ncc  rmm  aliter  impetrabunty 
fcfîttor,  quod  pftunt  j ni  fi  quafdam  infidias 

P"u,à,T  a11"- 

t tingu*  mt‘ 
r<b>lThr, 


*•> 


* Il  y avcit  des  Portiques,  ou  jalfciics  ^ubliqr.OS 
fous  lciquçjjçs  on  fepromenoic,’ 

a Les 


LÂ  Satyre  de  Petrone.  i? 
memnon  s aprocha  de  nous  , pour 
* voir  qui  l'un  écoutoit  fi  Attentive - 
ment  : Et,  ne  pouvant  fouffrir  que  je 
parlaffe  fous  lerfPortique  plus  long- 
temps qu’il  n’avoit  fait  lui-même, 
avec  beaucoup  de  peine  , dans  la 
Clalfe:Mon  enfant, me*dit-il,  puif- 
que  vous  vous  exprimez  en  termes, 
qui  ne  font  pas  du  commun,  & que 
vous  me  paroilfez  aimer  le  bo  fçns, 
ce  qui  eft  tres-rare  , je  veux  bien 
vous  faire  part  des  fecrets  de  nôtre 
Art.  Sçachez  que  dans  nôtre  ma- 
niéré d’inftruirc,  la  faute  ne  vient 
pas  des  Profefleurs , qui  font  con- 
traints de  fuivre  la  manie  de  ceux 
qu’ils  enfeignent,  parce  que,  fitout 
ce  qu’ils  avancent  n’étoit  au  goût 
de  leurs  Ecoliers , comme  dit  Cicé- 
ron , e v r s Classes  Demev- 

reroient  Desertes.  Sembla- 
bles à ces  adroits  flateurs,qui,  étant 
à la  table  des  Grands , ne  s’étudient 
qu’à  débiter  ce  qu’ils  jugent  être  le 
plus  agréable  à la  compagnie  , & 
qui  n’obtiennent,  ce  qu’ils  fonhai- 
tent  , qu'aprés  avoir  fcduit  les 

oreilles 
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auribns  fecerint.  Sic  Eloquentia  Ma- 
gifler  , nifi  tanqaam  Pifcator  , eam 
impofùerit  hamü  efcam , quant  fcie - 
rit  appetittrros  ej Je  pifcicalos  j fine 
Jpe  gr&da  moratar  in  fcopulo.  . 


j U , ai». 


0/wW  ergo  est  ? Parentes  objurga- 
tionc  digni  [tint  , qui  notant  libéras 
fuos  feverâ  lege  profleere.  Primant 
cnim  3 fient  omma , fl'es  quoque  fuos 
ambitions  douant  : deinde  , cam  ad 
vota  pr opérant , cruda  adhttc  fladia 
in  forum  propeliunt , £r  Eloquentiamy 
qad  mbit  effe  majm  confitentary 
puerii  induunt  adbuc  r.ajcentibns • 


>•'.*  * rî  i 


La  Satyre  de  Petrone.  iy 
oreilles.  Il  en  eft  encore  du  Pro- 
feffeur  d’Eloquencc  , comme  du 
Pêcheur , qui  demcureroit  aflisfur 
le  rocher f fans  efperance  de  rien 
prendre,  s’il  n’avoit  ataché  à Tes 
hameçons  certains  apas , qu’il  con- 
noît  propres  à attirer  les  petit* 
poiffons. 

Que  vous  diray-je?Ce  fontles  Pa- 
ïens qui  font  eux-mêmes  dignes  de 
réprimandé, de  ne  vouloir  pas  fouf- 
frir  que  leurs  enfans  profitent  au- 
tant qu’ils  feroient  , s’ils  étoient 
entièrement  fournis  à la  difcipline 
du  Maître  : Car  d’abord  ils  facri- 
fient  àleurambition  les  efperances 
qu’ils  en  ont  conceiies  , comme 
tout  le  relie  qui  les  regarde  , 
fe  laiffant  «nfuite  emporter  à l’ar- 
deur de  voir  leurs  defirs  accom- 
plis , ils  les  pouffent  au  Barreau, 
dans  un  temps , où  ils  n’ont  enco- 
re que  des  ctudes  mal  digérées  j 6c 
bien  qu’ils  avouent  eux-mêmes, 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  grand  que 
l’Eloquence,  ils  en  font  faire  pro- 
feflionàdes  enfans,  qui  forcent  à 

peine 


I Sapefty- 
ium  vertas 
itcrum  qu<t 
dif*A  /r&i 
/i’it, 

Scriplurtu, 

Horat.l.l. 

6at.ro. 


4 Scht- 
diurn  ] un 
modèle 
imparfait, 

un  cane*- 
ras. 
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Quoâ  fi  paterentur  laborum  gradin 
fitn  y ut  ftndiofi  juvenes  leüione  fe- 
vera  mitigarentttr  : ut  fapientU  prœ- 
ceptis  arr.mis  comportèrent  : ut  ver  b a 
atroci 1 fiy’o  effoderent:  ut , cfuodvel - 
lent  imitari , diu  audirent  -,  ftbi  nihll 
effet  magnifie um  , quod  pueris  place - 
ret  : jam  ilia  grandi s Oratio  haberet 
nuijcflatis flux  pendus,  Nttnc  pueri  in 
fehoiis  l admit  , juvenes  ridentur  in 
foro  ; & , quod  utroque  turpius  cTt, 
cfuod  cjnifquis  perperam  difeit , *»fir 
YieÜutc  confiteri  non  vult.  Sed 
ne  ms  putes  improbaffe  z fehedinm 

Luci - 


* Les  Romains  avoient  des  Tablettesde  cire , fuf 
lelquellesils  ccrivoient  avec  une  maniéré  d’ai- 
guille. qu’ils  nommoient  ftylejdont  un  bout  étoit 
plat,  & ftrv oit  à effacer , pour  corriger  , ôc  l’autre 
aigu , poux  tracer  les  lettres. 


a Oji 


La  Satyb.1  &e Petrone.  tÿ 
peine  du  Berceau.  Mais  s’ils  fou- 
froient , qu’on  les  fît  pafler  par  les 
degrez  du  travail  ; afin  de  les  ren- 
dre dociles  par  l’afliduité  à la  le&u- 
re,  & maîtres  de  leurs  pallions  par 
les  préceptes  de  la  Philofophiej 
qu’on  les  obligeât  corriger  , fans 
complaifance , les  défauts  de  leurs 
compofitions  , &à  écouter  long- 
tems  les  chofes  qu’ils  auroient 
deffein  d’imiter*,  Enfin,àméprifer 
ce  qu^eft  du  goût  ordinaire  des 
jeunes  gens  5 on  verroic  alors  l’E- 
loquence paroître  avec  toute  la 
grandeur, & le  poids  de  cette  ma- 
jefté,  qu’elle  avoit  autrefois.  Mais 
aujourd’huy  les  Ecoliers  traitent 
l’étude  comme  un  jeu  $ ce  qui  eft 
caufe  qu’on  fe  moque  d’eux  , lors 
qu'ils  viennent  à paroître  au  Bar- 
reau. Et  , ce  qui  eft  encore  plus 
honteux,ils  ne  veulent  pas  avouer, 
lors  qu’  ils  font  avancez  en  âge, 
qu’ils  ont  reçu  de  mauvaifes  in- 
firu&ions  pendant  leur  jeuneflfe. 
Cependant, afin  qu’il  ne  vous  fcm-\ 
ble  pas  que  je  blâme  en  general  ces 
fortes  d’ouvrages  qui  fe  font  fur  le 
1 Tom-  I.  champ 
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ih «militai  Luciliana 1 humilitatü,quod  fentia  } & 
ftiit,vn  üi-  ipfc  carminé  tffingam: 

Icnatu-  ' î> 

*el.  7 


2 triui-mt- 
rt)  id  eft. 
pifc 


A 


Rtis  fève  ræ  fi  quis  amat  effe— 

pilco  mo-  &US, 

îiâutum  Mentemque  magis  applicat  > » 

TercntiQ,  priuf-more 

Uuœln  Frugalitatis  lege  palleac  exa CAi 

ycnies 


fini  ilia. 

3 Quia 
Àulico-  ‘ 
xum  Lit- 
teratoxü- 
que  yivcn 


Nec  curet  altô  * Regiam  trucen» 
vultu, 

Clienfque  cûenas  ♦ Impotentium 
capret: 

i modi 

ter  ledit  Nec  perditis  addi&us  obruat  vin& 
Mentis  calorem  , nevc  plaufor  in 
fcenâ 

Sedeat  s redimitus  hiftrioni*  ad- 
diûus* 

•“or  ît  Sed 

eff/if*!iy  » & nihllptttu.  s Hiftriones  Coxonas  d*. 

kit  Ipe&atoribus,  fibi  plauinœ  vindicandi  gratia. 


crêpant. 

4 Impeten. 
*1ium  ) id 
cft,nimis 
potentiü  „ 
Servius  in 
^E.n  J i. 


m On  pratiquoit  diverles  manières  d aplaudic- 
peUvouc,desffiaiw;8c  par  le  btuit  des  fieges. 


La  Satyre  de  Petrone.'  27 
champ , tels  queLucilius  en  corrv- 
pofoit  d’un  ftile  naturel>&  peu  ê!e- 
vé  5 Jt  vais  vous  exprimer  en  Vers 
ce  que  je  penfe  touchant  l’éduca- 
tion delà  jeunefle. 

CEluy  qu'un  noble  efirit  anime  De.  îedfc- 
A s'élever  jufqu  au  fùblime,  jTjeunJ 

JBï  quiyplein  de  hauts  fintim  en  s , feRomai* 

S'atache  aux  fujets  les  plus  grands* 

Doit  objirver  d'abord  à la  marner e an- 
m tique , 

Avec  U pâle  auflerité. 

Comme  un  Philo fiphe  Cynique , 
les  plus  feveres  toix  de  la  frugalité, 

Qu  il  fe  garde  dater  en  lâche  Parfte9 
jfla  table  des  Grands  adorer  leur  me»  ■> 
rite , 1 

Et  qu'il  n'entre  jamais  dans  ces  fuperbes 
lieux , 

Ou  régné  la  Fierté ' i un  air  audacieux % 

Je  lui  confeille  auffi  la  fuite 
De  tous  les  Débauchez,  fameux 9 < 

Le  vin  que  l'on  boit  avec  eux 
Ofufque  de  ï ejfrit  cette  chaleur  fubtile,  \ 

Et  J a Couronne  en  tête,  on  ne  doit  point  le  :»*.« 

voir,  ' 

• * Aplauàir  de  tout  fin  pouvoir , 

Âfisfwr  un  Theatte  , aux  Farceurs  de  U 

Vdlu  A biais 
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Sed,five arm igeræ  aident  zTritOr 
nidis  arces,  ( colonô, 

Seu  Lacedæmoniô  tellus  habitat* 

3 Sirenumquedomus  : der  primos 
verfibus  annos,  (fontem* 

* Mæoniumque  bibat  felici  pettore 
Mox , & * Socraticô  pJenus  grege* 
mutet  6 habenas  ('thenis  arma. 
Liber,&  ingenti*  7quatiat  DemoC» 
Hinc  Romana  8 manus  circum- 
fluat,  & modo  Grajô  ( porem: 
Exonerata  fonô  mutet  fuffufa  fa-  * 

xlrter- 

Bellona  die,  3 Neapolis  fepulcrum  Parrhcnopes  Sirenis.  4, 
Homcrus  dicitur. vue»/»*  Vatcs  s Non  folum  Socratis  , fed 
omnium  Philofophorum  opiniones  ï e.  Philofophia.  6.  Me. 
taphora  ab  Equitibus  habenas  routantibus , changer  d* 
m*m  i un  chcv.’i.  7 Qtuitere  arma  facnndiat  dicitur:  & exar- 
niarc  accufationerii.  8.  fym.  m*nu-  ")  id  eft,  Autores  Romani 
poft  Grstcos  legendi. 

a T*yr*te  ) Colonie  des  Lacédémoniens  , fut 
établie  en  la  manière  qui  fuit  : Environ  700.  ans 
iLaûance  avant  I.C.  Ces  Peuples  ayant  été  prefque  défaits 
l.i  c.to.  dans  un  grand  combat  par  r Ariftodéme,Chef des 
z Strabon  Meflèniens,  2 ils  renvoyerët  à Laccderoone  leurs 
l.  6.  plu»  jeunes  Soldats , pour  reparer  cette  perte,  en 
5eur  donnât  perrriflïo  de  coucher  avec  toutes  les 
p Pilles, dôt  il  naquit  un  grâd  nôbrc  d’enfans, qu’on 

une  viér#X  nomma  i Parteniës,à  caufede  leurs  meres  Mars 
" enfin  , les  Lacédémoniens  étant  de  retour  chez 
eux, apres  avoir  eu  l’avâtage  de  leurs  ennemis,ne 
▼oulurët  point  ïônoitre  ces  bâtards, & leschaflè- 
rët  de  leurs  pais, d'où  ils  fbrtirent  fous  la  côduite 
de  Phalantejvinrent  dans  la  Calabre, anciënerocnt 
grande  Grecejs’ëparerent  de  l’ancienne  Taxente, 


1 T lide>  t ) 
i.e.placêt. 

2 Tr  imiJii 

trees  )funt 
Athenx, 
Minervat 
confècra- 

à Tritone 
fluvio,  ubi 
primùm 
vilâ  fuit. 
"fLUarmigt- 

ra  dicitur 
ab  hafta, 
& Ægida 
clipco, 
quod  ge- 
ftat,  & tue 


La  Satyre  de  Petrone*  2? 
JM.ais  , foie  que  dans  Athéné  il  fajfe 
fort  Je  jour. 

Ou  dans  Naples , su  dans  a Tarente\ 
QtfApolfon  foit  d'abord  ly  objet  de  fin 
amour,  [étude  naijfante, 

Ql‘{  aplïque  aux  beaux  b Vers  fin 
Qtfil  imite  dj Homère  & le  fille , & le 
tour . 

En  fuite  la  P loi  lofe  ploie 
Fera  la  réglé  de  fa  vie  : 

JEt  puis  , entreprenant  un  ouvrage 
nouv e au , [ armes . 

T>h  favant  Flemoflene  il  manlra  les 
Apres,  chez,  les  Romains , fin  goût  trou^ 
vaut  des  charmes , 

Nos  Auteurs  paroitront  bien  tôt  fur 
fin  Bureau, 

line  fouffriraplus  le  Grec  quavccquo 
peine*  Et 


& larebâtircnt.C’eft  àcefujct  i qu’Hotacc  dit  en 
-parlant de  cette  Ville,  j r^rm  1 

& reg’.ar.i  pétant  Ucmi  r i’ "ode  Y 

rur*  Ph  liante.  J * 

l La  jeunefle  Roinainc  , à l’erremple  cîes  Grecs, 
commcnçoit  lès  i études  par  la  Pocfic,  en  fuite  cl-  Servius 
le  aprenoit  la  Philofophie , puis  la  Rhcthoriquc;  furl’En.6. 
& enfin  l’Hiûoiré.On  i’cuvoyoit,pour  l’ordinaire,  de  Virgil» 
étudier  à Naples,  à Lacedemone.uu  à Tarer, te, qui 
étçtÇjUt  les  plus  faftieufes  Viûvcrfrccz. 

* Lot 


14  T.Pjstroni;  Sattr. 

Jw»  ]fpro 1 ^nterc^um  fubduûa  forô  detpagb* 

intcrea,  nà  CUrfÜm, 

subducia  i£t  Cortina  3 fonet  céleri  diftinfta 

pagina 

Grxcadet  meatlT. 

epulas  , & bella  truci  rae- 


pagina  morata  canore: 

piicitfr11"  Grandiaque  indomiti  Ciceronis 

accipitur,  verba  minentur. 

œmctdîa^^^  animum  fuccingc  bonis  a fie 
y.  Cortinit  fluminé  largo 

étcvfe'd'i Plenus  * 5 Pieriô  diiîundes  pe&ofe 
rets  de  verba* 

chauffée.  # 

B Stntt  ce - 

leri  fuit-  . - • 


tu  ) lève 

mtumur  Dum  foj.  SlimÙM  auJii  , tll* 
ciones.  nttavi  mini  ylfcylti  fvgam  : dur» 

4 hTi-a  *n  hoc  dtftorum  afin  tôt  ns  incedo  , in? 
Baud'.  Sckolafticorum  tttrba  in  parti- 

menti:res  CHm  venit , Ht  appartint  , CXttlH- 

geitasnar- 

rando  : fi-  . . fer  Alt 

ve  ftriifïà;  * Les  Mufcs  furent  nommées  PUriits ; parce 
iivc  folu- qu’elles  metamorphoferent  en  Pies  les  Piérides, 
tâ  oratio- qui  étoient  neuf  fœurs,  filles  de  Pierus  Rop 
nc„  de  Macédoine  j lelquelles  curent  la  témérité  do 
les  défier  à chanter,  & furent  vaincues. 

et  II  ne  faut  pas  confiderer  ces  Ecoliers  comme 
les  nôtresjc’éroit  de  jeunes  gens,  quiavoient  de  la 
fcience  , & on  les  inftruifoitàfaixe  des  harangues 
les  F.  co  les  publiques. 


Ï.A  Satyre  de  Pétrone  if 
Et,  pour  mieux  pratiquer  ï Eloquence 
Romaine , 

Il  fréquentera  le  Barreau  : 

Et  la  le  bruit  de,  fa  fiience, 
tiendra  remplir  le  lieu  des  Déclamai 

..-.J  . riions; 

Il  lira  des  Héros  les  grandes  allions; 

Et  l Hifioire,  avec  l'Eloquence, 

Ber  ont  pour  fon  ejprit  des  mets  delü 
deux.  (f<r; 

Enfin,  de  Cicéron  la  fublime  elegan «* 
Les  penfèrs  relevez, , les  termes  prc~ 
deux » ^ fameux. 

Orneront  fies  difeours , & le  rendront 
ÿ Travaillez,- donc,  en  homme  fage, 
vous  voir , au  plutôt , ces  grands 
biens  en  partage: 

Lors  qu'en  vous  chacun  les  verra. 
Comme  un  autre  Apollon,  on  vous  £ 

■ coûtera. 

Tances  que  je  prétoîs  attentive- 
inient  1 oreille  à ce  d feours } je  ne 
remarquai  pas  qu’Àfcylce  s’étoit 
dérobé  de  moi  : & , comme  je  fai- 
fois  de  ferseufes  réflexions  fut  tout 
cela , je  vis  arriver  fous  le  portique 
un  grand  nombre  deaR  ethoriciens-. 

B qui 


*0.- 


* 20  'Té  p£T  RONfj  SaTVIL. 

for  Ali  déclamations  nefcio  cujtts  / qui 
Agamemnonis  fuafiriam  exceperat. 
Vum  ergo  juvenes  fintentias  rident , 
ùrdinemque  totitts  diclionié  infa- 
mant , opportune  fubduxi  me  > cttr * 

fan  Afcylton  pcrfequi  cœpi . Sed  née 
viam  diligenter  tenebam  , nêc  quo  lo - 

* fA\u:  co  ïfabulum  effet , feiebam.  Itaque 

lum.  ) lue  . i ’ » . 

Jui,tr.quocumquejcram,eodem  revertebar* 

P&fcun  fPonec  in  curfrt  fatigatm  7 & fudore 

jammadens , accedo  aniculam  quan- 

tiinc  ve-  dam  s qua  agrefie  oins  vendebat  : Ety 
nit  -â  fia-  / ® • j r>  • 

te,  obfcx- ^£0  itnqHAm  > mater  * numquia  Jct*% 

niter  _ habitent  Deleftata  ilia  2 #r- 

inKnc  bamtate  tam  ftttlta  > £?  » Ouid^i 

Prtfiituér.  fciam  f inquit . Confurrexitque  j 

2 c'cu-  Mptilt  mti  nrœcëdere.  Divinam  c«a 


1 


(u~^ccepit  me  pracedere,  Divinam  ega 
pu&v-  putabm  : as  fubinde , h tin  locum  fe- 

‘ga4fM  cre- 

fit)  rcitu-  . - 

liariflimi  • ; .... 

finit  in  ^ De  cout  tempîiia  etc  permis  de  critiquer  les 
l'ctroiuo.  ^auva-s  0Uyrajje5  qui  patoiilçnten  puolte.  Les 
defauts  de  rdprit  font  ataquablcs  par  tout,&  cct- 
te  liberté  cllaufli  ancienne  que  le  monde.  LcTo- 
. » ««(ÿ-<  qu’oti  ht  dans  Juvenal, témoigne  que  Ne- 
ion  mcmc.tout  crue!  qu’il  ctoit,  a entendu  raifon 
^icfniSi&  qu’il  n’a  jamais  fongé  à faire  un  crime 
d’Htat  des  critiques  qui  ont  paru  contre  les  Ou- 
j rages  : Il  n’a  été  chagrin  que  contre  ceux  qui 
ftilbicnt  mieux  des  Vers  que  lui. 

- Vrf  V 
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qui  venoient , aparemment , d’en- 
tendre5un  dilcours,  que  quelqu’un' 

. fVQit  f? fu*- le  champ , contre  ce- 

Juy  quAgamemnonavoit  pronon- 
ce dans  la  Clafle.  JVJais  pendant 
que  ces  jeunes  gens  fe  railloicnc 
des  penfees  , & a critiquoient  la- 
rangement  & Ja  compoiition  en- 
tieie  de  ce  efifeours  , je  m'écoulai 
parmi  la  foule  , & jfaïaî  cherche* 
Alcylte  en  diligence  ; mais  ne  Ica- 
; chant  pas  quel  chemin  il  a voit 
pris,  ni  où  ctoit  nôtre  Auberge , je; 
me  retrouvois  fouvent  dans  les- 
memes  lieux  , eu  je  venois  de  paÊ 
fer  i de  maniéré  qu  apres  mecre’ 
beaucoup  fatigué  , & mis  tout  C11 

fau  , je  m aprochai  d’une  vieille 
femme  qurvendoit  des  herbes,  à- 
qui  je  dis  : Bonne  Mere  , de  grâce; 

£11  vT*’  VOUS  oil  Ie  ^uis 
Elle  foûnant  d un  Compliment  11 

naît,  me  répondît  ; Pourquoi  ne  le 

rçaurois-je  pas  ? Puis  s étant  levée, 

elle  le  mit  a marcher  devant  moi* 

je  iâ  crus  une  Sorc  ère.  Enfuire,, 

JP  ayant  conduit  dans  un  lieu  de- 

£ 2 tourne 


ïTttuIes  3 
fiibaud. 
portarum, 
infcrift * 
liminti  eel- 
U.  Martial 
X2.Ep.46. 
2 Nudut, 
<ÿv.]  ad  id 
Tacir.ann. 
1. 15. 

S ce  r tu  « n- 
Jikartur 
nudit  corf» - 

rÜtw, 


28  T.  Petroni)  Sattiû 
crtîtorm  venimus  , antonem  Anus  u id- 
bfina  rejeçit  r & Htc,  inquiU  débit  habi- 
tare* 

Cum  eg§  ntgarem  me  cognofcere,  do* 
mumtvïd(o  quofdam,  inter  * titkhs^rtff- 
dafqtte  Mérétrices  fùrt'm  conjpaciantes* 
Tardé , imo  jam  fero  intellexï,  me  in  for- 
nicem  e]fe  deduftum , Execram  itaqw 
jdmcuU  infidias  , operui  cap  ut  , &per 
medium  lupanar  fugeie  c«pl  in  altam 
p arum  : cum  eccc  in  ipfi  aditu  ec~ 
currit  m'tfn  a que  Idfftts  , ac  morienfi 
Afiyltos  : putares  , ab  eadem  Articula 
elle  deduftum . ltaqueut  rident  eum  con* 
lt;  fait** 


« CeVoïïe  étbittlne  martiete  de  cap  efaî  te  cfe 
plufieurs  morceaux, & tels  qu’en  portent  les  pau-~ 
Très  gens. La  Vieille  leva  Ton  voile  par  civilité.e»: 
montrant  cette  maifèn  à £ncolpe,pour  l’obliget 
<l’y  eurrer.il  y en  a qui  foutiennentque  tftêym 
Vint-  re\'tù,  veut  dire,  rtvtùvit  yudtnda  . hîais  je-' 
ji’y  voi  aucune  aparcnce  ; car  cette  Vieille  veif-- 
deuîc  d’herbes  n’eût  pas  été  d’un  fort  grand  agré»- 
ment  pour  Encolpc. 

b Ctrtiirespo*  ta.  lit  il  y avatda  écrit  mute . On* 
Voioit  dans  les  lieux  de  débauche  le  nom  de 


Wivrt  - — — — 

chaque  Couxtifanc  fur  la  porte  de  fa  chambre, 
d’où  vient  que  juvenal  parlant  djpjftdldline,  qui 

cmv 
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La  Satyre  de  Pétrone. 
tourné,  elle  leva  civilement  Ton 
a vo.le , & me  dit,  Ceft  ici  où  vous 
devez  demeurer. 

Comme  je  lui  foûtenois  que  je 
ne  connoifl'ois  point  cette  maifon, 
j’aperçus  au  travers  de  certaines 
portes, où  il  y avoit  des  b écriteaux 
au  deflùs , quelques  hommes , dC 
des  Courtifaries  toutes  nues,  qui 
aloient  de  venoient  aflez  vîtejalors 
je. reconnus , mais  trop  tard,  qu’on 
m’avoit  conduit  dans  un  mauvais 
lieu;  de  forte  que  deteftant  Je  pié- 
gé que  m’avoit  dreffé  çette  vieille, 
je  couvris  ma  tête,  & me  mis  à 
fuir  au  travers  de  ce  lieu  infâme, 
pour  me  fauver  ailleurs.  Mais 
étant  fur  le  point  de  fortir,  Afcylte 

fe 

einpruntoit  celle  de  la  famcofè  Iififca,  dit  agtt#« 
bfèuient,  Tîtuliïm  mtntita  Lyfifia.  Ces  chambres 
fetvoient  egalemensaux  deux  ièxcs, comme  Mar- 
tial le  dit  : & même  on  lilbit  aufli  dans  l’ccriteau, 
lenomdelaCourtifàne,&  le  prix  qu’on  lui  don- 
noit.  On  voit  dans  l’Hiftoirc  d'Apollonius  Tiriua 
la  forme  d’un  de  ces  titres , qui  eft  aflez  plaiiânte. 

ÇVIGUMQUE  TARSIAM  DEFLOR  AVERIT 
MEDIAMLIBRAM  DABIT. 

.POSTEA  POPVLO  PAT  EBIT 
AD  S1NGYJ-OS  SOLIDOSn 

P 3 


jfr  T.Petroni)  SattrJ 
falutwi , ejnid  in  loco  tant  deformi 
f&ceret , ejuxfiyi.  Sndorem  {lie  mani - 
deterjît,&.  Si  fcires  , mquit , 
accidcrunt. 

».  -V  ».  , Li  . 


Qujdnovi  ? inqfum  ego \ 


■T 


JimmcS  ^ déficient  > Cnm  errarem , 

miâ  no-  qttit^per  tot&m  civitatem , m- 
ventrcm  > y**  foco  ftahutum  rcliquif- 
ma,  et  if  p f fiern j accejjit  ad  me  Paterfamilias , $ 
pri<n»vi" 4ucem fi  iùntris  hnmanifiimè  promi - 
ta  Heiio-/V.  /Vr  anfraSJtu  detnde  obfctirifli- 
*ab*  ww  cgrejftu,  in  hnnc  locum  me  perdu- 


ceHa)  à ***  î profatcque 1 pecuîio , cœpit  roga- 
ceiando ,re  ftuprum.  Um  pro  z cella  meretrix 
fijfcm  exegerat , jam  i/Ie  mihi  injece - 
occuhum  ratmar.hm  -,  & nifi  vdcnthr  fuiffit» 
pcenai  dedijfim . 


crat. 


- • 


Duri* 
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La  Satyre  de  Pétrone.  31 
fe  prefenta  à moi  tres-fatigué , & 
demi  mort  -,  je  crus  d’abord  qu’il  y 
avoit  été  amené  par  la  même  vieil- 
le , ce  qui  lit  qu’aprés  l’avoir  faiué 
en  rïant,  je  lui  demandai  ce  qu’il 
faifo.it  dans  un  fi  vilain  endroit. 
Ah  fi  tu  fçavois , me  répondit-il,  en 
effuyant  fon  vifage,  ce  qui  vient  de 
m’arriver. 

Qu’y  a-t-il  donc,  lui  repartis- je 
aulfi-tôt? 

Et  lui  d’un  ton  de  voix  foiblej&S 
abattu,  me  dit:  Comme  j’allois  de 
Coté  & d’autre  par  la  Ville  , ne 
pouvant  retrouver  nôtre  Auberge, 
un  Vieillard  nfa abordé,  s’offrant 
à moy  fort  honnêtement  de  m’v 
conduire, & après  m’avoir  fait  pat 
fer  par  des  rues  obfcures  & détour- 
nées, il  m’a  enfin  amené  icy,  où, 
ayant  tiré  ce  que  vous  fçavez , il 
m’a  prié  de  lui  accorder  la  Courtoi- 
p fie.  Dcja  la  Maîtrelfe  de  la  charn* 
bre  s’étoiç  fait  payer,  & cet  hom- 
me m’avoit  faifi  en  forte  que , fi  je 
ne  me  fuffe  trouvé  le  plus  fort , il 
m’aurojt  fait  pafier  le  pas, 

£f  4 V 2ÜÉÏ 


mlSS: 
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i&g- 
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îpAtitns  ) 
alibi:  wk- 

ii  pM- 

tieiiti*,  & 
«ont;  Ai 

pMtiti.diî 

g'flichti- 

tiU. 

zludcntts) 
obfcoenï-j 
ter  in  Au- 
torejiup. 
tias  Faji- 
Uychis  cü 
Gitone 
tufhm  vo- 
tât. 

3 ejr.tlùâ 
prtulë'i * ) 
funt  lafci- 
vi  motus 
corporis 
de  quibus 
deicrip- 
tio  ijifrà. 

4 tltèfuc- 
tintlw) 
paratus 
ad  o pu  s 
Vcncris. 
Metapho- 
xa  fump- 
taà  rnili- 
tib.qui  ad 
pradian- 
dum  altè 
fuccinge- 
bantux. 


si  T.  Petro  n i j SatyrI  % ' 

Dum  fortem  fuam  mihi  narrat 
Afcykosipfe  Paterfamilias  ,comî- 
tatus  mulicre  haud  incuba,  fu- 
pervenit , & refpiciens  ad  Afcyl- 
ton  rogavic  ut  domum  intraret, 
certiorem  faciens  nil  timendum; 
fed  cum  1 Patiens  elfe  nolet  faltem 
Agcns  foret.  AJiundè  mulier  ui>. 
gebat  confenfum,  &lécum  venire. 
Subfequimur  ergo , & condu&i  in- 
ter titulos  afpicimus  complurc*. 
uïriufqtie  fexus  2ludentes  in  cellis» 
adeo  u bique  omnti  mihi  videkantur 
frtyrion  bibijft* 


Vt  confp!cimur>  nos  % Cynaedi- 

• ’l  A • • a • ^ 


câpetulantiâ  aliieere  conati  funt 
ftatimque'  unus  + allé  fuccin&ui 


allé  fuccinftus 
nuadic 


à Ce  bruvage  etoît  compofe  du  jus  d’une  herbe 
qui  excite  aVamour  ion  la  nommoît  Satyrion,  du 
nom  de  Satyre,  dont  les 'ladites  amoureufes  font 


I 
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La  Satyre  de  Petrone.  ffy 
: Pendant  qu'Afcylte  me  racontoit 
fin  aventure  y le  même  vieillard  fur ’-*■ 
vint , accompagne'  d'une  femme  fort 
jolie  , & s'adrejfant  à Afcylte  , il  le 
pria  d'entrer  dans  la  mai  fin , l'apeu- 
rant qu'il  n'y  avoit  rien  à craindre , 
& que , puis  qu'il  n'e'toit  pas  d'hu- 
meur a fouffrir  fis  car  effet  y il  vouloity 
aumoins , lui  procurer  d'autres  plat - 
Jtrs.  La  Belle  y de  fin  coté , nousprcfi 
fiit  d'accepter  le  parti  , Ç$  delà  fui - 
vre  : Ce  que  nous  fîmes , nous 
étant  laiffez.  conduire  dans  une  de 
ces  chambres  y eu  f avois.vu  plafieurs 
Conrtifanes  , nous  les  trouvâmes > 
qui  folàtroient  avec  de  jeunes  hom- 
mes y & ils  me  paroifïoient  tous  fï 
amoureux,  que  je  crus  qu’ils  avoi- 
ent  pris  quelque  a petion. 

Du  moment  qu'ils  nous  aperçurent 
ils  nous  propofirent  d'être  de  la  par - 
tieffaifanty  a nos  yeux , mille  pofiures 
lafeives  ; mais  comme  ils  dirent  que 

nous 

fi-connuës  chez  les  Poètes.  C’eft,  peut-être, l’her- 
be de  l’Indien , qu’Apulëc,  qui  ëtoit  Médecin,  a- 

, ou  tefiifHlw  u{.ork’ 


34  T.pEÎRONlj  Satyr.- 
îsuptriii,  invad^t  AfcyltonJ&  1 fuper  eunv  *}; 
In  baii-c  grabato  proftratum  , molere  co- 
catâ  cy.  natus  eft.  Succurro  flatim  patien- 
m"  ti , & juxflù  virtbvu  moleftum  con~ 
ten  ffimw.  Egreditur  Afcyltos,  & 
fugit,  meque  eorum  libidini  ob- 
ncxium  relinquit  : Sed  valentio- 

rem  viribus  & animo  illaefum  dj- 


i 


2 Lu/hd-  2 Lüftratâ  psenc  urbe,  quajt  per 

ta)  fub-  CA\iffiYt€m  vidi  Gitona  in  çrtptdine 
aud.ocul-  . & . ..  r '•  a 

lis,'Ut  ÎH-  fin*  ha,  limmeque  diveriorij  2Jtan- 

*ix%  tem , & in  eundem  locum  me  conje - 

ci.  Cum  cjuarercm  numcjuid  nobis  .j 

in  prandium*  frater  paraffet,  confie* 

dit  y puer  fiuper  leÏÏum,  manant  es 

lacrymas  pollice  exnrjit.  Perturba* 

tus 


* On  trouve  dans  plufieurs  endroits  de  cet  Ou» 
■rrane  , que  frnter  étoit  un  nom  de  débauche; 

- ° - J^v  * • r- • 


Chez  les  Romains  il  fignifie  un  Favori  -,  mais  fa- 
,jÿii  us  dit  pas  aflczyk  mot  qui  nous  eft  venu  d’I- 

’ -r-*  •*‘1'  ;.r 
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' r ' La  Sattre  de  Pétrone. 
t mu  nous  contentions  de  les  regarder* 
un  d'en  tr’ eux , qui  paroi fjott  ctre  le 
plus  vigoureux , je  fatfet  d'Afcylte , Çj> 
Vay/int  jetté  fur  un  lit , s'efforça  de 
lui  faire  des  fotifes  ; mais  je  le  fecou- 
rus,  joignant  nos  forces  , nous 
nous  Bloquâmes  de  fès  efforts.  En- 
fuite  Afcylte  gagnant  la  porte , s'en- 
fuit, & me  laïjfa  expofe  à leurs  in- 
fuites  y dont  je  me  défendis  du  mieux 
qu'il  me  fut  pojfible  : de  maniéré  que:, 
voyant  qtt'ili  ne  pouvoient  rien  avan« 
cer  avec  moi yils  me  laiferent  la  liberté 
\ de for  tir , 

K Après  avoir  bien  couru  , faper*^ 
çûs,  comme  au  travers  d’une  obf- 
curité , Giton , qui  croit  debout  au 
coin  d’une  ru ëfur  la  porte  de  l'An- 
berge j’entrai  promptement  dans 
le  même  lieu,  & lui  demandant 
> s’il  nous  avoit  fait  préparer  à dî- 
ner, au  lieu  de  me  répondre, il  s af- 
fit  fur  un  lit , &effuya  les  larmes 
qui  lui  couloient  des  yeux:  eu 
B 6 ahon- 

talie  l’exprime  beaucoup  mieux.  D’Ablancourr 
s'en  eft  fervi  librement  dans  Ton  Taçite  ; niais  j’ctj 
fais  ferupuie  à çaufe  des  Dame*. 


«f. 


T.  PefAONij  Sattic* 


ttu  ego  habitH  fratris  , quid  aeci~ 
dijfet,  qu&Jîvi.  As  Me  tarde  quidem 

s i/h  trA-*nv*tM  3 fidpoflquam  precibus  & ira - 
tn  ] per  cnndiam  mifeui:  Tutu,  inquit,1  iftt 
contem-  fraterfeu  Cornes  J3  aula  ante  in  consCu* 
tlum  accurrit  , cœpitque  mihi  velle 
pudorem  extorquere:  Cum  ego  proc/a* 
' rnarem3gladium  ftrinxit  \ , Si  Lés- 

er etia  es  , inqutt , Tarquinium  in* 
■ yenifti.  ... 


■ <j 

i 


2 fpirïtut 
fiirus 
iatini  feï- 
Jare , irru- 
maxe.  Ho- 
«iiè  Vene- 
tigualtare. 
Iralia  car- 
«ri  pAr, 
lalarlapu 
tort.  Gai- 
Jivero,& 
Germain* 
*ifum  cris 
îibidino- 
(um,Scin- 
feir.eir, 
xoii  ha- 
boues, 
jiomen  il 
ii  r.cri  im- 
pofuçü'it. 


Quitus  ego  auditis  \ htentavi  in 
eculos  Afcyltt  manus  , & Quid  dieis , 
inquam , mnliebris  patientU  feortum,. 
enjeu  ne  2 fiirittu  parus  efti 


Jnhorrefcere  fi  finxit  'Afiyltosl 
mox  y fublatis  fortins  manibeu  3 longe 
majore  pifit  clamavit  : Non  tacts 
inquit  f Gladiator  obfioene  ? queue 

hofpi- 


- 


i 


i 


■ /y  .'U'^ 

LaSaty/yre  ,-Ê  Petrone.  37 

^T'L.ice.  Surpris  au  dernier 
; de  l’afîliétion  où  je  voyois 
Vét aimable  enfant,  je  voulus  fça- 
Voir  quel  en  étoit  le  fujet  : Mais, 
me l.e cachant  d’abord,  ce  ne  fut 
qu  apres  avoir. ajouté  les  menaces 
aux  prières,  qu’il  me  dit,  malgré 
Iui,&  le  plus  tard  qu’il  pût , vôtre 
ancien  favori,  ou  camarade , que 
voilà  , eft  accouru  ici  un  peu  avant 
vous , & m’a  voulu  forcer*  comme 
je  me  fuis  écrié , il  a tiré  ton  épée, 
& m’a  dit,  que  fi  je  voulois  faire  la 
Lucrèce , j’avois trouvé  mon  Tar» 
quin. 

Auflî-tôt  que  j’ûs  entendu  cela* 
je  fautai  aux  yeux  d’Afeylte , lui 
criant  * Que  répons  - tu  à ceci, 
infâme  , qui  n’a  pas  la  bou- 
che plus  pure  que  le  relie  du 
corps  ? 

Afcylte  témoigna  tant  d’indi- 
gnation de  ces  paroles , que  levant 
la  main  fur  moi  avec  plus  de  vio- 
lence que  je  n’avois  fait , il  s’écria 
aulli  d’un  ton  de  voix  plus  élevé: 
Ofe-tu  paris* , vilain  gladiateur, 

pçhapé 


l 


£3  T.  Petroni)  Sai  _tiT, 
hofpitis  homicidam  de  ruihX.j/ena 
dimtfit  i Non  faces , nocturne  per  eu  for  y 
qui  ne  tum  qutdem  3 quum  fortiter  face - 

honcftàjC*  rf*  Scîtm  1 müliere  pugnafh  ? cu~ 

une  femme  jus  eadem  ratione  in  vïridarib  frater 

daJfrïfo**  <lu*  nunc  m diverforio  puer 

Vnt  bonne  ejlî 

fortune.  t;V  . 


Subduxijli  te  > inquam , a Pracepto- 
ris  colloquio ? 


, ' ww#  fiultijfin te , faccre 
. , début  * quum  famé  morerer  ? an  vide* 

zvitrea)  1 J -,  a 

rcs  m*- licet  audirem  fententtas , id  eji  z vt* 
ncsy&csu-fyfj  fratta  3 & fomniornm  interpre - 

v tamen - 

a. 

i»  Les  Gladiateurs  qui  e'toicnt  condamnez  à 
mort , combatoient  au  milieu  de  l'Arene,  lui  des 
Téâtres  élevez,  faits  d’une  maniéré,  qu’ils  s’eû- 
tt’ouvroient  comme  par  machine, & prccipitoient 
ces  malheureux  dans  des  lieux  , où  üstrouvoient 
des  bcte.«  farouches, qui  lesdevoroicnt,oudestèux 
qui  les  confùmoienr.  Ces  fortes  de  Gladiateurs 
étoient  nommez  Glu&Uttrti  Fermant  , parce 
qu’ils  combatoient  in  Permute,  feu  corputlo  t/t~ 

biiUtn 


La  Satire  de  Petrone.  $$ 
1 échapé  des  dangers  de  l’amphi-* 
tcâtre , oh  tu  as  été  condamné  pour 
avoir  tué  ton  Hôte}  Ofe-tu  parler, 
voleur  denuit,  qui  dans  la  plus 
grande  vigueur,  n’a  pas  eu  allez 
de  b mérité,  pour  obtenir  les  fa- 
veurs d’une  honnête  femme?  En- 
fin, toi  à qui  j’aie  fervi  autrefois, 
dans  un  verger,  au  même  ufageà 
quoi  cet  enfant  tefert  aujourd’hui 
“dans  un  Cabaret.  ÿ. 

Ah,  ah!  lui  repartis- je  , c’elt 
donc  làlefujetqui  t’a  obligé  a me 
quiter  lors  qu’Agamemnon  me 
hara^goit?  ■ 

Que  voulois-tu , reprit-il,que  je 
fiflelà,  infenféquetu  es?  je  mou- 
rois  defaim.:  Pou  vois-je  entendre 
de  beaux  difeours,  que  j’eltime 
. moins  que  rien , ou  comme  des 
explications  de  fonges  ? Mais  toy, 

f en 


bulat».  Tacite  dit  à ce  fujet , qu’un  jour  il  périt 
à Fidencplus  de  vingt  mil  hommes  par  une  de  ces 
machines  qui  fe  rompit. 

b Encolpe  dans  la  fleur  de  fon  âgé  (è  trouve 
«;erve.  Figure  des  débauchez. 
t C’eft  un  reproche  que  fait  Alcylte  à Encolpe- 
i pai-cc  qu’il  Tayoit  corrompu  le  premier. 


'40  T.  Pbtuoni)  Satyr; 
txmenta  ? Mttlto  me  turpioret  tu 
Hercule , qui,  ut  fins  cœnares,  Poc-- 
tam  Uiiâafti,  Itaque  ex  tnrpijlima  li- 
te  in  rifum  diffufi , pacatihs  ad  rcli~ 
qua fitcccjïimtfs. 


A 


Kurfasinmemmam  revocatns  in* 
junx , sifiylte  , inquam , intclligo  no*  . 
bis  convenir e non  pojfe  , i ta  que  com- 
munesfarcinulas parti&mur , 
pertatem  nnftram  privat/s  quaftihu 
te nî émus  expcllere.  Et  tu  /itéras  fit  s, 

& ego,  ne  quif.fiibus  tnt  s obflem , <*//-$ 
quid  alittd  promittam  : alto  qui  mille- 
eau  fi  nos  quotidie  co  lit  dent , & per. 
tetam  urbem  rumoribus  d i fièrent- 


> ‘ ‘ 

;■•  * A’'  .5?  ? r 

'^\Wvu  reeufavit  ’jijcyltot  } Cf, 
fÎQCÜe  inquii  7 ^///*  tanquan* 

Scba - 


La  Satyme  de  Pétions."  41 
fen  vérité,  n’es-tu  pas  plus  con- 
damnable que  moi , d avoir  eu  la 
bàflelfe  de  louer  un  Poëte,  pour 
gagner  a . foupé.  Endiite  * paflant 
tout  à coup  de  ces  reproches  hon- 
teux à de  grands  éclats  de  rire, 
nous  commençâmes  à parler  plus 
doucement  d’autres  chofes. 

Mais  quelques  momens  après, 
me  relïouvenant  de  l’outrage  que 
j’avois  reçu  : Je  voi  bien , dis-je, 
Afcylte  , que  nos  humeurs  ne  peu- 
vent pas  s’accorder  enfemble  5 c’eft 
pourquoi  partageons  ce  que  nous 
avons  en  commun  , & que  défor- 
mais, chacun  de  nous  cherche  de 
fon  côté , à gagner  fa  vie  : vous 
êtes  homme  de  lettres , & pour  ne 
porter  aucun  obftacle  à vôtre  for- 
tune , je  m’atacherai  à quelqu’au- 
tre  Profelfion  5 autrement  mille 
démêlez  nous  contraindroient 
tous  les  jours  à en  venir  aux 
mains  ,&feroient  parler  dé  nôtre 
conduite  dans  toute  la  Ville. 

Il  ne  refufa  pas  le  partie  mais, 
dit-il , comme  nous  femmes  priç£ 


4-a  T.  Petronij  Sai-tr, 

Î;)C fcdo"  1 ScholaJHci  ad  a faw<<y*  pr  ont  fini  tu, 
al.  nidor.  «i3»  perdaimts  noclcm  : cras  autan , 
^U!A ^tc  ^et’  & babitattonem rn'thi prof* 
'S'h.ujii-  piciant  ) & altqucmfratrcm. 

ru*  lurispe- 

titut, 

i.c.  convi-, 

viiuu,  _ y , -,  ; " * . 

Tardant  ejt , ittquam } differre  qued 

placetK  liane  tam  pr&cipitem  divijio - 

libido  faciebat.  Iamdudum  mm  eu* 

iratltncn;  ) piebam  amoliri  cuslodem  mole  Hum , ut 

i.  e.  nego-  V£teyem  cm  Gitone  Mo  , ration  cm  de* 

mun,rm«  ' » 

mm»  ^ duccreWi 
mr\ 


■'  U 


Contumeliam  âegrè  ferens  Afcyl- 
tos  , & filens  , cum  impetu  egredi- 

i cV&u  tur*  ^am  P^ps  eruptio  4 læ* 
ikum.  vuni  augurabat  : ctenim  nota  erat 
mihi  ejus  animi  impotentia  , no- 
tus  & amor  impotens.  Subfequor 
ergo  abeuntem,  exploraturus  con- 
illifque  obftiturus  > fedoculis 

(q 
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La  Satyre  df.  PetroneT  4? 
cçfoird’un  grand  foupé  en  qualité 
de  Sçavans,  & que  nous  avons  pro- 
mis de  nous  y trouver  /ne  perdons 
pas  l’ocafion  de  nous  réjouir  cette 
nuit  y & demain  , puifque  vous  le 
defirez,  je  chercherai  ailleurs  une 
rttraite,  &je  me  pourvoirai  d’un 
autre  Giton. 

Il  ne  faut  jamais  différer , lui  ré- 
pondis-je , l’execution  d’uné  chofe 
quand  elle  cft  réfoluë.  L’amour 
feul  me  faifoit  defirer  cette  fepara- 
tion  avec  tant  d’empreffement  -, 
en  effet,  il  y a voit  tres-long-temps 
que  je  cherchois un  prétexte,  pour 
éloigner  ce  Rival  incommode , afin 
de  pouvoir  rentrer  en  commerce 
avec  mon  cher  Giton. 

Jlfcylte  , fe  voyant  preffer  de  U 
forte  y fortit  brufqusment  fans  rien 
dire . Vhe  fortie  ji  précipitée  me  fit 
craindre  quelque  fitcheufe  fuite  -,  car  ' 
' je  connot  fois  V emportement  de  ce  jeu- 
ne homme , & la  forte  pàfiion  qu'il 
avoit  pour  Giton,  Cette  penfee  m'o- 
bligea de  le  fuivre  , & de  confderer 
fis  démarches  , afin  de  m'opofir  à fit 

finir  en 
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fe  fubripuit  meis  s & fruftra  ilium 
diùquæûvi. 


'xu 
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Toftquam  Ittftraùi  ochIps  tôt  Am  tir- 
bem  y in  cellulam  redit , ofcuhfque 
tandem  botui  fide  exaftis , alligo  ar» 
UiJJimis  complexibus  puer  uni,  frttor - 
que  votis  ufqüe  ad  invidïam  felici* 
bus.  Nec  adhnc  qui  de  m omnia  erant 
fafla  , cum  Afcyltos  furtim  fe  for:  bus 
admovit , difcujfifque  for ti (finie  clan - 
ftris , invenit  me  cum  fratre  luden- 
tem  : rifu  itaque  plaufaque  cellular» 
implevit , opertum  que  me  amicttlo  e- 
volvu.Et  qutd  agebaSy  inquit , Fr  a ter 
fanüifime  ? Omd  vefti-contuber* 
mum  faci*  ? Nec  fe  folum  intrà  verba 
çontîntiit , fed  locttm  de  perafilvit , 


me 


4*  Ce  fâc  e'toît  une  maniéré  de  befacîs , équipa- 
ge 4e  gens  4c  lctçiçj,  04  ceux  qui  en  faifoient 

piofeflio*  8 
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La  Satyre  de  Petro-nb^  4I 
entreprifes  ; mais  il  êchapa  à ma 
vtiè  t (fis  le  cherchai  long-tems  Inu- 
tilement. 

Apres  avoir  parcouru  la  Ville,’ 
je  revins  dans  nôtre  chambre , pu 
je  trouvai  Giton , qui  me  bai  fa  de 
tout  fon  cœur,  le  tenant 
étroitement  embraflc , j’eus  le  plai- 
fir  de  fatisfaire  pleinement  mes  de- 
firs,jufqu’à  faire  envier  mon  bon-* 
heur  ; ce  qui  arriva , car  le  myftere 
n’ctoitpas  encore  achevé,  qu’Af- 
cylte  revint,  Scs’aprocha  douce- 
ment de  la  porte , puis  l’ayant  en- 
foncée tout  à coup , me  trouva  aux 
prifes  avec  ce  bel  Enfant:  Auflx-r 
tôt  rempliffant  la  chambre  d’éclats 
de  rire,  & du  bruit  de  fes  mains-,  il 
leva  la  robe  qui  nous  couvroit  , 5a 
me  dit  -,  Que  faites- vous  là , Hom- 
me de  bien  ; Pourquoi  deux  fous 
line  même  couverture  ? Mais  il  ne 
fe  contenta  pas  de  me  faire  des  re- 
proches -,  car  il  délia  encore  la  fan- 
glede  fon  * fac  , dont  il  m étrilla 

de 

rofèffion  mcttoîent  leurs  Livres , & les  provi- 
ens de  bouche , qu’ils  pouoiçjit  toujours. 


4<J  T.  PETRONlj  Satyiu 
me  cœp'tt  non  perfunfloriè  verberArè^id- 
v dlv’de.  jctlisctiam  petnlantibns  diftû’.Sic , di* 

n ) fu-J  .1  ^ n »•  p ■*  ' 

baud.  no-  vfdere  cumjratre  nolttor 

SM*  ’M  wm 

Res  tam  inoplnata  injuriam? 
ittufque  filere , conftrinxit  : cafum 
* igitur  irrideo  , Scprudenter  : aliter 
efiim  præliandum  erat  cum  æmu- 
lo.  Hilaritate  mentitâ  animum^  Q 
illius  fedavi.  Subrifit  etinm  Afcylr 
tos.  EtTu,  inquitpEncolpi  , deli-«  ;j 
ciis  * fepultus,  non  cogitas  nos  pe-* 
ifyuitm)  cuniam  deficere , & quœ  fuperfunt 
vefti-con-  nullius  elle  pretij  ? In  antivis  tem- .. 
tuberniü,  poribus  Vrbs  fterilis  eft,  ms  erir 

quod  lu-  J.  * , 

pxàt  fortunatius  ; camus  ad  amicos. 


Confiliutu  probaxe  coegît  neS 

cef* 

1; , * 1 y,  ■!  ^ ;;  ‘ l ÿvji  1*9?  - *•  v * 

a Parle  long  fragment  qui  fuit  , Tetrone  pre-’ 
pare  le  Lc&curà  tous  les  cvenemens  contenu* 
dans  fon  Roman  Satyrique.Ce  fragment  contient  • 
rhiftoir-e  de  Doris,&  de  Lycurgue, qui  nous  étoiet 
ittÇOWiliëj , 5c  l’origine  des  aventures  qui  arrivé! 
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delà  belle  maniée  y goûtant  ces 
termes  outrageans:  Aprens  à ne 
te  hazarder  jamais  à en  venir  a une 
rupture  avec  moi. 

a la  furprife  que  fûs  (T être  trouve 
de  cette  manière . fit  que  je  digeray 
lés  coups  fans  rien  dire.  Je  me  rnts  a 
plaifanttr  de  cette  avanture  5 & ce 
fut  le  bon  parti  i car  autrement  tl  eût 
falu  ni  égorger  avec  ce  ~Rtval.  L’air 
goguenard  dont  je  refûs  Vin  fuite 
quil  me  faifoit  3 calma  fa  colère  5 il  fie 
mit  à rire  , a mon  imitation , & me 
dit , Encolpe , vous  ne  fonge^pas  , au 
milieu  de  vos  plaifirs , que  nous  na- 
tions point  d’argent  y & que  les  ni • 
pes  qui  nous  refient  / ont  de  peu  de  va- 
leur : On  ne  trouve  plus  rien  a la  VtUe 
pendant  ces  beaux  jours ; Nous  avons  plu - 
peurs  amis  a la  campagne  > alons  cher- 
cher fortune.  . 

m La  necefitè  me  fit  aproMer  ce 

con-^ 

à Encolpe , Giton,  AfcyJte,  Eumolpe.  LyCas , & 
Tryphéne,  dont  on  voit  ledénoûment  au  fé- 
cond Tome. 

b Pétrone  fait  toujours  parler  ces  fripons 
dans  cet  efprit  d'aler  chercher  fortune.  • 

Jom,  If  B 6 Voü< 


I Pulchrij 
honnête- 
ment a- 
greable- 
ment./V- 
shre  riden- 
ttm.  Ho> 
Ut. 
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cellîtas,  dolorifque  fenfum  cohibe» 
re  : Itaqtie , onerato  Gitone  farcî- 
nuli$,urbe  egredimur,  & ad  caftel^ 
Ium  Lycurgi,  Equitis  Rom.  pergi*^ 
mus-  Cum  olim  illi  Frater  fiiifier 
Afcyltos  ipulchrè  nos  accepitjCœ-  h 
tufque  ibi  congregatus  jucundio-  ' 
raefFccit  obleftamenta.  rmprimis  ’ 
crat  Tryphæna , pulcherrima  mü-i, 
Iier,quæ  venerat  cum  Lycà ,■  navi^ 
gii  Domino, & fundorum  in  vici^  - 
nia  maris  po  fie  flore. 


aewv 


Quas  in  hoc  loco  gratiÏÏimo  vo-* 
ïuptares  haufimus  nulîa  vox  com- 
prehenderc  poteft,  quamvis  Ly- 
curgi menfa  frugalis  effet.  Scias- 
oportet  Venerem  nos  omneSf 
quam-primiim  conjunxiffe.  For-* 

mofa. 

* Vous  verre*  toujours  Giton  chargé  de  cet 
emploi  fervile,  pour  montrer  que  lès  débauchés 
tiennent  dans  l’efcla\age  les  perfonnes  qu’ils  ont 
feduites  & engagées  dans  le  defordre:  De  là 

vient  qu’on  voit  tant  de  MaitrefTes  maltraitées 
de  leur:  Ainans.C’eit  la  punition  du  vice  Et  voilà' 


•ômc  il  faut  tirer  de  l’utilité  de  la  leâure  dePe- 

ttond 
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Confeil  3 & fujfendre  mon  rejjfe n ti- 
nt en  t : de  forte  qu' apres  avoir  donné 
nos  hardes  à * porter  à Giton , nom 
finîmes  de  la  Ville  , & prîmes  le 
chemin  d'tin  Château  qui  apartenoit  Hiftoire 
à Lycurgue  chevalier  Romain  , le - l^icar: 
pas  haï  autrefois  Afcyl-  étoit  u_ 
te.  Nous y fumes  très -bien  reçus , & ‘juü^k 
la  Compagnie  que  nous  y trouvâmes,  preicnr. 
augmenta  les  plaifrs.  Nous  vîmes , 
entr  autres,  une  femme  extrêmement  Coi™en- 
belle  nommeet  Tryphene  : laquelle  de^i'Hi. 
y était  venue  avec  Lycos  Capitaine  20ire  de 
de  vaiffeau  , qui  avoit  des  terres  & Je  Lyl 
dans  le  voifnage  du  coté  de  la caï- 
mer , 

On  ne  peut  exprimer  les  diver - 
tijfemens  que  nous  prîmes  dans  ce 
lieu  y qui  efi  un  des  plus  charmons 
de  la  terre  , quoi  que  Lycurgue  nous 
y fit  mauvaife  chere.  Vous  fiaurex» 
que  l Amour  fe  mêla  d'abord  de  nos 
affaires,  & que  la  beauté  de  Try- 

phéne 

trône , qui  eft  moral  par  tout,  déclamant  comme 
un  Cynique  contre  les  vicieux  ; mais  avec  des  dit 
cours  qui  plailènt , afin  de  ne  pas  effaroucher  les 
Lefteurs  -,  ce  qui  s’apelle  rneler  VTILE  DVLCL 

c* 
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môfa  Tiyphæna  plaeuit  ni  jhi: 
vota  mea  libens  audivit;  Sed  vix 
eam  amplexui  jungebam 'çum.Ly-  * 
casmdîgnatusraptasfibifurto  de- 
l c'as  me  de  repetündis  'nfimular 
vit.  Ma  cn!m  erat- .vêtus  a-piofut 
Vus  : i raque  mcrcedetn  ja£uræ  fie 
fdlivc  nggreffus  cft.  Libidine 
concitaïus  me  profcquuur-.  Try- 
phær.a  aùtem  cormeum  poiliden- 
te  aurcs  Lycæ  negavt:  denegatio- 
ne  ram  en  ardenf  or  fattus  me  quo- 
quo  feeùebatur  , & meam  no&u  j 
cel! ùîam  mtravît  ; fed,  prec'bus  fa- 


? ad  v r o k n t;  a m in  me  cc n- 
verfits,  tam  vehementer  exclama- 
vij  ntj  excif  àrâ  fa  m ilia  , 6c  Lycur- 
go  favente , à motefti  impetu  I be- 
ratus  cvali» 

? A '.àfoV-P-  vrv»vr  Vf  à ■ 

Vt  denique  Lyèurgi  domus  il- 
lius  vernis  non  •commoda  videba- 
tur  *nvhi  fuaderç  tentavit  3 ut  hof- 


4 
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La  Satyre  t>e  Peïrone  çï 
phene  rit ayant  donné  dans  la  veut  y 
je  ne  la  trouvai  p*M  cruelle».  Maïs  À 
peine  jotïiffiis-je  de  ce  bonheur , que 
Lycos  voulut  que  je  lui  refiitttajfe 
toutes  les  tendrejfis , qu'il  prêteur 
doit  -,  que  je  lui  avais  dérobées ; car 
il  étoït  en  poffefion  de  la  Dame  de - - 
puis  long  te  ms  , & il  fe  mit  en  de - 
voir  de  s'en  recompenfir  d'une  plair 
faute  maniéré  , qui  fut  de  rn  aimer • 
Cependant  t comme  Try phene  m'oeu- 
qseit  tout  entier  , je  ne  voulus  point 
écouter  Lycos , & mes  refus  augmen- 
tèrent fi  fort  fa  pajfion  , qu'il  me 
pour  fit  ivoit  de  tous  cotez.  ; même  il 
entra  une  nuit  dans  la  chambre  où 
j'étais  couché  y , après , toutes  les 
félicitations  pojhblcs  , voyant  qu'il 
ne  pouvait  - rien  obtenir  par  la  dou- 
ceur y il  voulut  ufer  de  la  force;  mais 
je  m'écriai  d'une  telle  maniéré , que 
tous  les  Domefiiques  fe  levèrent , 
ayant  Lycurgue  à leur  tête , vinrent 
me  dégager  de  fis  violences . 
i Enfin ce  brutal  ne  trouvant  pat 
que  la  mai  fin , ois  il  était  fût  propre , 
a fis  dejjsins  > ejfaya  de  me  perfua- 

C z der 
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pitiumfuum  peterem^  fedrepudia- 
tâ  propofitione , authoritate  Try- 
phænæ  ufns  eft  : eb  libentiùs  ilia 
me  rogavit  Lycæ  voluntati  con- 
fentirem,quod  ibi  liberius  vivcre 
fperaret:  fequor  igitur  amorem; 
fedLycurgus,  cumAfcylto,  veteri 
ratione  renovatâ , eum  difcedere 
non  paflus  eft  : Pr.opterea  patti  fu* 
mus,  quod  ille  cum  Ly.curgo  re- 
manerer,  nos  autem  Lycam  ieque- 
remur.  Infuper  & decrevimus 
quod  unufquifque  fecundum  oc- 
cafionem  prædaretur  in  commu- 
nem  ufum. 

V .'SS  V.JMP 

. .<'<  ‘s,*. <rworv 


Accepté  propofitione  mcredi- 
bilis  fuit  Lycæ  lætitia:  accelerayit 
difceflum»,  &continuo  valere  ju~ 
bemus  amicos  , eodemque  die  ad 
ejus  dornurn  pervenimus. 

Xam  gnaviter  res  difpofuerat 

0 Lycas 


La  Satyre  de  Petrone*  5$ 
dtr  de  venir  chexj  lui  , & comme  je 
paroifiois  fort  indifferent  À toutes  fis 
propofitions  y il  engagea  Triphene  à 
m’en  parler  ; ce  qu'elle  fit  d'autant 
plus  volontiers  y qu'elle  efperoit  aujfi 
d’y  être  en  plus  grande  liberté.  L'a- 
mour que  j'avois  pour  cette  Damey 
me  fie  déterminer  à la  fiuivre  mais 
Lycurgue  ne  voulut  point  laiffer 
partir  Afcylte  > avec  qui  il  avoit  re- 
pris les  mêmes  privautés  qu' aupa- 
ravant : de  forte  que  nous  convîn- 
mes qu'il  rejleroit  dans  la  maifon  de 
Lycurgue  , pendant  que  j'irois  avec 
Giton  chez*  Lycos , & nous  arrêtâ- 
mes' encore , que  chacun  chercherait  â 
faire  du  butin  pour  notre  fubdfian- 
ce  y quand  il  en  trouver  oit  F oc  a* 
fion. 

On  ne  peut  croire  quelle  fut  la  joye 
de  Lycos  , lors  qu'il  aprit  ma  refilu- 
tion  ; il  hâta^nôtre  départ  autant 
qu'il  put,  Enfin , nous  primes  congé 
de  nos  amis , & nous  nous  rendîmes 
le  même  jour  , ou  nous  devions 
aler . 

Lycos  avoit  fi  bien  pris  fis  mefu- 

C 3 res 
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pnifu.  ac- 
clpitur  ac 
fi  atcr , 5c 
amfco  ob- 
fecenitcr. 
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Lycas , ut  in  itincie  fecundum  m t 
federct,  Tïyphæna  vero.  aflîdcret 
Gitoni  ; idquepropternotiiïirnam 
fibi  hujns  mulieris  inconflantiam 
jtaftruxerat,  ncc  deceptus:  Arfit 
cnim  ilia  pùerum  ftatim,  8c  , id  d« 
facili  perfpexi.  Lycas  quoque  il- 
Jud  mihi  accuratè  notavit3  juflît- 
que  credcre  : Quamobrem  gratio- 
fius  ilium  àccepi,  & gaudio -perfu* 
fus  fuit j certusTcilicètex  illatâ  mi* 
hi  à 1 forore  injuriâ  contemptuin 
nafciturum  : quo  fatto,  Tryphænae 
fuccenfuS  ; eum  übentius  aceips- 
rem. 
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Sic  res  Ce  habebat  in  ædibus  L}r~ 
cæ  : Tryphrena  Gitonem  amorfc 
dcpcribat,  Gito  ei  ferviebat  toto 
pe&ore  , 3c  utrumqu^  cculis  meis 
minime  gratum  erat,  dum  Lycas 
mihi  placere  cupidus  , quotidiè 
nova  excogitabat  oblecbamenta^ 
quæDoris,ejus  formofa  uxor  , cec- 
tatim  augebat  $ & tam  Coilcinnè, 

ut 


L K Sx?rY<k  e . m r k cik  h . $$ 

rw  / qriii  fe  /trouva  à côté  (k  jyoi 
"pendant  U chemin  , & lïyphe.’c pro- 
che de  Gitan  : IL  avait  d (fa fi  ainfi 
les  chofes  exprès  far- t affurancc  d:i 

jf  e. viper  ornent  de  cette  femme  ^x.qui 
-éumoit  le  chatigcment'tii,  K 
qtsx  point  de. devenir  amour  eu  fi  de 
Gitan  : coquine  me  fut  pas  difctle  a 
conncitre , ffiLyçtfs  aida  autre , au- 
tant qfidptfi*:.  Xy^Afh  CM  VA'fôfà  Cc  ' 
la  le  mis  .un  peu  mieny^ aavf:tnjfif 
ejprit , qriil  ri  y ç toit , £>  il,  en  fut  va- 
%n\  car  U fie  fouit , que  L'in  confiante 
4e  m a Alah  refis  me  dorme  rois  lien 
de  la  méprifier  , Çy  que  ri  étant  p!;;s  ■ - ’ 
tcupé  de  cette  pafiion , il fe fer  oit  ecoti - 
ter  plus  favorablement. 

Ides  chofes  fe  payèrent  de  celte 
maniéré  dant  les  premiers  jours  que 
i$jM  fumes  chez,  Lycos  : Tryphcne 

étoit  éperdument  amoureufe  de  Gi- 
ton  , . qui  répondait  à fies  emprefie-  Hitto;ite 
ment.  cela  me  chagrinait  fort.  Ce - dcDoch 
f en  dant  Lycos  , n oubliant rien,  pour  coIpc 
me  plaire  ^ inventait  tous  les  jours  de  connue 
nouveaux  plaiftrs  \ & Dorés  fin  épou- 
fe  f qui  était  me  Dame  très  bien  fragment 

. . ' % 4 faitte  ' 
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ut  Tryphænam  è corde  meo  fta- 
tim  expulerit.  Oculorum  nidhi 
meus  innotuit  amor  Doridi  3 & 
mihi  blandâ  oculorum  petulantiâ 
Dorisannuit,  adeo  ut  haec  tacita 
loquela  3 linguam  antecedens, 
quam  animorum  propenfionem 
«odem  momento  fenfèramus5  fui* 
tim  expreflerit. 

. • . « 
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Zelotypîa  Lycæ,  jam  mihi  nota»  . I 
caufa  erat  filentij  > & Amor  ipfe 
animum  mariti  erga  me  patefëce- 
rat  uxori.  Ubi  primum  nobis  licuit 
colloqui,  quod  deprehenderat  re- 
tulit  5 & candide  fafïiis  fum,  narra- 
vique  quâ  feveritate  femper  ilium 
exceperam.  At  mulierprudenti£- 
fîma, &nuncingenio  utendum  eft  J 
inquit  j fecundumque  ejusconfilia 

Unius 
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faite , paroijfoif  attffi  de  concert  pour 
îfes  faire  naître  : meme  elle  s'y  prenait 
avec  tant  d agrément  , qui è lie  eut 
bien- tôt  chaffe  Tryphene  de  mon 
cœur,  fe  laijfai  à mes  yeux  le  foin 
d'expliquer  à Dorés  ma  pajfton  naif 
Jante  : Ces  coups  d'œil  eloquens  en 
atirerent  d autres , qui  ne  fe  faifiicnt 
pas  moins  entendre  : de  maniéré  que 

nous  eûmes  de  la  confiance  l'un  pour 
Vautre  avant  que  de  nous  être  en- 
tretenus de  ce  que  nota  avions 
reffenti  tous  deux  en  même 
temps . 

Ce  qui  m obligea  d'en  agir  avec 
cette  précaution  , fut  que  j avois  re- 
connu , que  Lycos  êtoit  jaloux  : ce  qui 
me  fut  confirme' par  fon  Epoufe , qui, 
ayant  déjà  des  foins  pour  moi , s' était 
aujji  aperceué  de  ceux  que  fon  mari 
me  rendoit , le  lui  avouai  franche- 
ment ln^hofe  , & lui  racontai  tous 

les  mauvais  traite  mens  que  je  lui 
avais  faits  : Triais  elle  me  reprefèn- 

ta , comme  une  femme  adroite  , qu'il 
falote  h fer  de  politique ; & , fuivant 
les  avis  quelle  me:  donna  ,jg  ne  trou- 

C 5 y ai 
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, ,'TK.rh)  Uniirs  1 conceffio  fuit  & poiTellio- 

in  coccm  . . 


ttcuius  Intérim, du m attritus  Giton  vires 

refîcit,Tryphænaad  me  rediit , fed 
repulfa  ex  amoie  in  rabiem  efFera-*  ? 
a foutu'?,  ta  eft.  Ardens'  ergo  » fccutuleja 
“ ) q» meum  cum  utrcque  ccnjuge  corn-  ■' 
iuiiu:.k"  mercium  detexit.  PetuJantiam  er->  - 
ga  me  marin,  nihil  fibi  auferen-  ^ 
tem , (prévit.  Doridis  autem  fur-tî-**- 
vos  amores  agreffa  eft,  notavitqufc^  „ . 
Lycæ,  qui,  amoiem  Zelotypia  fu-  f 
perante,  aduîtionem  decurrit  : àt  \ . 
iDoriss  ancillâ  Tryphænæ  admoni^  * 
ta,  utprccellamaverteretj  àfçcre-v> 


in  eoccm 
lcr. '.n  l c- 


Al  te  ri  us 


* 


i 


. La  SySTYRE  de  PïTRCl^Ê.  5p'  . 

‘v**  point  cl’jexpeMe>:t  plus  prompt 
pour  jouir  de  l'p'h,  que  de  m aban- 
donner à i Autre. 

Cependant  Tryphcne  j au  Iront  de 
quelque  temps , ayant  tiré 
qu  elle  avo.'t  pu  dis  petit'Çiton  3 voit- 
lut  Revenir  a moi , en  attendant  qu'il’ 
fut  rétabli  : Mais  je  la  traitai  d'une 
manière , qui  la  défi fiera  j £?,  «ro-; y 
me  elle  me  pourfuivoit  fans  ceffitf 
elle  découvrit  U commerce  que  fa- 
vols  avec  le  mari  3 avec  la  femme. 
Le  premier ^e  lui  faifant  aucun  tort, 
elle  ne  s en  mit  guère  en  peine  ; mais 
cik: entreprit  de  romprai#  fécond. 
Pour  cet  effet  elle  le  découvrit  à Lyr  , 
cas,  comme  la  jahujis  avoir  plus' 
a empire  frf  lu  fi  qîte  f amour  \ il  fi- 
preparoit  as'ey  venger  y lors  que  Do- 
ris  en  fut  avertie  par  une  des  fem- 
me t de  Tryphene  5 £$  , pour  détourner- 
Us  malheurs  qu'elle-  prevoyoit  , elle 
me  confit  lia  de  nous  priver  pour  un- 
temps  des  plafirs  que  nous  goûtions- 
dans  nos  r endez-  voies  ficrets. 

le  n eus  pypgpf  plutôt  après  cette- 
nouvelle  3 que  ditefiant  D trahi  fin- 
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cæ  execratus,abeundi  formavi  co- 
favit  fortunâ:pridiè  enim 
facrum  ïfidi  navigium , manubiis 
oneratuirijvicinis  fcopulis  alliferat. 

Confiliô  igitur  cum  Gitone  ha- 
bitô  3 libenter  ille  affenfus  eft,quia 
Tryphaena  exhauftum  eumnegli- 
gere  videbatur  : multo  iïianè  ergo 
ad  mare  proficifcimur  , & navï- 
gium  confcendimus  eo  faciliùs, 
quod  cuftcdibus , Lycæ  miniftris, 
noti  eramus  : fed  cum  nos  comi- 
tatu  femper  honorarent , nec  ideo 
nobis  prædandi  locus  effet , Gito- 
ne cum  eis  relitto  , oportunè  me 
fubduxi  fubrepfique  in  puppim, 
ubi  Ifidis  fimulacrum  erat,  quod 
■vefte  precioû , fiftrôque  argenteô, 

Spoli- 

m LeCaîendrierRuftique  dit  qu*on  metoit  en  mer 
ce  VaiiTeau  charge  de  quantité  de  richefTes , tous 
lesans,  au  mois  de  Mars,  & qu’on  nommoit  cela  - : 
l-i  fejlt  iL'jfis.  Apulée  ra porte  la  même  choie. 

b Cet  habillement  fe  nommoit pep/us,ou  peplü , 
que  les  Latins  ont  emprunte'  des  Grecs, &fignifie 
une  maniéré  de  voile, dont  les  femme  s de  qualité 
fe  fervoient. 

-(  Le  filtré  etoît  un  inftrument  de  métail,  conlâ- 
cré  par  les  Egyptiens  à la  Decfle  Uis  : Ses  Prêtres 
fe  fervoient  de  cet  inftrument  inuftcal  dans  leurs 
S.aciifices  , d'où  cnlcs  a nommez  Sift--  i.iti.  Apu-- 
Jteiji.  décrivant  Ifit  fortant  de  la  mer,  nous 
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de  Tryphene , & l'ingratitude  de  Ly - 
«•<*/ , refilas  de  m'enfuir , ££  j'en  for- 

mai le  deffein  d'autant  plus  volontiers 
que  la  Fortune  avoit  fait  échouer  le  tour 
d’auparavant  , fur  la  côte , un  Vaiffeau  • 
dédié  à la  Deejfe  * JJis  , qui  étoit  ri- 
chement chargé.  f 

Je  communiquai  la  chofe  à Giton , 
qui  y confentit  avec  toye%,  parce  qu'il 
etoit  extrêmement  chagrin  de  ce  que 
Tryphene  fembloit  le  négliger , après 
l'avoir  éputfé : Nous  partîmes  donc 

de  grand  matin  , pour  nous  rendre  au 
bord  de  la  mer , ou  étant  arrivez. 
nous  entrâmes  facilement  dans  le 
P'aijfeau  échoué  r,  parce  qu'il  n était 
gardé  que  par  des  gens  de  Ly  cas.,  qui 
. nous  connoijfoient  i Mais  le  malheur^ 

* voulut , que , pour  nous  faire  honneur, 

ils  nous  acompagnerent  par  tout  ; « ^ 

qu'apercevant , te  leur  laijfai  Giton , par  £n_ 
(J  meglijfant  du  côté  de  la  poupe , eu  colPe  * ^ 

* etoit  la  reprefentation  de  la  Deejfe,  d'ifis. 

i ôtai  b l'habillement  précieux  qui  le 
cou  vroit , & lui  arrachai  un  c fifre 

d'arrent 

aprend  de  quelle  maniéré  fbn  fiftre  e'toit -fait  ; & 
ccrre  defiription  convient  cres-bicn  à larcprdcri- 
tattcnd’lCs>qu’6n'voirdans  Grut^r  p.ga.n.s.Sc  «4  * 


T.  PlTRONljSATYR. 
fpoHavi  , & alias  manubias  è diætâ? 
Magiftri  fuftuli  } furtimque  def*-  r.f 
cendi  per  funem , Gitone  folo  ad-  ss 
verrcnte  j qui  fe  quoque  cuftodi- 
bus  fubduxic,  & clam  me  fèquutus- 
cft.  ■ v)  ; ■'/>.  ' ï . c<\ia 


V -4-,  ) » , • . - 

Vt  ilium  vioi  furtum  oftendi , & 
Afcykon  ccleritcr  adiré  decrevi-^ 
mus  : nec  ante  pofterumdiem  Ly-i  Â 
curgi  domum  licuit  pervenire. 
Afcylton  igitur  accedens  paucis 
narravi  Jarrocinia  , &:  qubmcdd1^ 

amorisludnbrium  fueramus.  No- 
bis  confilium  dcdit  Lycurgi  ani^' ’\ 
mum  in  neftri  grattant-  occupare, 

& afferere  , n o v a m.Lÿqæq} e tu.  1 a rfàÿ *»\ 
tiam  migrationis  noftræ  furtive 
& prædij?it- s , caufam  fuiiïe  : qu i- 
bus  auditisLycürguàfüravit  fe*nd^ 
bis  advcrfiis  iiiimieos  in  præildiô» 
ferrmâr  fu  r U ’ws  . 


fempsr  futmivm.Vi 

f î **  ' 1 , 

Fuga  ndfftV  l'atu’t  donec  Try- 
phæna  Dorifque  experge-fattar  “Ç'' 
furrexérünt:nds  enim  ad  earum  or-  ^ 
namentum  màtucinum  qubtidiê'  • 

urba,- 


i 
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et  argent  qu  elle  tenait  : En  frite  fen-y  fi 
frai  dans  la  chambre  du  Pilote  , oh, 
je  me.  fai  fs  de  quelques  hardes  fort 
riches  \ puis  jefortisduVaiJfeau  frns.yr 
être  aperçu  que  de  Gitan  , qui  prit 
congé  de  fes  Gardes  9 & me  frivit  urtA  ; 
moment  apres, 

Aujfi-tot  qu'il  m eut  teint  , te  lui 
montrai  mon  vol , & nous  jugeâmes 
à propos  dealer  trouver  Afcylte  au. 
plnç  vktK-mais  nous  ne  pûmes  y arm  43 
river  que  le  lendemain.  En  l'abor- 
dant te  lui  contai  en  peu  de  mots  de 
quelle  maniéré  Pavois  pillé  le  lratf 
feau  d'ifs , & ce  qui  nous  était  ar- 
rive dans  nos  amours.  Il  nous  con - 
[cilla  de  provenir  Lycurgue  en  notre 
faveur , lui  fai  fan  t connaître  que  les-  5 
nouvelles  persécutions  que  Lycas  m'a-  A 
voit  faites  , avaient,  avancé,  notre  re*.  :jcJ 
tour  fans  f en  avertir,  & Lycurgue. 
macorda  fa  proteélion  contre  la  ven- 
geance  de  Lycas. 

On  ne  s'aperçût  de  notre,  abjence, 
que  lors  que  les  Dames  furent  levées  y 

qu'on  ne  nous  vit  point  paraîtra.  \\fi 
à leur  toilette  , où  nous  ne  manquions,  f # 
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urHaniffimè  allidebamus  : cum  er- 
go  præter  morem  defuimus  > Lycas 
exploratotes  mifit,  & præcipuè 
ad  maris  littus , accepitque  nos  ad 
navigium  i ville  ? fed  de  latrocinio 
latebat  quippe , nam  puppis 
pelàgus  refpiciebat,  & Magiftçr  in 
navigium  nondum  redierat/ 
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Fugâ  denîque  noftrâ  prô  certo. 
Habita , & Lycas  pertaefus  fugæ,in 
Dorida,  quam  difcelTus  caufam  au- 
tumabat , vehcmenter  furit.  Tace- 
b<*  verborum  3>  manufve , atrocitâ- 
tes,  fingulas  ignoro;  dicam  tan- 
tum Tryphænam,  perturbationis 
niateriam  , Lycæ  fuafifle>ut  apud 
Lycurgum } refugium  fortafsè  no- 
ftrum  perquirerct  fugitivos  ; feque 
ipfam  cbmitem  voïuitj  ut  contu- 
ir.el  iâ  nés,  pro  nierito»  obrueret.  ‘ 

Pelle- 
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pat  de  nous  rendre  tous  les  matins . Ly- 
cos envoya  donc  aufii-tôt  de  tous  cotez» 
pour  aprendre  de  nos  nouvelles , & 
fur  tout  vers  la  mer.  On  lui  rapor- 
ta , que  nous  y avions  été  , & que 
même  nous  avions  monté  dans  le  Vaif- 
feau  d'ifis  ; mais  on  ne  lui  dit  rien  de 
nôtre  vol,  car  on  ne  s'en  étoit  pas 
encore  aperçu  , a caufe  que  la  pou • 
pe  étoit  tournée  du  côté  de  la  plein? 
mer,  & que  le  Pilote  étoit  encore  * 
terre. 

Enfin  , nôtre  fuite  étant  ajfurée, 
Lycos , chagrin  de  me  perdre , fit  éclater 
fa  jaloufie  contre  Boris , qu'il  croyoit  en 
être  la  caufe.  Je  ne  vous  dirai  point 
tous  les  mauvais  traitement  qu'il  lui  fit 
a ce  fujei  \ car  je  rien  fiai  pas  le  dé- 
tail: il  fuffit feulement  de  dire , que  Try - 
pherie , qui  avoit  excité  ce  defordre,  con - 
feiUa  a Lycos  de  nous  aller  chercher  chez» 
Lycurgue , ou  aparemment  nous  nous 
étions  retirez, , & méfie  elle  s'offrit  a 
être  de  la  partie , afin  d avoir  le  plaifir  de 
nous  charger  de  la  confufm  que  nous  mé- 
ritions. 

. c03£jU;.  :»  •' 
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tô  T.  Pet  ftoNij  Satyr. 
v Portera  die  prolicifcuntur , &îri 
Caftellum  pervenêre.  Aberamusj 
narri  Lycurgus  ad  Herculea  faera, 
quæ  celebrabantur  in  opidulo  vi- 
cino>!nos  duxerar.  Quot  ut.  in* 
tellexerunt , obviam  venerunt ve> 
îoces,  & in  portion  rempli  occur- 
rerunt.  Quibus  confpc&is  valdè 
turbati  fui  mus  : Lycas  de  fugâ  no-  / 
ftrâ  àpud  Lycurgunl  vehemenrec 
conqueftus  eft  : fcd  tam  conrtri&â; 
fronte  akoqke  fupercilio3  cxcep- 
Cus  fuit:  ut  ego,  audacior  fa&àis, 
gravia  & ttirpia  probra  al  ta  vocô 
jeci  in  cjus  libidino'fcs  impctus, 
tum  in  Lÿçutgi,  ttini  in  proprim 
ædibus , in  me  faftos  : & Tryphæ- 
na  obîuttans  etiam  pœnas  dedir, 
me  turpitudincm  ejus  prædicanite 
Concionibus,  qüae  ad  clamorent 
confluxerant  , pro  vcritatis  at*\ 
gumento , Gitona  éxfuecum , me- 
que  tentigin^  meretricis  prop£ 
eneirtumiprodeham,  . % 

. Ad 

a Cette  Ville  e(ÎTxvoli,voiline  de  Roxnc,dont 
l'Auteur  entend  parler,  fous  le  nom  de  Naples;  8< 
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■ fl  Us  partirent  le,  lendemain  >i\&>  ne 
trouvèrent  point  Lycurgue  chez*  luyycar 
nous  étions  a lez.  a une  fête , qui  fifat- 
fiit  à en  l'honneur  d Hercule  dans  une 
petite  Pille  dit  voifmage  y Mais  ayant 
Mpris  que  nous  y étions  , ils  y vinrent 
du  plus  vite , &■  nous  rencontrer  enîfaus 
le  portique'  du  Temple . Nôtre  Jurprife 
ne  fut  pas  médiocre  quand  nous  les  a- 
perçûmes  Y Lycos  fe  plaignit  a Lycurgue 
de  nôtre  fuite , mais  il  le  reçut  fifr ou 
dement , que  cela  autorifa  la  hardie  fe 
que  je  pris  de  lui  faire  a haute  voix 
tous  les  reproches  imaginables  fur  les 
violences  quil  m'avoit  faites  chez.  Ly~ 
Mgue.ï  fr  chez,  lui . J Et  Tryphene  , qui 

fi  .mit  en  devoir  de  nie  contredire , ne 
fut  pas  aujfi  épargnée  j car  je  fis  cou - 
mitre  fon  infamie  a tous  ceux  5 qui  étoi- 
entaçourus  au  bruit  que  je  fai  fois  y é~, 
pour  prevue  de  ce  que  j' avançais  , je 
montrois  le  pauvre  Gitan , qu'elle  a*, 
voit  défiché,  après  m avoir  rnis  fur.  les 
4™tsï  . muàohui* 


ÎU 
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où  il  y avoit  ua  Temple  d’Kercuk  , au  rapott  de 
Suctoac. 


6Ü  T.  Petkoni)  Satyr* 

Ad  Concionum  rifus  inimïci 
obftupuere^  mœftique,  méditantes, 
ultionem,  receflerunt.  Ut  ergo  Ly- 
curgi  animum  notarunt  à nobis 
efTe  circum  ventum  domi  eum  ex- 
pettare  voluerunt  , ut  ab  erjoie 
averterent, 

?!  .i'-j ViYv 

. »Vy.  i > Vv'S.s  VV\Oi< 

Solemniis  tardius  finïtis  Caflel- 
lum  adiré  non  potuimus,&Lycur- 
gus  in  villam , medio  itinere  di- 
Santem,  nos  conduxit,pofteroque 
die  adhuc  dormientes  reliquitj 
Caftellum  petiturus  ad  negotia 
expedienda:  ibi  Lycam,  Tryphær 
namque  invenit  expe&antes  , qui 
tam  blandè  eum  allocuti  funt  5 ut 
nos  fuis  manibus  imponere  eum 
ïncitaverint.Lycurgus  natujrâ  cru- 
delis,  & fidem  iervare  nefcius , quâ 
ratione  nos  traderet  jam  meditans,, 
Lycæ  perfuafit , ut  auxiüum  iret 

qùæ- 

. / U 
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Les  éclats  de  rire  que  chacun  fit  à 
ce  récit , jetterent  nos  ennemis  dans 
une  étrange  confUfion\  ils  en  eurent 
beaucoup  de  douleur , & prirent  le 
parti  de  fi  retirer , pour  finger  aux 
moyens  de  fe  venger  d'une  fi  haute 
infulte.  Comme  ils  virent  que  nous 
avions  pris  les  divans  dans  ï éjprit 
'de  Lycurgue , ils  trouvèrent  à propos 
de  Faler  atendre  chez*  lui  > pour  le 
détromper  des  manvaifis  impreffions 
que  nous  lui  avions  données, 

La  fête  étant  finie  trop  tard  pour 
retourner  au  Château , Lycurgue  nous 
mena  coucher  dans  une  de  fis  Mé- 
tairies , qui  é toi  f a moitié  chemin,  & 
le  lendemain  nous  laijfantau  lit , H 
y ala  pour  quelques  a jf air  es  prenan- 
tes, é y trouva  Lycos  & Tryphene,  , 
qui  F atendoient,  Ils  lui  péteront 
dans  des  termes  fi  honnêtes  & fe  tou- 
chons y quils  F engagèrent  à nous  re- 
mettre entre  leurs  rnains.  Lycurgue , 
qui  étoit  naturellement  cruel , & peu 
fcrupuleux  de  garder  fa  parole , fon- 
geaaujfi-tot  aux  moyens  de  nous  li- 
vrer à nos  ennemis , & il  jugea  à 

pro • 


fo  T.  PÈtRONlj  Satyr,  ? 
qucefitum’,  dum  ipfe  in  villa  nos* 
daiec  cuftodiendos, 

s ■.  ' V.fc vp*t ^ 

In  villas!  venît , primâqne  frôn- 
tenosexcepit  utLycas  ipfe  exce- 
piller,  3c  poftquam , manibus  inter 
Fecontritis,  nollrum  in  Lycarrv 
mendacium  exprobravit , media, 
quâ  difcumbebamus , Afcylt#  ex^ 
clufo,  nos  includi  jullît , nôluitqifq 
étiamilli  in  dcfenlionem  noftram 
aurespræberé  , 3c  poftea  Afcykon 
fecum  abdneens  in  Gaftellum,  cir- 
ftodibus,  ufqtie  Sd  reditum , nos 
tradidit,  * ‘*1 

- rv  t ’ni&ix*'  &\  i'Jn&SSy 

CV,  . -il -vV  r<  ■-*?  ’v '•  i 

-Yï  Vi- krv’r  '»  "iV^isr4*}  .Vf  '*»• tï.i«-A 


Itef  faciens  in  caflum  Afcÿltôs 
«Lycurgi  animum  tentât  eiFran gé- 
ré : nihil  præces,  nih.il  amor , nihîl 

lacri-_ 

* Les  Romains  afièüoient  beaucoup  cct  air 
grave  avant  que  de  commencer  un  diieours,  ainfi 
Uuc  £qaz  encore  nos  Pre4icateurs.Peuonc  faic  iài- 
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propos  , que  Lyc.ts  iroit  quérir  main 
forte , pendant  que  de  fin  coté  il 
viendrait  à la  Métairie  pour  s ajf ti- 
rer de  notes. 

Jiy  vint  en  effet  > & nous  traite  d a- 
bord , comme  Lycas,  .adroit  p A faire 
lui  même:  En  fuite  prenait  un  % air 
grave , il  nous  reprocha  Jy  tcmeruf 
epig  nous  avions  eue  de  l'avoir  fur  pris 
par  une  fiiftfe  dcufatAptfÇptïy  un  de  _ 
fis  amis  ; £>  > fans  enten- 

dre , il  ,or  donna  qu'on  no  tu  enfermât 
Giron  & mes , dans  la  chambre  oie 
nous  étions , ■ fii fin  t firtir  AfiyUe\ 
&>  refa font  de  If  eau  ter  fur  notre  \uy 
fl  fie  aiion.  En  fuite  de  ce  dur  trait 
tewent , il  donna  fis  ordre»  pour  nous 
faire  garder , jttjqu'à  fin  retour  \ 
emmenant  Afcy  lté  avec  lui,  il  s'en  re- 
tourna au  Château. 

• Pendant  le  chemin  , Afcylte  eut 
beau  aleguer  tout  ce  quil  put  pour 
adoucir  Lycurguè 5 lis  prières . les  ten- 
drejfes,  les  larmes  même  , ne  purent 

j-,  J* 

ïti  Quarûlla  «eue  même  Sgure  ckas  la  fuite. 
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iacrimæqjromoverunt.  Fratri  ergo 
in  mentem  venit  nos  à vinculis  li- 
b<?rare  : & certè , Lycurgi  contu- 
maciæ  fuccenfus , dormire  cum  eo 
noluit,  ficque,  quod  animo  eonce- 
perat^facilius  executuseft. 

Familiâ  primo  fomno  fepultâ, 
Afcyltos  noftras  farcinulas  hume- 
ris  impofuit , & per  mûri  ruinam, 
anteà  obfervatam,  tranfiens  dilu- 

i fZt  ct^°  ac^  v*^am  pervenit,  quanv 
rïiftx,  ut  huHo  obftahte,  intravit,  cubicu- 
arbitror  lumque  petiit  noftrum , quod  eu-  ' 

ffnt S iiiis  ftodes  claudi  cura  ver  an  t.  ApertiT- 
quas  Gai-  ra  vero  noh  difficilis;  ligneum  erat 

li  vocant  in  . r • . r 

dts  cttdt.  claultrum^cujus  nrmitatem , mfer- 
toferrô,  laxavit*  & t fera  delap- 
fa  nos  excitavit  : ftertebamus  e- 
nini  invitâ  fortunâ.  ? 


tltique  ob  pervîgilium,altus  cu- 
ftodes  habebat  fomnus , ad  frago- 
tem  foli  expergiilimur  : & Afcyl- 


La  Satyre  de  Petrone.  7$ 
le  fléchir  : Ce  que  cet  ami  voyant , il 
forma  le  dejfein  de  nous  fauver  \ CS 
pour  cet  e'fet , dés  le  même  foir , fi 
brouillant  avec  Lycurgue , il  ne  vou - 
tue  point  coucher  dans  fa  ch  ambrer 
tellement  qu'il  demeura  en  liberté  de 
faire , pendant  la  nuit,  ce  qu'il  avait 
refolu. 

Dis  qu'il  vit  que  tons  les  Dome- 
stiques étoient  dans  leur  premier 
fommeil > il  prit  nos  hardes , paf- 
fant  par  une  breche  qu'il  avoit  re- 
marquée, il  arriva  avant  le  jour  k 
la  Métairie  \ ou  il  entra  fans  dificul - 
té , & vint  a notre  chambre , que  les 
Gardes  avoient  fermée  j mais  il  était 
facile  d'y  entrer , car  ce  n était  qu'u- 
ne cloifon  de  bois  \ & iltn  vint  à bout 
par  le ficours  d'un  morceau  de  fer,  qui  • 
tenir  ouvrit  , & h*  chute  de  la  ferru- 
re , nous  éveilla  \ car , malgré  le 
chagrin  , que  nous  avions  de  notre 
malheur,  nous  dormions  tranquile- 
mtnt . 

Comme  les  Gardes  avoient  veillé 
affex.  tard , nous  fumes  les  fiuls , qui 
nous  éveillâmes  a ce  bruit . Afiylte 

D étant 
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tosingrefïu*  paucis  narra  vit  quae 
noftri  gratiâ  fecerat.  Pluribus  non 
opus  fuit.  Dùm  amicimur  diligen- 
ter mihi  in  mentem  venit  occide- 
re  cuftodes,  villamque  expilare. 
Confilium  Afcylto  declaravi:  ex- 
pilatio  placuit , fcd  abfquc  fangui- 
ne  optabilem  exitum  dédit  : om- 
nesenimnofcens  ædium  aditus  in 
receffum  fupclleftarium  > querrç 
ipfe  referavit,  nos  conduxit^  8c 
quod  pretiofius  erat  fubducimus, 
deinfummo  manè  egredimur  j 8c 
vias  publicas  déclinantes, non  qui- 
evimus  donec  nos  fecuros  cffe  crc- 
didimus. 


j HtMiHta] 

obfcœni- 
tcr  no&e» 


jo. 4 


iVV 


Ncroni», 

Jjuaj  hii  Tune  Àfcyltos , colle&o  fpiritu, 

refertur,  exaggeravit  quâtâ  cum  lætitia  vil- 
ut  infrà.  lam  Lycurgi , hommis  avariiluni, 
sud,  pro-  cxpilaverat  : de  eu  jus  parfin^oniâ 
fum,&y?*-juftèconquerebatur  : nullam  enim^ 
rin  prop-  niercedem  1 noftium  acceperat, 
a menfàque.»  iccâ  & fterili  vi&i- 
v taratr 


ter 

pCÎ. 
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1 étant  entre  3 nous  dit  en  peu  de  mots 
1 tout  ce  qu'il avait fait,  pour  noTs  fan- 

ver  , & il  ne  nous  falut  pas  dire  le 
refle.  Pendant  que  nous  nous  habil- 
lions au  plus  vite  y il  me  vint  en  pen- 
fée  de  tuer  nos  Gardes , de  piller 
cette  maifon,  Je  le  dis  à Afcylte , qui 
topa  au  pillage  ; mais  il  nous  donna 
le  moyen  d'en  venir  à bout  fans  ré- 
I pandre  de  fang.  Comme  il cennoijfoit 
tres-bien  les  êtres  du  logis  , il  nous 
, mena  dans  un  garde  meuble  , qu'il 
ouvrit , & où  nous  primes  ce  qu'il  y 
av oit  de  meilleur  : En  fuite  ÿ le  jour 
commençant  a paraître , nous  fortî * 
mes , & nous  éloignant  des  grandes 
routes , nous  marchâmes  jufqu  à ce 
que  nous  crûmes  être  en  fureté  contre 
les  pour  fuites  de  nos  ennemis . 

DésqnAfcylte  eut  repris  haleiue% 
il  nous  exagéra  la  joye  qu'H  rejfen-  * 
toit  et  avoir  volé  Lycurgue  y qui  et  oit 
un  avare  y dont  il  avait  lieu  de  Je 
plaindre  avec  raifon)  parce  qu  outre 
qu'il  ne  lui  avoit  fait  aucun  prsfent  >w, 
pour  tous  les  plafrs  qu'il  lui  avoif  yf 
donnés  r iif  avait  au f tr^s-  mal  rega- 

i Ù % U 
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tarât  î.adeo  quippè  fordidus  erat 
Lycurgus  aut  > invitis  opibus  im- 
menfis*  etiamquæ  funt  vitæne- 
celTaria  > fibi  denegaret. 

Ar-iX.  *,V  - • r.v  Vv 

Nec  bibit  inter  aquas,  nec  poma 
natantia  carpit 

Tantalus  infelix,  quem  fua  vo- 
ta premunt. 

Divitis  hæc  magni  faciès  erit,  om- 
niacernens,  • 


Quitimet,  &üccô  concoquit  or« 
famem. 


Neapolim  eodem  die  intrare  vo- 
lebat  Àfcyltos  3 fed  imprudenter 

eft, 

rÂ  Ces  Vers  font  fi  naturels  en  cet  endroit, qu’o* 
ne  peut  douter  que  Perrone  ne  les  ^ ait  mis.  Ils 
font  entièrement  hors  d’œuvre  a l’endroit  ou 
on  les  voit  dans  les  premiers  Manufcrits,  ccqui 
prouve  que  ce  ne  font  que  des  collerions.  Cha- 
cun fçait  allez  la  Fable  de  Tantale. 
b L’Auteur  a choili  Naples  comme  un  lieu  où 

Ne  rom 
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le  a fit  table  > fion  avance  le  portant  a un 
tel  excez,  de  vilenie , malgré  fies  riche f - 
fies  immenfies , qu  il  fie  denioit  les  cbofies 
les  plus  néceffaires  a la  vie . 

a T)  Rejfié  de faim , de  foi  f.  Tantale  mal - 
X heureux , 

Voit  Tonde  dans  un  fleuve  a deux  doigts 
de  fia  bouche , 

Et  le  fruit  nageant  qui  la  touche. 
Sans  pouvoir  toutefois  fatisfaire  fies 
vœux. 

D'un  Avare  opulent  voyez*  la  pein- 
ture, 

Jl  fie  refufie  tout  ce  qve  vert  U natu* 
te. 

Et  plein  de  fia  manie , à lui- me  me  inhu- 
main. 

Au  milieu  de  fies  biens , il  fixait  mourir  de 
faim . 

r{'ft,ïfîüîi frjf t* rtf 

’.vi  ^ _ .<  K A V*i  % | » & »v  t • . J 

jffeylte  vouloit  rentrer  dans  b JMf- 
ples  dés  le  même  jour  -,  mais  je  lui 
réprèfientai  qu  il  y avoit  de  Timpru- 
< D 5 dence 

Néron  avoit  fait  paroitre  le  plus  lès  infamies* 
Vous  en  trouverez  la  picuYe  en  plufieius  cndxtit* 
dans  la  fuite. 
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cft,  inquam  3 eo  nos  reciperc , ubï* 
quantum  conjiccre  licet,  perqui- 
lendi  fumus:  abfentes  crgo  pro 
tempore  peregrinemur  : habcmus 
utbenè  fit.  Placuit  confilium  , & 
«id  pagum  progredimur  prædio- 
lum  amœnitate  formofi{Iimum,ubi 
non  pauci  ex  noftris  familiaribua 
voluptate  tempeftivâ  fruebantur: 
fed  vix  ad  medium  itineris  perve- 
i vrcu-  fiimur,  rcce  nimbus  * urceatim  de* 
feTnl  1 tumcns  in  vicum  proximum  fu gé- 
ré nos  cocgit , & diverforium  in- 
greili,  notavimus  fe  plures , imbris 
vitandi  caufa  , eb  recepifle.  Impe- 
diebat  frequentia  ne  obfervare- 
mur,  ficfaciliusin  turba  quid  fu - 
rari  pofTemus  curiciis  inveftiga- 
bamus  oculis , cum  Afcyltos  humi 
a liccus, t faccellum  3 neminç  advertente, 
feccuJui,  collégien  quo  multos  invenit  au- 
reos..,  Hoc  primo  faultoque  omi- 
ne  pluf  imum  exultanius , timenteç 

ramën- 

» Voici  l’origine  des  pièces  d’or,  <jui  furent  re- 
trouvées couiuës  dans  la  vieille  robe  d’EncoIpe 
ftede  l’avc i>ture  du.iromcâu,  que  vous  verre* 
4an»iaiUi.ic. 

* Petrone 
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dencc  dealer  nous  expofer  dans  un 
lieu  , ou  aparcmment  on  viendroit 
nous  chercher  : Ou  il  faloit  nous  ab~ 
fenter  pendant  quelque  tems  > & 

courir  le  pays  ; puifque  nous  avions 
dequoi  pajfer  la  vie  agréablement . 
Ce  confeil  fut  fuivi  , nous  prîmes  le 
chemin  d'un  certain  Bourg , embélï 
de  maifons  de  plaifance , ou  plufieurs 
de  nos  amis  goût  oient  les  plaifirs  de 
la  faifon ♦ Mais  a peine  étions  nom 
a moitié  chemin  > quune  pluye  fur - 
vint  en  fi  grande  abondance  x que 
nous  nous  fauvames  dans  un  Vilage* 
qui  nétoit  pas  éloigné . Entrant  dans 
un  Cabaret , nom  trouvâmes  plu » 
fieurs  gens , qui  s y étaient  aufii  réfu- 
gier , pour  fe  mettre  à couvert  de  fo- 
rage. La  confufian  fit  quon  ne  prit 
pas  garde  a nous  & comme  , pour 
profiter  du  de'fordre  , nous  cherchions 
par  tout  quelque  proye , Afcylte  aper- 
çût a terre  un  petit  fac , quil  ramaf- 
fa  ) fans  qUe  perfonne  le  vit , & où  il 
trouva  plufieurs  * pièces  d'or.  Cet 
heureux  commencement  nous  réjouit 
beaucoup  j mais  aprehendant  que 

D + quel* 
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tamen  Re  quis  illos  repeterct  per 
rjjrufj’]  à 1 pfeudothyrum  clam  egrcdimura 
Grico, c-  ibique  fervum  2 ephippijs  equos 
J^cicc. ’^n^ruentern  videmus  , quialiquid 
ro.  oblitus,  dcmum  repetensab  equis 
pntmf)ifL difcciïït 3 eo abfente , fuperbum 
de m à pallium  ephippio  alligatum  , loris 
sir*rorn  rducis ,fubripui  : d'ein  fecundum 
piurcs  3 mapalia  in  lylvam  proximam  ef- 

• * i 
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adaptatae 

ieperiun- 
turin  Pc*- 
troniô. 

3 mapali/) 
maii'on- 
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bouti- 
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infra  in' 

Yenies.  . 
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In  nemorîs  recc/Tu , magîs  in 
tutopofiti,  de  occultandoauro  ja- 
4 yj^^^vimus  multai  ne  aut  Jatrocinij 
JW®*)  argui  poffemtis , aut  ipfimet  expi- 
Turca-  lar* : tandem  ftatuimus  illud  pan- 
rum,  Ar-nistunicæ  detritae  intus  confuere* 
rumve"  Suam  ego  poftea  4 fcapdis  impo- 
s !*vâ)  fu-^fui , curâque  pallij  Afcylto  com- 

bauditur  • rp>  ■ • i i • • i 

milia,  viisobliquis  urbem  petere 
deftinamus;  aft  egredientes  dæv* 

haec 


vnanu. 
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quelqu'un  le  réclamât  mus  gagnâmes 
la  porte  de  derrière  , pour  nous  eva - 
der  : Etant  a cette  porte  , nous  aper- 
çûmes un  Efclnve  , qui  filloit  des  che- 
vaux, & qui  les  quita  dans  le  mo- 
ment , pour  aler  quérir  aparemment9 
quelque  chofe , quil  avait  oubliée  dans 
le  logis  : Du  moment  quil  fût  éloigné , 
f aperçus  un  fort  beau  manteau , ataché 
aune  felle,  dont  je  déliai 
& le  pris  : En  fuite , nous 
le  long  des  maifins  , 
âmes  dans  un  bois  3 qui 
du  Vil  âge. 


Comme- 


?s  cour  oy  es-, 

, J cernent  de 

étant  glif~  l’aventure 

du  inan- 


nous  nom 


teau  dé» 


’ toit  proche  £0be. 


Ayant  percé  jufquau  fort , & nous 
croyant  en  fureté , nous  fi  fines  plu - 
fleurs  ratfonnemens  touchant  les  ex- 
pédions de  cacher  cet  or , crainte  d'en 
être  trouveT^fiufis , ou  d'être  volez, 
nous-mêmes.  Enfin  , nous  refilâmes 
de  le  coudre  dansé  U doublure  d'une 
vieille  robe  que  j'avois  , laquelle  je 
mis  en  fuite  fur  mes  épaules  t,  apres 
avoir  chargé  Afiylte  dit  manteau , 
nous  primes  des  routes  ficretes  , pour 
nous  en  retourner  a la  Ville  : Mais 

en  fit;  an:  de  la  forêt , nous  ^.tinàc- 
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yû,  haec  audivimus  : non  eftugient,  ne* 
ixmsingrciÏÏ  funt,  1 diverfïs  per- 
quiramus,  ut  facilius  prchendi 
poflint.. 

"U’* 

. w 4 vr?(  \ U»  o v iVftxy  «3 

S\  î*tefO  b W • '.Wôi 


1 

hr’f, 


fiX<t  i. 


■VM'.  ■ 


«■  Hîs  auditis  terror  îngens  îta  nos 
învaiit  5 ut  Afcyltos,  Gitonqucjfe- 
cundü  dumos  ad  urbem  fugerint, 
egoverotantâ  feftinatione  teduxi 
gradum,  ut  exhumeris,  me  non 
fentiente  , pretiofa  tnnica  cecide- 
lit  : feflufque  tandem  , & uiterius 
progredi  impotens,  fub  tegmine 
a herrtn - arboris  recubui  > ubi  primum  ja- 
^«jfandus  tunicæ  notavi  : tum  doloi 

ïiemonun  vires  reitituit , iurrexiquead  tne- 
3 { *[!'■?  ^auium  perquirendum , & diùfru- 
frV  deViïa  ffrà  difcurïi,donec  labore  triftitiaq, 
loiitiuimc  attrirns  in  tenebrofi?  nemoris  lati- 

le-uux.  , • i • i • 

bulu  penetravi , ubi  quatuor  nous 
commoratus  &intam  a horrendâ 
ifoluudinç  inaftus^xiuim  quaîfl- 

rij 
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mes , a côte'  de  nous , des  gens  qui  di- 
foïent  \ Nous  les  atraperons  fans  dou- 
te y car  on  les  a vus  entrer  dans  le 
bois  y fcparons-nous , afin  de  les  rencon- 
trer plus  facilement. 

La  peur  nous  faifit  fi  fort  a ce  dis- 
cours , qii  Afcylte  & Qiton  fe  coulant 
entre  les  broujfailles  3 prirent  la  fuite 
du  côté  de  la  Ville  , & moi  je  rentrai 
dans  le  bois  avec  une  fi  grande  pré- 
cipitation , que  brojfant  au  travers 
du  taillis  ; je  laijfai  tomber  la  robe 
où  etoient  les  pièces  d'or , fans  le  fen« 
tir.  Enfin , ne  pouvant  plus  marcher » 
la  lajfitude  ni obligea  de  me  repoferx 
& , me  couchant  au  pied  d'un  arbre y 
je  m'aperçus  de  la  perte  que  j'avoio 
faite.  La  douleur  que  j'en  eus  me 
rendit  mes  forces  . je  me  levai  pour 
aler  chercher  mon  trefor  y & je  cou- 
rus long-tems  inutilement  ; jufqu'ù 
ce  que  me  fentant  abatu  de  fatigue 3 
& de  chagrin , j'entrai  dans  l'endroit 
le  plus  obfcur  que  je  pus  trouver  y & 
f y demeurai  plus  de  quatre  heures ► 
Enfin  y las  d'etre  ainfi  dans  cette  a~ 
freufe  folitude , je  cherchai  une  route 
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iRuj?huq;vl  . fed.  prccedens  1 Rufticum 

j lie  non  , 1 r 

Tüiicus,  querfidam  conipexi  : tune  omm 
jcd  nohi-  ^onftantiâ  mihi  opus  fuit , nec  de- 
c'am rura-'fuit  : auda&er  ad  ilium  progreffus 
jîs‘,  ut  ex furn  & quà  ad  urbem  iretur  pe- 
pictiofo  ? conquerens  me  diu  m fylva 
apparct.  deerrare.  Ille  habitum  meum 
miferatus  5 quia  lethôpallidior  e- 
ram*  luroque  oblitus , interroga- 
vit  , num  aliquem  in  fylva  vidiG- 
ftm.  Neminem  , ir.quam  : dein 
humaniflimè  ad  viam  regiam  rre 
conduxit , ubi  duebus  fibi  familia- 
libus  effendit  5 qui  rerulerunt  fe 
per  cnines  fylvæ  femitas  difeur-  ' 
ride  j nihilque  præter  tunicam* 
quam  ofknderunt } invenifle. 


—WJ'* 
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ïllam  repetere  audacia  non  va- 
luit , ut  fas  eft  credere,  licet  quan- 
ti erat  probe  nolïèm  : tune  vehe- 
jnentius  dolcre  ccspi,  raptumque 
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-pour  en  for  tir  : Mais  a peine  avo'u-je 
avancé  quelques  pas  , que  je  vis  ve- 
nir à moi  une  manière  de  Gentil- 
homme de  campagne  : Alors  j’eus  le - 
foin  de  toute  ma  fermeté , & elle  ne 
me  manqua  pas  , car  j’alai  fièrement 
a fa  rencontre  > & le  priai  de  ni en - 
feigner  le  chemin  de  la  Ville  , me 
■plaignant  de  ce  qu'il  y avait  long - 
terns  que  j'ctois  égaré  dans  ce  bois. 
L’état  ou  ü me  vit  lui  fit  compafiiom, 
car  fétois  crotè  jufqu  aux  yeux  , & 

pale  comme  la  mort . Il  me  demanda 
fi  je  n’avois  rencontré  perfbnnc  j je 
l’a(Jurai  que  non  3 & il  me  conduifit 
vers  le  grand  chemin  > ou  étant  ar- 
rivez, , nous  aperçûmes  d ux  hommes 
de  fa  conncifiance  , qu’il  apela  , & qui 
lui  dirent  qu’ils  avoient  batu  le  bois 
fans  rien  découvrir  > mais  qu’ils  avoi- 
ent trouvé  une  méchante  robe  , qu’ils 
montrèrent. 

Il  ejl  facile  de  croire  que  je  ' tiens 
pas  iefrotité/îe  de  la  réclamer  , quoi 
que  j’ en  comuffe  très- bien  la  valeur } 
ma  douleur  redoubla  a cette  veye. 
infin  ; pénétré  de  Ccfliclïon  de  voir 
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gemens  thefaurum,  Rufticis  non 
advertentibus  , & ingravefcentc 
debilitate  , folito  lentius  gradic- 
bar. 


Tardius  igitur  in  urbem  perve- 
ni , & ftabulum  intrans  Afcylton 
femimorruum  grabatoque  refolu- 
tum,  inveni , in  alium  quoquc  le- 
ftum  ipfe  dccidi,  & nequidem  ver- 
bum  proferre  potui.  Perturbatus 
ille  quod  tunicam  mihi  creditam 
non  viderec  præcipiti  voce  illam  à 
mepetiit  : fcd  ego  deficiens,  quod 
vox  negabat , oculoruni'  languore 
explicui , viribus  tandem  paulatim 
redeuntibus  Afcylto  infortünium 
deciaravi  : at  me  jocari  putavit}&, 
quamvis  ambitiofus  lacrymarurri 
imber  Sacramenti  teftis foret,  pla- 
ne revocavit  in  dubium:,  credens  Ce 
aureis  mefraudare  velle.Giton  in- 
ter hœc  ftans  æque  maftus  erat  ac 
ego  ipjfç,  & dolorpueri  triftitiam 

auge- 
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éinfi  emporter  notre  trefor  > ma  fo'p<. 
klcjfe  augmenta  , & je  reftai  derrie- 
. re  eux  , fans  qu’ils  griffent  garde  k. 
moi.  < - - 

ÿ'arivai  a la  Ville  fort  tard  , & 
entrant  dans  /’ Auberge  , je  trouvai 
Afcjlte  au  lit  a moitié  mort  : je  me 
jétai  au  fi  fur  un  autre  lit  fans  pou- 
voir lui  rien  dire  : il  fut  terrible- 

ment épouvanté  de  ne  point  voir  la 
robe  qu'il  m'avoit  donnée  à garder , 
& il  me  la  demanda  avec  précipita- 
tion -,  Mais  le  peu  de  forces  qui  me  rtr 
fioii  , ne  me  donnant  pas  le  pouvoir 
de  lui  répondre  y je  le  regardois  feu- 
lement avec  des  jeux  qui  témoi- 
gnaient ajfezj  la  caufe  de  mon  afli- 
Ihcn.  Enfin  , me  fentant  mieux , je 
lui  racontai  le  malheur  qui  ni  était 
arrivé  -,  j / crut  que  je  raillais , & , quoi 
que  f a compagnajfe  mes  ferment  d’un 
torrent  de  larmes  , il  nen  put  être 
convaincu , & il  s'imagina  que  je  ne 
voulois  lui  faire  aucune  part  de  cet 
argent.  Giton  , qui  et  oit  prefent  A 
ceiecit,  ne  parut  pas  moins  afiigè 
que  moi  , & U douleur  que  f émoi- 
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augebat  “irieam  : fed  perquifitio 
quæ  de  nobis  fiebat  magis  torque- 
batanimum:  rem  Afcylto  decla- 
ravi,  qui  leviter  commotus  fuir,’ 
quia  fe  féliciter  à negotio  expe- 
cîierat.  PeiTuafus  infuper  nos 
efTe  fecuros,ignotos  fcilicetj&à  ne- 
mine  vifos.  Morbum  tamen  men-. 
tiri  voluimus,  utdiutiusin  cubir 
culo  morari  liceiet-,  fed  déficiente 
pecuniâ  citius,  quam  ftarueramus, 
migrare,  &,  cogente  neceflitate* 
manubia  vcndere  bpoftuit» 


I forum  il- 
lud  voca- 
batui  l'u- 
burra  ma- 
jor : ibi 

fèrotir.o 
rcmpore 
furra  ven- 
de brtux: 
unie  V‘f. 
y tri  Juj  vi- 
vre. 
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Yenicbamm  in  1 forum  di ficïenU 
]amdie3  in  quo  nouvitntts  frcquen - 
ii. un  lorum  nenMium  non  quidcm 

jretio - 

* Tctrone  décrit  tous  cette  Hiftoire , J'inclica- 
tion  que  Néron  a»i>:.  au  vol:  ou  plutôt  ceux  qi**il 
faiiôi:  par  débauche  lors  qu  il  couroit  la  nuit  par 
le-  rues  &£*ojne  i]  yrcucit  cc 
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gnoit  ce  bel  enfant  , augmentait  en- 
core la  mienne . Mais  ce  qui  me  cha- 
grinait le  plus  > c était  la  recherche 
qtton  faifoit  de  nous  : j'en  avertis 
Afcylte  , qui  ne  ne  s'en  émût  pas  beau- 
coup , parce  qu'il  s'etoit  tiré  heureu- 
fement  d'afaire  > & qu'il  était  per- 
fuadé  qu'on  ne  vier  droit  pas  nous 
chercher  dans  nôtre  Auberge  , parce 
que  nous  n avions  été  vus  de  per- 
sonne 3 & qu'on  ne  nous  connoijfoit  pas . 
Hous  trouvâmes  néanmoins  â propos 
de  feindre  dé  être  malades , afin  de  re- 
flet pendant  quelque  tems  dans  nô- 
tre chambre  > mais  nous  ne  pûmes  y 
demeurer  autant  que  nous  l'avions 
réfolu , car  l'argent  venant  â nous 
manquer  , il  falut  nous  ré  foudre  â 
vendre  les  nipes  que  nous  avions , 
pour  flibyenir  â la  préfnte  né  ce  fa 
fite. 

* Nous  arrivâmes  au  Marché,  lors 

•** 

que  le  jour  finifloit , & nous  y re- 
marquâmes quantité  de  choies  à 
vendre  ? quin’étoient  pas  à la  véri- 
té 

faire  vendre  à une  porte  de  derrière  de  Cou  Pl- 
iais qui  reconduit  fur  le  Marché. 


''Je  itrç  \ 
'<  büi 
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precioftrum,  fed  tamen  quarum  fidem 
male  ambulantem  obfcuntas  temporis  fa - 
fillimè  tegeret . CÎimergo&  ipfe  raptum 
latrocimo  pallium  detultffemm , uti  occa - 
flotte  opportuniffima  cœpimus , mi 

quodam  angulo  laciniam  extremam  con- 
finer e , fi  quem  forte  emptorem  fplendï* 
da  veflis  pojfet  adducere. 


• ÙVÏ.** 


Nfc  moratus  Ruflicus  quidam  j>  /<■« 
mïliaris  oculismeis , m mulierçula  co- 
mité propius  accefit  y ac  dilïgentius  con- 
flderare  pallium  cœpit  : invtcem  Afcyl* 
tos  in  fiât  contemplationem  fupcr  hu* 
meros  Ruflici  emptoris , ac  fubito  exa- 
nimatus  cottticutt.  Ac  ne  ipfe  quidem  fi • „ 
»?  ahquo  mot u hominem  conjfexi  nam 
videbatur  ille  mihi  ejfe  , qui  tuni- 
iulam  in  folitudine  invcnerat  j pla- 
ne ii  ipfe  erat,  Sed  cum  Afcjltos  tb 

me- 


y 
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té  de  canféquence  -,  mais  qu'on 
étoit  bien  aife  de  couvrir  de  l’ob- 
curité  du  foir^  parce  quelles  né- 
toient  point  aquifes  de  trop  bon- 
ne foyj  Et  comme  par  cette  même 
raifon , nous  avions  aporté  le  man- 
teau, que  nous  avions  volé» pour 
profiter  de  cette  favorable  oca- 
îion  nous  nous  portâmes  dans  un 
coin , & nous  en  étalâmes  un  bout, 
afin  que  fa  beauté  put  atirer  quel- 
que marchand* 

Peu  de  tems  après  un  Cam- 
pagnafd,que  je  connoilïois  dé  vûë, 
acompagné  d’une  petite  fem- 
me , s’aprocha  de  fort  prés  , pour 
mieux  confiderer  ce  manteau  : Af- 
cylte  de  fon  côté  jéta  aufli  les  yeux 
fur  les  épaules  du  Campagnard, 
qui  faifoit  mine  de  le  vouloir 
acheter ^ & tout  à coup  il  demeura 
dans  une  furprife  extrême  , & ne 
dit  mot  : Je  ne  pus  auifi  regarder 
cet  homme  fans  émotion  } parce 
qu’il  mefemblaque  c’étoit  le  mê- 
me, qui  avoit  trouve  ma  robe  dans 
le  bois,  En  éfet  c’étoit  lui  ^ mais 

conv 
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tneretfidcm  oculorum , ne  quid  tcmere 
fiictret  y prias  uvquam  emptor  t>ropius 
accejsit  3 dctraxitque  h uni  cris  Ucmiamy 
& diligent  tus  te  nuit.  O lufum  Fortunx 
mirabilem  ! Nam  ad  bue  nu  futur  a qui - 
dem  attulerat  Rufltcns  cunofas  manus> 
fed  tanquétm  mendici  jpohum  etiam 
faftidiose  venditabat» 

> 

- • t &ks%ïife}itySî  j§| J 
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Afcyltos  , poflquam  depofitum  ejfe 
mviolatum  vidât , <£*  perfonam  ven* 
demis  contemptam  > fiduxit  me  pau~ 
lulum  à turba  : &,  Sets,  inqutt  , /r4- 
/rr , rçdiiffe  ad  nos  thefaurum  , de  quo 
qiierebar  ? ilia  eji  tuntcuU  adhuc , ut 
appas  et  intattis  aureis  plena . Quid  igitur 
facimus , *«/  j«re  ra?  nojlram  vïn- 
dt  camus  ? 

• - ÿ;»- r;/0  ï:fTt03>: 

Q>-  r sàiJOrï  **î  rcûiÿi  casyji  e%Q  £? 

Vrî1  tY  ' **  ; »’> 

* v* 

f 1 


£xki« 


LaSàtïré  de  Pet&one.  9$ 
comme  Afcylte  craignoit  que  Tes 
yeux  ne  le  trompaflentjil  s’avança 
plus  prés  , afin  de  ne  rien  faire  mal 
à propos , & faifant  femblant  de  la 
marchander  , il  la  lui  tira  par  un 
bout  de  deflfus  les  épaules  , pour  la 
manier  avec  plus  de  facilité.  O fur- 
prenant  cfct  de  la  Fortune  / le 
Campagnard  n’avoit  pas  encore 
eu  la  curiofité  devifiter  les  coûtu- 
rcs  de  cette  robe  , & même  il  ne 
l’expofoit  en  vente  , que  par  ma- 
nière d’aquit,&  comme  un  haillon. 

Audi-  tôt  qu’Afcylte  eut  recon- 
nu qu’on  n’avoit  point  touché  à 
l’argent  que  nous  avions  caché 
dans  la  doublure,  & que  le  Mar- 
chand n’avoit  pas  une  mine  à re- 
douter , il  me  tira  à part , & m« 
dit:  Sçais-tu,  mon  ami,  que nous 
avons  retrouvé  le  trefor,  dont  la 
perte  me  tenoit  fi  fort  au  cœur? 
Voici  nôtre  robe  , où  font  encore, 
comme  il  paroît,  toutes  nos  pièces 
d’or.  Que  ferons-nous  ? & de 
quelle  manière  en  uferons-nous 
pour  la  reprendre?  ' 


Cet- 
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ExhÜaratus  ego,non  tantum  qui*  pra- 

* fufpîcie-  v^4m  > ettam  quod  fortuna 
«Jfubaud. mt4  turpijïtma  'fujpicione  dimiferat,  ne- 
furu.  gaVl  cirCHltu  agendum , fed  plane  jure 
civili  dimicandum  > ut  fi  nollet  aliénant 
rem  domine  reddere,  ad  inter  diclum  ve- 
nireu 


Quid  faciant  Ieges , ubi  folapecu-» 
nia  regnatj 

Aut  ubi  paupertas  vincere  nulla 
poteft? 

Ipii,  qui  Cynicâ  traducunt  tempo- 
ra  cœnâ, 

Nonnunquam  nummis  vender« 
verba  folent. 


Ergo  judicium  nihil  eft  nifi  publi- 
ca  merces, 

4 -j  ÀtqueEques  , in  caufà  qui  fedet, 

non  emp-  1 empta  probat. 

tà  cailla,  contré 

V Zr  * La  ^ruSa^f^  des  thilofophcs  Cyniques  , qui 
fed  ôta  nc  mangcolcnt  que  des  légumes,au  raport  dcLu- 
cien  , couvroit,  fous  l’aparcnce  de  la  févérité  , la 
cum  a turp£cu<je  de  jeurs  mœurs.  C’e'toit  des  clpe'ces 
:°nS°*  _ de  Mendians , & de  Dervis. 

b Les  Chevaliers  Romains  e'toient  du  Corps  de 
la  Juftice.  Chaque  Conlèil  etoir  composé  pour 
l’ordinaire  de  cinq  Sénateurs  ,gens  de  robe,  & de 
cinq  Chevaliers.  Q^uand  la  Noblefle  a commencé 
àméprUèx  le 4 emplois  de  Magiftratuxe , elle  h’a 


- thojes 

fkittts. 
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Cette  nouvelle  me  réjoiiit  beau- 
coup , non  feulement  parce  que  je 
revoyois  nôtre  butin  ; mais  encore 
parce  que  la  Fortune  me  juftifioiç 
d’un  honteux  foupçon.  De  forte 
quemon  fentiment  fût,  que  fans 
faire  tant  de  façon,  il  faloit  agir 
par  les  voyes  de  la  J uftice , & faire 
affigner  le  Campagnard , s'il  ne 
vouloit  pas  nous  rendre  ce  qui 
nous  apârtenoit. 

Mais , ou  L'argent  fait  tout , à quoi  fer- 
vent les  loix  ? 

• Oui  ri  en  a point  ici,  tout  lui  manque  à 
la  fois. 

Ceux  qui  font  aujourd'hui  profefiion 
publique, 

D’obfervcr  aux  repas  Cabfiinence  * Cy- 
nique, 

Vendent  leur  voix  ouvertement'. 

Enfin  le  Magifirat  met  a prix  la  luftice , 

Et  le  b Chevalier  même , efclave  de  te 
vice , 

A fii s au  Tribunal, la  vend  impunément . 

Afcyl- 

• » 

* è i t * » • * • »*  ’*  i ..ei 

pas  prévA  que  les  gens  de  robe  dcvicndroient 

leur»  Souverains.  - . . * 

* 
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Contra  Afcyltos  leges  timebat  : &9 
quis , ajcbat , hoc  loco  nos  novit  ? aut 
quis  babebit  dicentibus  fidcm  ? Mibi 
flâne  placet  emtre  , quamvis  noftrum 
fit , quod  agnofcimus , & parvo  are  re- 
cuperarèpotius  thefaurutn , quant  in  am- 
bigu am  litem  defeendere.  Sed  prater 
unum  dupondium  ficilicunque > quibus 
lupinos  deflinaveramus  mercari , nihil 
ad  manum  erat.  Itaque  ne  intérim  pra- 
dadifcederet  . vel  minoris  paHiutn  addi- 
cere  placuit , ut  pretium  majoris  com? 
fendu  levier m/aier et jafluram. 


, \ ■ • • • T 

Cutn  primùtH  trgo  expltcuimus 

mer - 

„ * Le  manger  ordinaire  de  ces  Philolophei, 
dont  Encolpe  & Aicylte  afedient  les  aparences, 
cta  nt  des  racines,  8cdes  légumes,  Pétrone  prend 
Pefpécç  pour  le  genre,  & fous  le  portrait  de  ces 
deux  fripons,  il  décrit  aulU  les  defordres  cache* 
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Àfcylte  , au  contraire  , qui  a- 
prchendoit  la  vûë  dun  Juge  , me 
<lit;  Comme  nous  ne  Tommes  ici 
connus  de  perfonne,on  najoûtera 
pas  foi  à ce  que  nous- dirons  *,  cela 
étant , je  croi  que  nous  ferions 
mieux  de  racheter  cette  robe,  quoi 
quelle  nous  apartienne , & de  re- 
couvrer plutôt  nôtre  trefor  avec 
peu  d’argent  , que  de  rifquerl’if- 
Tue  d’un  procez  : Mais  nous  n’a- 
vions pour  tour  argent  comptant* 
•que  deux  petites  pièces  de  mon- 
noye,  lefquelles  encore  avions- 
aious  deftinées  à acheter  dequoi 
* vivre,  C’eft  pourquoi,  de  peur 
que  la  proye  ne  nous  échapât, 
nous  trouvâmes  à propos  de  don- 
ner nôtre  manteau  à meilleur  mar- 
ché , afin  que  le  gain  que  nous  fe- 
rions en  retirant  une  chofe  fi  pre- 
cieufe  , pût  Vcompenfer  nôtre 
perte. 

Aulli-tôt  donc  que  nous  eûmes 
cfèployc  nôtre  marchandise , la  mê- 
me 

ees  gens, qui  fâiloient  alors  profeflîon  des  lettres} 
Ô4  cmpxutuoiewt  le  mafquc  de  l'hilcfàôhes. 

'£  *I-cs 
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mercem  f mulieropertô  c api  te qua  cum 
Ruftico  fteterat , tnjpettis  dilïgentius  fi- 
gnis  y injecit  utramque  lac  mu  manum, 
magnaque  vociférations , latrones  tene- 
re , clamant.  - : . 


Contra  , nos  perturbati , ni  vider  e- 
mur  mhil  agere,  & ipfifcijfam  & for di- 
dam  tenere  ccepimus  ttinicam , atqtte  ex- 
dem  tnvidiâ  proclam  are , noftra  ejfe  fpo - 
lia , qua  illt  pof  iderent.  Sed  nuÜo  géné- 
ré par  erat  caufa  noftra , & Conaones, 
qua  ad  clamorem  confluxerant , noftram, 
fiilicet  de  more , ridebant  invidiam', 
quod  pro  illd  parte  vindicabant  preûofif- 
fitnam  veflem,  pro  hocpatmuctam^ne  an* 
tombas  quidem  bonis  dignam . Use  jff- 
cyltos  pene  rifum  difcujfit:  qui , filen- 
tiofaào  : Videmus , inqutt , fuam  cui - 
que  rem  ejfe  carifimam3  reddant  no* 

bit 

X.C5  femmes  Romaine»  ne  foitoient  point 
fens  être  voilée».  Cette  coutume  s’obfcrve  enco- 
re par  tout  l’Orient,  & dans  une  partie  de  l’Eupo- 
pej  elle  eftaulÏÏ  ancienne  que  le  Monde, comme  il 
fe.voit  par  l'exemple  de  Rcbeca  dans  la  GeneTe, . 
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me  femme  * voilée , qui  ctoit  avec 
le  Campagnard,  après  avoir  bien 
examiné  le  manteau , jeta  Tes  deu  K 
mains  deflus , & secria  de  toute  fa 
force  ; Je  tiens  mes  voleurs. 

Nous,  étonnez  au  dernier  point 
de  cette  infulte,  de  crainte  que,n’y 
répondant  pas,  il  ne  fèmblâtquc 
nous  ne  fuflïons  criminels  > nous 
nous  mîmes  à tirailler  cette  vilai- 
ne robe  déchirée , & à crier  avec 
la  même  aigreur  , que  ce  qu’ils 
avoient  là  nous-apartenoit  : Mais 
nos  demandes  étoient  bien  inéga- 
les, & la  multitude  du  peuple,qu£ 
ctoit  acouruë  au  bruit, comme  c’eli 
l’ordinaire,  prenoit  plailirà  enten- 
dre nôtre  querelle  : car  d’un  côte 
on  vouloit  ravoir  un  vêtement  de 
grand  prix  J &de  l’autre  un  hail- 
lon fi  méchant, qu’il  n etoit  pas  di- 
gne qu’on^em  ployât  de  bons  mor- 
ceaux pour  le  racommoder.  Ce-  > 
pendant  Afcylte  fit  cefifer  la  riféc, 
& après  avoir  obtenu  /ilencc,  dit. 
Nous  voyons  bien  que  chacun 
eftimecc  qu’il  prétend  lui  aparte- 

E 2 nir 
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Jfo  tunkam  noftram , pallium  fuum 
recip  tant, 

Etfi  Rujlico , tnulicrique  placebat  pcr- 
WtttaÙQ , Advocati  tanien , jam  pene  No- 
iturm , volebant  pallium  lucrtfacerey 
fiagitabant  uti  apud  fe  utraque  depone - 
r*w/#r , ac  poftero  die  Judex  querelam 
tnjpiccret . res  tantum , 

vider  en  fur  in  controverfiam  ejje , fed  Ion - 

al  tud  quart , i/i/mv*  parte  falicet  U- 
trocmii  fujpicie  baberetur , 


e 


W^fo-  fequeftri  placebant  , & nefiiê 
ntoris  r*  Conchnibus  calvus  , tuberojif- 

frontls  * folebat  altquand» 
t/fu.Un  & 1 ad  caufat  agere  , inva/erat  pal- 
s * lium , cxhibtturutnque  crafltno  die , af- 

<P  firmabau  Gâter um  apparebat  titbïl 

* ahui 

. - V ' i . ■ 
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nirj  Qu’ils  nous  rendent  nôtre  ro- 
be , & qu’ils  reprenent  leur  man- 
teau. 

Quoy  que  cet  échange  plut  au 
Campagnard,  &à  la  femme,  tou- 
tefois des  Oficiers  de  Tuftice,  qui 
fe  trouvèrent  là,  comme  des  vo- 
leurs de  nuit , voulant  gagner  ce 
manteau,  infiftérenràce  que  l’un 
& l’autre  fût  dépofé  entre  leurs 
mains,  afin  que  le  lendemain  le 
Juge  prît  connoifiance  de  cette  a- 
faire.  Ils  difoient  de  plus  qu’il  ne 
s’agiiïoit  pas  feulement  qu’on  pro- 
nonçât fur  le  dépôt  : mais  qu’il  y 
avoit  encore  bien  autre  chofe  à 
aprofondir , fçavoir  quels  de  nous 
étoient  les  voleurs. 

Déjà  le  fentiment  de  l’Affem» 
blcealoit  au  Sequeftre , lorsqu’un 
dentr’euXjhomme  chauve,  dont  le 
front  étoitfort  clevé,&  qui  fe  mê- 
loit  quelquefois  de  proeez,s’empa* 
ra  du  manteau,  afîurant  qu’il  le  re- 
prefenteroit  le  lendemain.  Enfin,il 
ctoit  facile  de  juger,  que  ces  Bri- 
gands ne  cherchoient  à le  faire 

E 3 met- 
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al’tit.d  quart , nifi  ut  fimel  depofita  vcfiù 
inter  pre  doues  ftrangularetur , & nos , 
ccnjtu  met  “ crinunis3  non  venir  émus  ad 1 confit* 
tutur.)  Li.  tutum.  Idem  plane  & nos  volebamus. 

Itaqtte  utrtufyue partis  voium  Ufiu  ad- 
Hacvocc,  juvît.  Indignât  us  emm  Rujhcus , quod 
ET*  nos  centontm  exhibendum  pojluiaicmus, 
hora,  aifi-  nnfit  mfaciem  Jjljlti  tunicam  > & lïbt - 
gnaxmr.  r4/w  qutrelajufitt pallium  deponere3qftod 
felurn  litemfacitbat.  Ergo  recuperato , ut 
putabamuSithefawOi  in  diverforium  prêt - 
2 jtcumtn  cipites  abîmas, praclufifqueforibusy  ride* 

• re z acutnen > non  minus  Qoncionum  quant 

ironicè  Calumniantium , coeptmw,  quod  nobisjn- 

gentt  caUiditate,pccuniam  readidtjftnt . 


‘ ' ' • : • • T* 


/ 


Quùm  aureos  extrahcfeimïs,ta- 

nicaat 


LaSatyre  de  Petrône.  iO| 
mettre  en  main  tierce , que  pour 
le  partager  entr’eux  au  plus  vite, 

& ncus  empêcher , par  la  crainte 
d’une  aiufation  de  yol,de  compa*^ 
roîtreàTaflignation.  C’étoit  bien 
là  aûilî  nôtre  penféé;  de  manière 
que  le  hazard  fit  ce  que  les  uns  & 
les  autres  fouhaitoient:carleCam- 
pagnard  , indigné  de  ce  que  nous 
faifions  tant  de  bruit  pour  ravoir 
un  méchant  guenillon , jeta  la  ro-  \ 
be  au  nezd’Afcylte , & pour  finir 
ladifputc,  demanda  que  le  man- 
teau, qui  faifoit  nôtre  procez,  fût 
dépofé  en  main  tierce.  Ayant 
donc  ainfi  recouvré,  comme  nous 
croyons  , nôtre  petit  trtfor  ,nou* 
gagnâmes  au  plus  vite  l’Auberge, 
& ayantfermcfurnousla  porte  de 
Ja  chambre , nous  nous  mîmes  à 
plaifanter  fur  le  peu  d’efprit,qu’a~ 
voient  eu  ces  gens  de  Juftice , aufli 
bien  que  nos  acufateurs , dej  nous 
avoir  rendu  fi  fottement  nôtre  ar- 

' genr. 

Lors  que  nous  découfions  U dou- 
blure de  U robe  9 four  en  tirer  les  pié- 
: •*  . E 4 ces 
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nicam  diffuendo , audivimusalr* 
quem  à Diverfitore  pctentern 
quod  hominum  genus  ftabulum 
jam  nanc  intraverar.  Hâc  vocç 
perterritus,  eô  egrefTô , ad  fcien- 
dum  quid effet,  defcendi , accepr- 
que  Prætoris  Li&orem  , qui  pro 
officiô  curabat  Exterorum  nomina 
infcribi  in  publicis  codicibus,duos 
vidiffe  Advenas  domum  ingretfi, 
quorum  nomina  nondum  in  atta. 
rerulerat,  & idcirco  de  illorum 
patriâ,  & occupatione,  inquirere* 

Haec  îta  perfuh&oriè  narravït 
Diverfitor,  ut  mihi  fufpicioncni 
dederit  nos  hk  non  in  tuto  effe^ 
àtque , ne  deprehendcremur  > pla- 
cuit  egredi,  nec,  nifi  no&u,  do- 
mum repercre:  itaque  difceden- 
tês  ofHcium  cœnæ  Gitoni  tnanda- 
vimus. 

\ ' | 

y.  < • % ♦ % - 

Ut  nobis  in  animÔ  erat  vîas  pu- 
bliées declinare*  perfolitarias  ur- 

bis 


La  Satyre  wi  Petrctne.  i<$f 
tes  d'or  , nous  entendîmes  que  nôtre 
Hôte  parloit  dans  ta  Cour  a un  hom- 
me , qui  lui  demandait,  quels  étaient 
les  gens  qui  venaient  d'entrer  chex 
lui.  Cela  me  donna  une  peur  terri- 
ble : Après  qu'il  fut  forti , je  de  fen- 
dis pour  f avoir  ce  que  détoit  5 cér 
j’apris  qu'un  Hui  fier  du  Préteur , 

ayant  ordre  de  prendre  le  nom  de 
tous  les  : étrangers , qui  'étaient  dans 
la  Ville , vernit  d'en  voir  entrer  deux 
dans  l'Auberge  5 lefquels  il  navoit  pas 
encore  enregitrex ,,  & que  pour  cet  éfet 
il  s'étoit  enqtiis  quel  étoit  leur  pais, 
& leur  emploi. 

L'Hôte  me  fit  ce  récit  d'un  air  à 
me  faire  foupconncr  que  nous  n'étions 
pas  en  fûreté:  ce  qui  nous  obligea  de 
for  tir  ? afin  qu'on  ne  nous  trouvât 
point , en  cas  qu'on  vint  nous  cher- 
cher , & ayant  réfolu  de  ne  revenir  que 
la  nuit , nous  donnâmes  ordre  a Gitan 
de  ne  nous  faire  préparer  a manger  y 
que  pour  ce  tems-la. 

Hôtre  de  fin  étant  d’éviter  les 
grandes  rués , nous  alàmes  roder  par  les 
quartiers  les  plus  retirer,  de  manié-, 

Eî  « 


u>6  T.  Petronij  Satie. 
bis  regiones  gradimûr , & fub  veA" 
perum  in  Iccô  femotô  obvias  ha- 
buimus  duas  mulieres  ftolatas, 
baud  indecores,  quas  lento  gra- 
du  fecuti  fumus  ufque  ad  fa cel- 
lum  , quod  ingreflfæ  funt , & uridç 
. murmur  infolitum , quafi  voces  ex 
antri  penetralibus  erunipentes,  au- 
divimus.  Curiofitas  facellum  in- 
trare  etiam  nos  impulit  -,  ibique 
i complures , Bacchantium  inftar, 
/is  ] idem  mulieres  vidimus,  quæ  in  manu 
latos.vid.  dextraPriapinos  1 rafcinolos  ge- 
?»  r^c  ftabant.  Plus  videre  non  licuit: 
Afcyitô.  nam,  ut  nos  animadverterunt,  tant 
\ e*mar^  maenum  clamorem  fuftulere,utin- 

& caméra  ° . _ . . 0 

un*  vmtt,  tremueiit  Templi  2 camara,  ce  nos 
infvàVr  corr^Perc  conatæ  funt  : fed  veloci- 
blfitis  T»f'  ter  addiverforium  confugimus. 

Ifilnt  ad  . . . 

MOd  run. 

• f*it  •%tvs»îÿ'r  "•>  V-  •• 
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Vt  pnnium  benefiûo  Gttonis 
farata  nos  mpltvimus  cœna , oftium 
faits  *nd*a  firefatu  bvpuljum  exfo* 


La  Satyre  oe  Petronb.  tof 
re  que  mus  trouvant  le  foir  dans  un 
endroit  écarté , nous  rencontrâmes  deux 
femmes  voilées  , afif.z.  bien  faites  , que  . 
nous  fuivtmes  de  loin , jufques  dans  un 
petit  Temple , oit  elles  entrèrent , & où 
nous  entendîmes  un  bruit  extraor  ditiaire, 
comme  de  plufietirs  voix  , qui  fort  oient 
d'un  Antre , qui  ét oit  . au  fond  de  ce  Ceremo 
Temple , La  cttnofitc  nom  porta  ^"oblcrT 
entrer  aufi , & nom  y vîmes  plu  fleurs  voient- 
femmes  échaufées , C/  hurlantes , ww-  temple 
Bacchantes , qui  tenoient  dans  de 
/<*  wtaiw  droite  de  petites  figures  de  Pria - 
pe , bien  fournies  de  leurs  ornemens  or- 
dinaires. Nous  ne  pûmes  en  voir  da- 
vantage ÿ car  au  [fi-  tôt  qu  elles  nous  aper- 
çurent , elles  firent  des  cru  fi  c pouvait- 
tables , que  la  voûte  du  Temple  en- trem- 
bla j & elles  voulurent  fefaifir  de  nous\ 
mais  nous  gagnâmes  bien  vite  au  picdt 
& nous  nous  retirâmes  dws  notre  Ait* 
btrqe. 

"O  ' •. 

ApémeaviôhS  nous  màngé  ce 
que  Gitan  nous  avoit  fait  aprérer, 
que  nous  entendîmes  fraper  à 
coups  redoublez  à là  portej&  apres 

E à avojr 

zê  k 
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nuit.  Cunt  & ipfi  ergo  palltdi  rogart- 
mus  qui»  effet  y Apcri,  inquit , jatn  fies» 
T)i{jn  loquitmir , fera  feu  a Jfonte  delapfie 
eççidit  , redufaque  feubito  fores  admi «• 
fecrutit  innanrem.  Millier  autem  erat 
operto  captte , illafecilicct , quapaulo  an- 
te  mm  Fufeico  fh  tcrat  : ér  Me  derifejfeey 
A ittquiî  » ‘vos  putabaïU.  Ego  feum  Ancilla 
^ Wvvr-  ? r ujtis  "vos  feacra  ante  1 Cr^p- 

^ tkrhftù.  Eçceiffea  Tetiit  ad  feaùu- 

Lc  her.  ÎWl  3 petit  que  , ut  r obi  feum  liceat  loqui. 

iar.ûua-  Edite  ( trturbari.  Kec  accufeat  errorem. 

p trait.  Jn;o  potiùs  mira - 
2-apcii  ter , quis  Deus  jnvenes  tam  urbanos  itp 
™rn7^  regmem  dctulent . 

lâr 


) . 


*'  les  ferrures , dont  fè  fervoient  ordinaire- 
«îent  les  Anciens  . n’etoient  point  atachees  aux 
portes,  comme  les  nôtres;  mais  elles  s’y  mé- 
toient  à peu  près  comme  les  cadenas.  Ovide  dit 
•XfMt  f’ojlt  ferarn. 

i Fetrore  attribue  à cette  Femme , la  qualû- 
té  de  Frctrcflc  de  Triape  , pour  lui  donner  le  re- 
lief que  meme  i’aYctuxc  qu’il  va  dçcrire.ôc  dot  les 

inÿ- 
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avoir  demandé  , en  tremblant  ,qui 
c etoit  : on  nous  répondit , Ouvrez 
feulement,  & vous  ale;rje  Ravoir. 
Pendant  ce  dialogue"  a la  ferrure 
tomba  d’elle-méme,  &,  la  porte 
s’étant  ouverte  , une  femme  voi- 
lée entra.  C’ctoit  juftemcnt  la  me- 
me que  nous  venions  de  voir  avec 
le  Campagnard.  Penfez-vou$,rious 
dit-elle,  vous  être  moqués  dë  moi 
impunément?  je  fuis  la  Suivante 
de  bQuartilh, dont  vous  avez  trou- 
blé le  Sacrifice  en  paroiflant  de- 
vant les  Autels  de  Priape.  La  voi- 
ci elle  meme  qui  vient  à vôtre 
Auberge,  afin  de  vous  parler  : Ne 
vous  troublez  point  *,  car  elle  n’a 
pas  dcfiéin  de  vous  aeufer  du  cri- 
me , que  vôtre  erreur  vous  a fait 
commettre, ni  de  vous  en  faire  pu- 
nir : au  contraire  elle  eft  étonnée: 
par  quelle  aventure  d’aulli  honnê- 
tes gens  que  vous  , fe  trouvent 
dans  cette  Contrée. 

Nous. 

îr.cidensfontconnoître  le s artifices  des  Courd- 
fsoci , p ©ui  atraper  les  jeunes  gens. 


’ 
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J “ Tacentibus  ad  bue  nokis > neutram 

affemiu-  partent  1 ajfentatïonem  flettentibns , #»- 
ncnV  /r4vi/  i/>/4  //«À  comitataxirmie , fedenf- 
vent.  que  fuper  tborum  ineum  » dm  jicvit * •/*£ 
riaur.  m ng  tune  quidem  noiullum  adjecimus  ver- 
u sc.j.  di-  0///W , fed  attomti  expectavimm  Ucrymtts 
ây Ifet*.  oflentationcni  doloris  parafas.  Vf  er- 

tiri. j»  ta;»  ambmofiu  z de  tu,  mut  vnber , re/e~ 
xit  fuperbnm  3 pallio  captif , manibm 
z ■ detu.  inur  Æ,  ttfqtie  ad  articuler  um  J îrepitum , 

murf  ] CO-  J 1 n . t f j 

paratio  COtttrtflS . QtlJUiam  tjU  tnquit  » «Ætf 
lacryma-^  ^ ? 4/rt  ubt fabulas»  & avtecejja  latrocâ - 
jus  mu  lie-  didicifiis  ? ntifereor  médius  fidius  vê- 
tis eu  ai  frt  : enim  impunie  quïjquam , 

torrc.ue.  /###  , adjbexit . Urique  twjira  . 

3 paiiie  i.  Rtgio  ta»;  pràjcr.ùbits  pletui  efi  Ku- 

e.velo  Sa-  »;/;»- 

cerJotis. 

quod cen» 

to  de  anu  „ La,  txiftefle  qu’on  remarque  da  is  la  Prè- 
paupere  trcfic , u’cfk  que  pour  paivenk  aux  Jus  qu'elle 
di£tnm  (êpropolbir:  & l’Àuicur  décrit  TiDOKuarjee  des 
fuit  j>.  16.  larmes  de  cette  femme  , ti  les  ris  furpreftans  qui 
leur  fucccdent  tour  i coup  ^ pour  faire  voir,  la  fa- 
cilite que  le  Sexe  a de  [ aller  d’ûne  extrémité  à 
l’autre.  f 

. b Cette  a&ronde  gravite,  eft  encore  oWèrvée 
aujourd’hui  parmi  nous  i clic  ctoit  fort  en  u£:ge 
chez,  les  Anciens. 

e Qnartilla  coîmohTçit  ces  jeunes  fripons  par 
l’aventure  du  manteau  que  la  Suivante  avoir  re- 
trouvé^ 


tca- 
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Nous  n’avions  encore  rien  dit,  & 
nous  ne  fçavions  que  penfer  de  JTriftoîJ^ 
tout  cela  , lors  que  la  MaîrrdTeen- 
tra,acompagnée  d’une  jeune  fille,&  m 

s’afleyast  fur  mon  lit, elle  a pleura 
iong-tems , pendant  que  nous  de- 
meurions toujours  dans  le  filence, 

& dans  l’étonnement  de  voir  ré- 
pandre tant  de  larmes,  qui  fem- 
bloient  marquer  une  extrême  dou- 
leur. Apres  donc  qu’il  en  fut  forti 
un  torrent  de  Tes  yeux , elle  releva 
fon  voile, nous  montrant-un  vifsge 
févére,  & b preflant  Tes  mains  l’une  /• . 
contre  l’autre  jufqu’à  faire  craquer 
les  doigts  j Quelle  eft  vôtre  har- 
dieïïe,  nous  dit-elle  ? & oùavez- 
vous  fi  bien  apris  à mentir,  & à 
c voler.  ?,  En  vérité  j’ai  pitié  de 
vous  ; car  jamais  perfonne  n’a  veu 
les  choies  défendues  , fans  être  pu- 
ni de  fa  curiofîté;  parce  que  dans 
nôtre  pais  il  y a un  fi  grand'4*  nom- 
bre de  Divinitez  prêtes  à tirer 

ven- 

d Cette  exagération  tourne  en  ridicule  la  plu- 
Mlitcdes  la  R cligiou  Payeiwe  etoit 

JçjnpUc. 


r 


*Cm 


1 tmpru- 
dtnteiJl.C. 
inlcq , i- 
gnorantcs 
ut  infra 
lcg.imprtt- 

dt  lia  lo- 
torum. 

2 tnexpia- 
bil*  ] i«  C- 
maxi- 
«UUB. 
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minibus , ut  facilius  pcffis  JDcum  , quant 
bominem , invenire . At  ne  me  pu  te  tir 

ultioms  e misa  hue  venijfc , atate  magisi 
veflra  cotnmovevr  3 quant  injuria  meas 
1 Imprudentes  emm , ut  adhuc  puto,  ad- 
mififtis  * inexpïMe  fcc  lut . 


Jpfa  quident  iüa  no  fie  vexât a , tant 
periculofi  inherrui  fiigore , ut  tertiana 
etiam  impetum  timerem  : & tdeo  medi - 
cinajn  fomno  petit  , jujfaque  fum  vos 
pnquirere  yttque  impetum  moïbi , 
flratâ  fubtthtAte , lenire»  S(d  de  re- 
medio  non  tam  val  de  laùoro : Afrfjor 
iupracordiis  dolor  favtty  qui  me  tifque  ad 
îiçccfttatem  moûts  dtducit  : ne  fiilicçt 
jnvenili  rnpulfi  liant  ia,  quid  in  face  II # 
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vengeance  des  injures  quon  fait 
à leur  cuire,  qu’il  eft  plus  facile  de 
trouver  un  Dieu , qu’un  homme. 
Mais, afin  que  vous  ne  penfiez  pas, 
que  je  (ois  venue  ici  dans  un  efprit 
de  vengeance , je  vous  déclare  que 
vôtre  jeunette  me  touche  plus , que 
l’affront  que  vous  m’avez  fait  5 car 
je  me  perfuade  que  vous  n’avez 
commis  un  fi  grand  crime  , que 
par  pure  ignorance. 

Je  vous  dirai  donc , que  la  nuit 
dernière  j’ai  été  faifie  d’un  frifïbn 
fi  dangereux , que  j’ai  crû  avoir  un 
accez  de  fièvre  j de  forte  que  dans 
le  fommeil , ayant  demandé  un  re- 
mède aux  Dieux  , ils  m’ont  ordon- 
né de  venir  vous  trouver  , pour 
vous  prier  d’en  adoucir  la  violence, 
après  vous  avoir  montré  le  fecret 
d’en  venir  à bout.  Mais  à vous  par- 
ler franchementjle  foin  de  ma  gue- 
rifon  n’eftpas  ce  qui  me  touche  da- 
vantage,^ plus  grand  chagrin  me 
dévore,&  me  réduit  aux  abois.  Je. 
crains  que  , poufTez  par  un  liberti- 
nage, qui  eft  naturel  aux  jeunes 

gens: 
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T ri  api  yidtjhs , vulgetts , Deor  unique 
confilia  profer  atts  in  populum.  Protmdo 
igitur  adgenua  vefira  fupinas  matins , pe- 
tit que,  & orojie  T^odlurnas  Religiones,ja- 
cum  y fumque  faciAtïs  ,•  tteve  traduceré 
yelttis  tôt  annorum.fecretAy  qua  Myfid 
vix  omnes  no  ver  un  t . 


Secundum  banc  deprecAtionem  lacry * 
i nas  rurfus  effndit , gemitibufque  largis 
concujfa , tôt  a facie  ac  peiiore,  tborum 
rneum  prefiiu  Ego  eodem  tempore  & mi- 
i ytr*q.  ] fericordU  turbatus  , & metti  » bouton 
niediô  unïmum  habereeamjufii,  & de  1 utro- 
de  fecrètô  que  ejfe fecurAtn.  Nam  ne  que  facraquemr 
Priapus ^ ^uam  vutgatu*iï>  & fi quod prater ca  aliud 
non  Æf.  remedium  ad  tertianam  2 Deus  itti  mon - 
ftraII€t  9 adjuvaturos  nos  Drvmam 

niarunc  PtO- 

quidam. 


i Sido- 
nius  A- 
poh  j 
Vers  j s. 


* Ces  Prêtres  fc  nommoient  MjH*,  & i ler- 
▼oient  egalement  à Bacchus  & à Priape.  On  les 
apeloit  encore  Fbal/tphori,  au  raport-  d'Herodote; 
J>arce  qu'ils  portoient  dans  leurs  Cérémonies  des  ’ 
ifctuës  de  Priape.  Phtlti:  ernatas,  i.  e.  mtn  tnliti 
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gens , vous.naliez révéler  lesmy- 
fiéres  que  vous  avez  vûs  dans  le 
Sanctuaire  de  Priape,&  publier  les 
fècrets  des  Dieux.  J e me  jéte  donc 
à vos  genoux, vous  fupliant,&  vous 
conjurant  à mains  jointes , de  ne 
pas  tourner  en  raillerie  nos  Céré- 
monies nocturnes , & ne  point  di- 
vulguer des  choies,  qui  ont  été  ca- 
chées depuis  tant  de  liécles,&  dont 
même  quelques-uns  de  nos  a Prê- 
tres n’ont  aucune  connoilTance. 

Apres  qu’elle  eut  ccflc  de  par- 
ler,.elle  recomença  à pleurer  abon- 
damment , & , foupirant  avec  des 
êforts  furprenans  elle  fe  jeta  le 
vifage  fur  mon  lit.  Alors  me  Ten- 
tant émû  de  compaflîon  , & de 
crainte  , je  l’exhortai  à prendre 
courage,  & Talïuraiquenon  feu- 
lement nous  savions  garde  d’ou- 
vrir jamais  la  bouche  de  toutes  ces 
Cérémonies;  maisencore,  que  li 
les  Dieux  lui  avoient  infpiré  quel- 
que autre  remedé,  pour  guérir  la 
fièvre, nous  étions  prêts  à féconder 
les  intentions  de  la  providence 

Dm- 


« 


I 
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providcntiam  rel pcrtculo  noftro . 

Hilanor  pofi  banc  pollicitationtm  f*-  ' 
fta  millier , bafiavit  me  Jpijfius  r & ex  ■ 
Ucrjmis  in  rifum  mata  defeendentes  ak 
aure  capillos  meos  1 dentata  manu  du - 
i itntat*]  vit  : & , Facto  , in  qui  t , in  duc  tas  vobif- 
qmad^i-  tUm  & * conJhtuta  li te  d 'tmtto.  Quod 
ti  dentiü  fi  non  aw'uifîetis  de  bac  medicina , quant 

ofiicimn  Pet0  > Jam  Parafa  erat  in  crafiinum  tur- 
ferebaut.  ba,  qua  & injurum  meam  vindicarer , & J 


digmtattnu 


Contcmni  turpe  eft  ; legem  dona* 
re,  fuperbum. 

Hoc  amo , quod  polFum  qualibet 
t r***  i.  e.  ire  via. 

pteA-  Nam  x fane  fapiens  contemptu  jur- 
Hifufü.  giafleftitj 

Et» 


f 
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Divine, même  au  péril  de  nôtre  vie. 

La  bonne  Dame  , joycufe  d’une 
telle  promette , me  baifa  plu  fleurs 
fois } & fes  pleurs  fe  changeant  en 
ris, elle  s’amufa  à démêler  avec  fes 
doigts  les  boucles  de  mes  cheveux, 
qui  tomboient  à côté  de  mon  vi- 
fage.  Je  veux,  dit-elle,  faire  la  paix 
avec  vous  autres, & jeconfensque 
nous  n’ayons  plus  de  procez.  Ce- 
pendant je  vous  avertis, que  fi  je  ne 
vous  eutte  point  vus  dahs  la  vo- 
lonté de  m’acorderleremede  que 
j«  fouhaite,  dés  demain  une  trou- 
pe de  gens  fe  préparoit  à tirer 
vengeance  de  l’afront , que  vot» 
avez  fait  & à moi , & à mon  cara- 
ctère. 

Le  mépris  efi  honteux  , mais  il  efi  boni • 

. rable,  » 

Tîtmpofer  unelot/iloi  fit  volonté. 

Faire  tout  ce  qü on  veut  me  paraît  agréa- 
ble, 

Et  je  chéris  la  liberté. 

Le  fage  apaife  les  querelles , 

Far  le  mépris  qu’il  a pour  elles -, 

V ' Dans 


V*>' 
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Et,  qui  non  jugülat  , viftor  abirè 
folet. 


C ontplofts  deinde  manibus  in  tantum 
repente  rifim  effufâ  eft , ut  timeremus. 
Idem  ex  aller  a parte  & ancillafecity  qu<t 
prior  venerat.  Idem  virguncula , qu a 
una  intraverat  ; & mnia  mimtco  rifu 
exfonuerant  ; Cùm  intérim  nos , qua  tant 
repentina  effet  mutatio  animorum  fatta, 
ignorât  émus  y ac  modo  nofmetipfos , mo* 
domulïeres , intueremur:  Tandem,  in* 
quitQuartilJa,  vetui  hodie  in  hoc  di - 
ver for to  quemquant  mortalium  admittiy 
ut  remedium  ter  fiant , fine  interpellation 
ne  , a vobis  acciperem • 


Tt  h ac  dixit  QuartiÜa  , Afijltos 

qui - 
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Dans  un  combatif  homme  de  cœur* 
Lors  qu  iL  donne  la  vie , ejl  doublement 
vainqueur . 

Elle  n’eut  pas  plutôt  achevé, que 
batant  des  mains,elle  fe  prit  à écla- 
ter de  rire  avec  tant  de  force, quel- 
le nous  épouvanta.  D’autre  côté  la 
fui  vante,  & la  petite  fille, qui  ctoit 
entrée  avec  Quartilla,en  firent  au- 
tant -,  & tout  rétentifïoit  d’éclats 
femblables  à ceux  qu’on  entend 
aux  farces  des  Théâtres.  Pendant 
que  nous,  qui  ne  fçavions point» 
d’où  provcnoit  un  changement  fi 
prompt  dans  les  cfprits  de  ces 
femmes , tantôt  nous  nous  regar- 
dions l’un  l’autre  , & tantôt  nous 
obfervions  leur  contenance  , Quar- 
tilla  nom  dit  , j’ay  donne  ordre 
que  perfonne  n’entre  aujourd’hui 
dans  cette  maifon , afin  que  je  puif- 
fe  recevoir  de  vous,  fans  être  inter- 
rompue, le  rcmede  néceffaire  X 
ma  fièvre. 

Elle  n’eut  pas  plûtôt  prononcé 

ces'' 
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quïdem  paulijper  objlupuit  „•  ego  autel* 
Gtiii^i.frigidiprs  hieme  Gallicafattu&j  nullumpc • 
c.frigu,s  a-  tut  verbum  einittere • £///</  tri- 

&de  Ga apfiimjtxpettarem  , co  mit  4 tus  /tâchât. 
üa  sep-  1res  tnim  erant  mtdicrcuU , fi  qutd  vtl- 
— . lent  conari  , infirmifiim*  : fcilicet  con - 
Bgitur.  1 ira  nos  , quibus  fi  ml  aliud  virile  3fexus 
ejfet  y quod  auxiliaretur . Ef  * prt • 

einfti  certe  altius  eramus  : , imo  ego  fie 
j*m  paria  compofueram , ut fi  depugnan • 
dumforet , tpfe  cum  Quàrttlla  confifie - 
, Afejltos  cum  an  ci  lia,  Gitan  cum 
virgifte.  * ....  : , r. 4- 


% 


'■}  Elitï* 
de  l.j>. 


Dum  haec  mente  volvebam  ac- 
ceiïït  Quartilla,  ut  tertianae  mede- 
rer  , fed  delufa  fpe  furibunda  egre- 
ditur , & reverfa  paulo-poft  nos 
.Je  ...  . inva- 

y. •&  fjLdiç  iv  j4*  ^vrrÿ.  ^ ^ , 

* Cette  frondé  parle*  eft  prite  de  là  eeirttu- 
xe  qu’on  donnoit  aux  Soldats.Servius  farces  mots 
$e  i Virgile  Uytintlo}  dit  que  diJriu(to3  veut 
dire  i-ht.biin  rntUna.  parce  que  les  braves  Soldats 
#/*#/  tf  De  la  vient  que c £«,';'>»  militue  <i*~ 
rt , fignifioit  i <i  nih^ndy . comme  nous  aprend 
Rufin.  Et  quand  les  Soldats  vouloientcofnoatre, 
ils  rclevoient  leur  iobe avec  cette  ceinture,  afin 
«Tctxc  plus  libres,  C’citaulli  à quoi  l’Auteur  Fait 

alla- 
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->  Ces  paroles,  qu’Afcylte  en  parut 
un  peu  étonné:  Pour  moi , devenu 
plus  froid  que  la  glace,  je  ne  pus 
proférer  une  feule  parole  : mais  ce 
qui  m’empécha  de  rien  craindre 
de  fâchéux  , c’eft  que  nous  nous 
j trouvions  en  nombre  égal  contre 
J trois  femmelettes  , trop  foi  blés, 
1 pour  entreprendre  quelque  chofe, 
i fi  elles  ne  rece voient  du  fecourS 
\ d’ailleurs:  Et  certes  nous  étions 
I bien  préparez  ; même  en  cas  de 
duel,  j’avois  déjadifpofé  ainfi  l’or- 
dre du  combat:  Je  devdis  avoir  à 
faire  avec  Qu  art  il  la,  Àfcylte  avec 
la  Suivante,  Sc  Giton  avec  la  peti- 
:r  te  fille. 

Pendant  que  je  faifois  cette  ré- 
\ flexion  j Quartillé  s'aprocha  de  moï% 
pour  recevoir  le  nniede  quelle  ma- 
voit  demande  j mais  ne  trouvant  P* 
que  Véfet  répondit  à ma  prom'ejf: , 
elle  fort<t  brujquenitnt  du  logis i &, 
revenmt  un  momnt  après  , tilt 

nous 

allufion  au  fujet  du  combat  qu’EncoIpe  prémédi- 
té , qui  n’étoit  cependant  autre  choie  qu’un  duel 
de  volupté-  W 
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invadi  ab  ignotis  5 & in  Palatiutii 
fuperbiilimum  transféra  juiîit. 

Tune  ver o excidït  omnis  confiantia  at+ 
tonitis  > & mors  non  dubix  miferorum 
autos  cœpit  obducere.  A if  Ego  , in - 

quant,  domina,  fiquid  trïjliiu  paras , ctr 
ic*nfici  ) ierm  J confiée:  Ni  que  entnt  tant  ma- 

giadiato-  gnum  faeinus  adnnfimus , ut  deùeamus 
m.m.  tortiPerire ♦ Jjj 

• 

■ nOi#.  ■ 

iuôi,  -'üb  ■'i'UiOfR  irdû-  2-ÜOfî  . I 

1 I j7r«/<»3 

diminua-  - i' 

vum  à lo-  Ancillà , Vfycbevocabatur , 1 w- 

tl-jcrZl  dkulam  in  pavimento  diligenter  txten - 
^/«v.un-  soütcitavit  1 > mtlle 

de  vêtus  o /.,  - •. 

r.omcn  janintoriibus  fngtda.  r y 

Gai.'  X’*,  .....  ■ - 

itaier.  - L 

1 »»*«*'  ] • 
Vox  i!  a 

non  ir.de*  .... 

cens  erat  ' ‘ -,  . . 

Latinis.  OpiïUtYAt  AJCjfltOS  falllO  Captif y 

aimonms  fiilicet  , periculofum  effe 
tilunis  micrvimre  fetretis.  Intérim 

% J X 
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nous  fit  enlever  par  des  hommes  inconnus* 
qui  nous  conduifirent  dans  un  Palais  ma* 
gnifique. 

Alors  nous  fumés  11  troublez* 
que  toute  nôtre  confiance  nous 
abandonna,  & que  nous  commen- 
çâmes , au  milieu  de  nos  malheurs* 
à envifager  la  mort"  comme  cer- 
taine. Ce  qui  me  fit  dire  à Quar- 
tilla  j Si  vous  nous  préparez , Ma- 
dame, quelque  chofe  de  plus  func- 
(le , achevez  au  plus  vite,  je  vous 
prie  j car  le  crime  que  nous  avons 
commis  n’eft  pas  afTez  grand,  pour 
nous  faire  mourir  à force  de  tour- 
mens. 

- Aufli- tôt  fa  Suivante,  qui  Ce 
' nommoit  Pfiché , étendit  une  cou- 
verture fur  le  plancher , Et  s’cfor- 
ça  dcme  mettre  en  humeur  * mais 
tout  étoiten  moi  plus  froid  que  û 
j’eulfe  fouffert  mille  morts. 

Cependant  Afcylte  s'étoit  cou- 
vert la  tcte  de  fon  manteau  , fça- 
chant  bien  qu’il  eft  dangereux 
'^quelquefois  d’être  trop  curieux 
des  fecrets  d’autrui  $ Sc  la  Suivante 

F 2.  ayant 
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Huas  inftttas  Anciïlaprotulit  dejuris  : al?  ; 


teraque  pedes  nofiros  alligavit  , altéra 
manus. 

f Conftrictus  ita  vinculis , non,  îjft- 
quam , hac  ratione  frui  poterit  vo- 
tis  Domina  tua.  Fateor  > inquit 
i nuiie»-  Ancilla  j fed  alia  x médicamenta 
une  po-  lunt  mini  ad  manum  , & certiora. 
t.’01?-  Y*  fubitoque  vas  , Satyriô  pleniiih 
c m ra’  attulit , & jocosè  fabulosèque  mul- 
tü  jaôitans  ira  efFecit,ut  ferè  totum 
liquorem  exhauferim,  &,quià  nu- 
per  ejus  blanditias  fpreverat  Àf- 
cyltos,  extrema  fatyrii  portioné 
ejus  dorfum  , iiJo  non  fentiente^ 


contextu.  Quïd  ergo,  inquit,  non  futkdïr 
gnns  quibibam  ? jfnctlt a rtfu  meo  prédi- 
ra complofit  marins,  & , jfppofui  quïdem , 
inquir ,adolefctm:  joins  totumà<^£& 
iiantum  ebibÜhî  4M 


/parfit. 


Ajqltos  jam  defcientt  fabùlatïm 

' » - ■ » i . • 


• rs^/T  'Ms 
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ayant  ôré  jfes  jarétieres,  fe  fervit  de 
l’une  pour  me  lier  les  pieds,  Sc  de 
l’autre  pour  me  lier  les  mains. 

Me  voyant  ainfi  g.iroté , je  lui  re- 
pré fnt  ai  que  cette * violence  n' et  oit 
pas  un  fur  moj'n  pour  venir  à bout 
des  prêtent’ ons  de  fa  M i îtrejfe . 
D'aco,  d , me  répondit- elle  : mais  j'en 
aï  un  plus  afiuré.  Au  fi  tôt  elle  apor - 
ta  un  gobelet  plein  de.  Sut  y r ion  } & 
elle  fit  fi  bien  que  j'en  avalai  plus  de 
la  moitié  y en  me  faifant  mille  contes  fort 
plaifans , parce , qu’Afcf.te  avoit 
rebuté  fes  carejfes  dés  le  commence- 
ment , elle  lui  jeta  le  refit  fur  le  dos3 
fans  quil  s en  aperçut. 

^ t Comme  cette  plaifknte  conver- 
sation finilToit,  Afcylte  dit  : Héj 
quoi  donç , ne  me  trouyez-yoiis 
pas  digne  de  boire  auïïi?  Alors  la 
Suivante, qui  fe  vit  découverte  par 
un  foûris  qui  m’étoit  êcliapé , fe 

mit  à batre  des  mains  : le  vous  en 

» 

ai  donné,  dit-elle , mon  cher  En- 
fant , 6c  vous  feul  avez  pris  tou* 
te  la  potion. 

ni  JEft  - il  vray  5 répartit  Quar- 

JF  3 «Ua 
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quid  Satyrij  fuit , Encolpius  ibifttt 


ï inwtdrt  jçotJ  rijû 


.w„  ïommovtm 

fde»  ] il-  Ac  ne  Giton  quidem  tilttmo  rifum  tentât» 
utl(Iue  J 6f  quant  virguncuU  cervieém 
& excia-  ejus  invafit , & non  repugnantipuero  in - 
Îorro  nunierabili*  ofitila  dédit.  / 

qviri-  Volebamus  miferi  exclamare  , fed 

Tr  L</«  ï nec  in  auXl^° erat  qutfquam  9 & kirîC 

1 Grzco  Pfjche  acu  comatorià  cupienti  mihi 

xiyétv  t£  invocare  1 Quintium  fidem  , malas 
75  cw-  pungebut  ; il  line  pue  lia  penicilto,  quod 
face  : vej  & ipfum  Satjrio  tinxerat  , Aftyl- 

' jyjv  eu  ton  oppritnebat.  Vltinib  * Ctn£* 

$*.  à dus  juperventt  tnyrtbe a fubornatus 

cor  po  ris,  1 gAUfOr* 

Ve’  met;-  - ~ - 

t lia;  mo-  , ...  r 

tibus.  « r Tfidore  nous^Jlurc  que  ces  egwlles  ler- 
voient  aux  femmes  à retenir  leurs  cheveux  8c  les 
empêcher  de  tomber  trop  bas.  «Fuh  ia  8c  Hcro- 
llîV.TJ).  ias  dit  2 S.  Jer6me,s’en  lervirent  pour  percer 

2 Contre  ]a  ]angUcJ’une  à S.  Jean,  l’autre  à Ciceron.parcc 
Rufin.  'cu’eJles  n’avoienr  pu  foufrir  les  veritez  qu’ils 

leur  avoient  teprochees. 

b CcsDanfcuis  proftituez  nommez  Cinediens» 
“itoient  certains  jeunes  hommes  qui  fàiibient  en 
danfant  des  pofturcs  lafeives  : La  Chanfon  qu’un 
pareil  Débauché  di  ra  dans  la  fuite,  nous  le  prou- 
ve allez.  Aulugele  aflure  qu’il  y avoit  deux  fortes 
de  ces  gcns-là,  dent  les  uns  étoient  Ageiis , & les 
autres  T atiens.  Ilne  vous  importe  guère,  leur 
reproche-t-il,  Qitjbnf  Tiumbru  C \r.sdi  jitis pojîeriori- 
lwf  an  Pritrïvm. 

\ c Ceft 


La  Satyre  di  Petrone.  127 
tilla?  Etn’eft-ce  pas  Encolpequî  a 
bû  tour  ce  que  nous  avions  de  Sa-  . , , 
tyrion?  Cela  la  fit  rire  fort  agréa-  ' 
blement,  &,  il  n’y  eut  pas  jufqua 
Giton  , qui,  à la  fin,  ne  put  auflî  _ 
s’en  empecher.  En  même  tcms  la  * * 

petite  Fille  fe  jeta  à fon  cou,  & 
baifa  un  million  de  fois  ce  bel  En- 
fant , qui  ne  s’en  défendoit  pas. 

Dans  l’état  malheureux  où  nous 
nous  trouvions,  nous  eullîonsbien 
» voulu  apeler  du  fecours  ; mais  per- 
fonnnenefe  fut  pre fente  pour  nous 
en  donner.  D un  côté  Pfyché , lors 
que  je  voulois  crier  à l’aide,  me  . 
piquoit  les  jolies  avec  une  a éguil- 
îe de  tête:  &:  d’autre  côté  la  peti-  , . 
te  Fille  faifoit  fes  éforts  pour  four» 
rer  dans  la  bouche  d Afcylte  une 
. petite  brolTe  pleine  de  Saryriou.  : , 
Enfin  ,•  pour  comble  d’infortune, 
un  de  ces  b Danfeurs  proftituez 
entra, vécu  d’une  robe couleur  de 

F 4 Myr- 

r.  * . 

* •••  % ^ 

[ ' * ’ .r 

, e C’eft  à dire  d’une  couleur,  qui  eft  entre  fe 
Jaune,  & le  noir , rcficmblant  à la  graijic  dcMpr- 
fhc,  lorsqu’elle  eft  meure, 

a Ce- 


i$8  T.  Petronij  Satyr. 
l**?*vd  t 'gat{fipina  » cinguloque  fuccrnttiu^  moâH 
gaufâpe,C  eXtortu  nos  dumbus  cecidit  5 modo  bafiis 
Maniai.  çUdtfiimis  inqmna'vit  don  c Quartilla 
Jufl.lt»  balltnatum  tmens  virgam  j alteque  fuc- 
fiintr*  (Ma  jufïît  infclicibtti  dari  mtjftonem. 
zh^riïiuytxquQ  nofirum  religiofipnus  jttravir 
i.c.fecr a,VtrlfKr  inter  nos  peritur uni  elfe  wn  a 

quod  me-  , , , r . J 7 - 1 

tibus  qU  iJjombile fient  uni 

dam  a fe  -,  .•  t„ 

religionc 
lheutiat. 

SicCatuI- 
iusixonicè 
Sji  n ag’ù 
huribiii, 
fatum 
lilteUuttt* 

3 Fa  ’itîri- 

<*)  , 
à ria:À>J 
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XJ- 
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Intrav  ertmt  b PaUfirica  qtbtm  fin 
i»a*& #w4  lecythino  perfujos  oleo  re* 
gu raté,  ftctruni.  Vf  c nuque  igitur  Ufiitudi- 

quia  mu-  ».  « - • 

Jieres  illas  ^ abjULTA 
lu&â  vc-  ^ , 

ne.cicor-  , > ir  t 

puscxeicebantur,  4 Ltifthiul  ] adjcift.  à À>jxu 

G raecis  vas  in  quo  oléUm  palxftwcum  fcmbatur , quod  Là- 
tinis  Cuti uj. 

■ * Cela  cft  dit  aparemnaeiH  .àcaufe  de  l’ulàge 

infâme  que  ces  fortes  de  gens  fàifoicnt  de  leur 
bouche.  Voyez  la  Not.  Latine  i pag.  36. 

b Elle  tenoit  une  baguette  en  main , comme 
une  marque  d’autoritt.L*Auteur  fait  allufion  * 
la  coutume  qu’on  obfervoit  avec  les  Atlctes  , ÔC 
les  Gladiateurs, que  lesMaîtres  feparoicm  au  plus 

fort 


cxnatona  repeùmm , 


m 


La  Satyre  de  Pétrone,  ta? 
Myrthe,  & lie  .d’une  ceinture  $ le- 
quel raifant  mille  contorfions  avec 
le  corps  j nous  donnoit  en  danfant, 
tantôt  des  coups  de  Ton  derrière 
&:  tantôt  nous  infe&oit  de  Taies 
a baifèrs , jufqu’à  ce  que  Quanill3a 
qui  avoit  fa  jupe  trouflee  fort  haut, 
& tenoit  en  main  une  b baguette 
de  baleine , ordonna  qu’on  nous 
fît  quartier.  Alors  chacun  de 
nous  jura , par  tout  ce  qu’il  y a de 
plusfacré,  qu’il  ne  Te  vanteroit  ja- 
anais  d’avoir  eiïuyé  une  avanture, 
dont  le  fouvenir  même  fait  hor- 
reur. 

Enfuite  nous  vîmes  paroître 
plufieurs  Courtifanes  , qui  nous 
frotérent  le  corps  d’une  huile , qui 
rétablit  nos  forces.  Après  nous 
être  donc  ainfi  délacez,  nous  re- 
prîmes les  c robes  dont  On  fe  fart 
pour  gianger,  & l’on  nous  conduir 

F fit 

fort  de  leur*  combats  arec  une  firaple  baguette, 
pour  faire quartiet au  vaincus;  .ce  qui  s’apeloic 

nujïiontm  dnt  r. 

, c Les  Romains  avoient  des  robes,  qui  ne  leur 
(envoient  que  pour  le  mettre  a table, & d’autres, 
poux  aler  par  U Ville,  . ’>j 

4 Les 


fyO  T.pLTRONlj  SaTYIU 
in  p roximam  cellam  duEli fumus  \ in 
que*,  très  leUi  flrati  erant , & reli - 
fju  us  Uutitiarum  apparat  us  ff>lc?idi- 
dijfime  expojitus.  fit  fit  ergo  difcubui - 
> GujUti,  ] 1 çtifiatmie  mirifiç a initia* 


guftus, 
jp  rom  u 1- 
£is , ante- 
cocna  font, 
lÿnonyma 
GaJlis.1V- 


ti  y vino  etiam  Falerno  inundamur . 
Excepti  etia  m pluribus  ferçulis  ctsm 

0 labe* 


>5; 


a Les  Anciens  ne  s’afleioient  point , tomme 
nous  pour  manger  , ils  fc  couchoicnt  fur  des  lits 
femblables  à nos  lits  de  falc,  dont  l’ulàge  peut 
nous  être  refte'  de  l’Antiquité'.  Leur  corps  etoit 
«levé  fur  le  coude  gauche,  afin  d’avoir  la  liberté 
d’agir  de  la  main  droite,  & leur  dos  e'toit  foûtena 

Îias  derrière  avec  de  petits  coulfins; quand  ils  vou- 
oient  ferepofer.  Le  lit  de  la  gauche  étoit  le  plus 
honorable,  & celui  de  la  droite  le  dernier.  L’or- 
dre pour  la  première  place,  fur  chaque  lit,  étoit 
de  n’avoir  perfonne  audelfusdc  foi:  tellement 
«jue  le  premier  li  t,&  celui  du  milieu,  étoient  de- 
ftirez  pour  les  Conviez;  & le  troifiémc.qui  étoit 
le  dernier,  le  voyoit  ocupé  parle  Maître  de  la. 
maifon  avec  fa  famille;  & lorsqu’ils  n’y  étoient 
pas,lesfurvenans,ouParafites,  remplifioient  ce*. 
, Suetone  F^accs* 1 ha  manière  Ja  plus  honorable  de  traiter, 
dans  - la  ^idit  de  n’avoir  que  trois  lits  autour  de  la  table. 
Vie  d’Au-  & trois  perlônnesau  plus  fur  chaque  lir:z  II  étdit  • 
fuftec.64  inal-honncted’y  en  placer  davantage.  Macrobe 
t décrivant  un  repas  de  Pontifcs^dlt , pour»  en  eje- 

a Cicéron  Pr‘ir!Cr  1*  magnificence,  qu’il  n’y  avoit  qûe  dix 
contre  cern  iez, & que  cependant  en  mangeoit  dans  deux 

Pilon.  1 aies. Dans  la  fuite  des  tems  on  devint  moins  cir» 

confp  cft;  car  en  fit  dcs  lits  fort  longs  en  mariiefé 
de  demi-cttCTe'vqui  comprenant  tout  le  tour  de 
îatabîe.pcîtcicntlaforn.c  d’anjiçn*  : Auflî  les 
apçîoif-ta  du  nom  de  cette  lettré  Grcauc , ou  * 

J ■ ma* 


‘ip 


Là  Satyre  de  Petro^ë.  131 
fit  dans  une  chambre"  prochaine, 

' où  il  y a voit  trois  a lits  drefTez , ÔC 
un  repas  magnifiquement  fervi. 
Ayant  été  priez  de  nous  mettre  à 
table  , nous  commençâmes  par 
b Tavant-mets , qui  étoit  merveil- 
' Jeux , & nous  bûmes  beaucoup 
d’un  très-excellet  vin  de  cFalerne. 

« On  nous  régala  encore  de  plu- 
* fieurs 


yu, 


fiibajffum  i.pc  même  on  leur  donnoit  d’autres  i 
noms  ,fuivant  la  quantité  des  perfonr.es  qu’ils 
( . ppÛYoiêt  contenir:  z Ces  lits  fe  plaçoient  autour 
.d’une  table  ronde  proportionnée  à leur  Imitent; 
c’cft  à dire  un  peu  glus  balle  que  les  Conviez. 
Chez  Jes. grands  Seigneurs  ces  tables  croient  de 
Citronnier .d’Erabîe.oud’û  autre  boisinoinspré- 
. çiçux,  mais  couvert  de  lames  d’argent  II  y en 
• „avcit  qui  coïiroiènt  beaucoiip.Voyez.  là  RemarÊj. 
'.■SM  zS.Yers  du  Poème  de  la  Guerre  Civilc.toin.£. 

' ,i  On  îcrVoit  d'abord  à table  un  vin  cuit  au 
.'  miel  , dont  les  Anciens  faifoient  grand  état  . non 
; feulement  à caufede  fa  dchcatelTe , car  ;Js  avai- 
ent une  manière  de  l’apre ter , que  nous  ne  pot- 
' bedons  plus, mais  encore  pour  les  vertus  àdmira- 
‘bles  ,qÿe Pline  raportedansî  l’Hiftoire  de  Tol- 
llioRonmlus,  qui,  à l’âge  de  cent  ans  ctoit  en- 
'.core  tres-vtgdurcux;  pour  avoir  ftuvent  usé,  di- 
,foi  t-ilà  l'Empereur  Augufte  , de  ce  breuvage  au 
. dedans,  & d’huile  corroborative  au  dehors,  donc 
‘il  (c  faifoit  frotter:  ce  qui  étoit  ordinaire  aux  An- 
ciens, . 

c Le  vin  de  Falcrne  étoit  en  telle  eltiine  chez. 
' les  Romains, qu’Horace  dit.qu’il  étoit  digue  d'iê-- 
tre  enferme  tous  cent  dçf*.  Prefque  tous  les  AUr- 

c heur» 


1 ïxacli- 
nion,  Hc- 

ptaclinid, 

Oftacli- 

nion,8w. 

2 Iufle- 
Lipfe. 
Ant.  leéi. 
c.i. 


3 Iiv.  23. 
ch. 


1$*  T.PfiT*ONlj  SATY*,* 

Ubercmur  m fimmim , ltane  efi  ? inquit 
QuartiUX , etiam  dormir t rebis  in  ntente 
efts  cum  Jçtatis  Pria  pi  gcnïe  fcrvigiltutn 
*Thh»,s  debaï:  h 

fondes  cum  A faites  gravatus  lot  malts  in 
< teints,  fimt/um  Ubcretur  » nia , qu&  injuria  de - 
fui  rat  j Ancïlla  tofatn  fac'tem  ejtts 
thj:  h»-,  s fidigim  longa  pnfrtmt , & nonfentientï 

vè^torres"  ^i{nityof‘lH€  1 titioiîihuS 

$vcj>ib  nàpinMt,  * 

/ -fJ  fe  ' . Vl&U’JO;  [ ; .ttffî % v J0  p 
. osa  - •; 

•-  iOhirorivJtüI^g. 

‘ •;./  • -zfoc  %wp.zéïvhl~s4;  : v./-v  - 

f !>.  f f $ *£>a  • - H'  fc. 

; : lï-jïp 

r-  ; * . • 

lam  ego  5 et  'um  tôt  malis  fatigatur, 
minimum  veluti  gujhtm  h au  fer  am 

fournit  idem  & tôt  a mtr  a fortfque 

i fami- 

teurs  l’ontcelcbrd,  & Pline  fur  tout  lui  donne- 
degrandes  louanges  dans  les  lix  premiers  cliap. 
du  liv.  22.  de  Ion  Hift.  naturelle. 

« On  faifoitdcs  veilles  en  J’honnenr  de  certai- 
nes Divinité*,  comme  de Venns , de  Cérez  , de 
. Bacchus.de  Priape. Suetone  dans  laVic  de  Galba 
affure  qu’on  en  faifoit  encore  pour  la  Dde  fie  for-  < 
tun».  Ilfccomroctoittantdeproftitutions  dans 
*o  veilles,  qu’on  fut  watiainc-  de  les  dtfendre 

..  . s ' Diagoi^ 


Là  Satyre  de  Peta o n il  1^3 
fiêurs  autres  mets,  &>  com me  nous 
vînmes  à nous  alToupir  : Quoi,* 
nous  dit  Quartilla,  vous  prétendez- 
dormir  lors  que  vous  fçavez  qu’on 
doit  *1  ciller  toute  la  nuit  en  l’hon- 
neur de  Priape? 

Cependant  Afcylte  Te  Tentant 
extrêmement  abatu  de  toutes  les 
utineries  qu’il  venoir  de  foufrir, 
ne  laifToit  pas  de  s’endormir,  ce 
qui  donna  ocafion  à la  Ser- 
vante , qu’il  avoit  rebutée  avec 
mépris , de  venir  lui  barboüillcr 
le  vifage  , & les  lèvres  avec  de  la 
fuie  3 & même  de  lui  charbonner 
les  épaules  > fans  qu’il  en  fentit 
rien. 


Pour  moi , qui  lie  me  trou vpis  c ' 

pas  moins  fatigué  de  toutes  ces* -J—1 
perfécutions  3 je  commençois  aüffi  7 
à goûter  un  peu  la  douceur  du 
fommeil , & tous  les  domeftiqucs,1* 

. ' auiîî  ' 

Diago ud  as,Theba  tn,fo  t le  premier  chez  lcsGrecs  t.-vr.  -- 
qui  les  abolit.  Le  Code-Tncodofienafàirla  mê- 
me cholc;Nous  trouvons  auflî  plufieurs  Ordon.  I 
nances  particulières  des  Empereurs  fit  des  Cou- 
fulsà  cefujet;  mais  la  plus  autentique  eflr  dans 
la  loi  des  douze  Tables.qui  commeMC  Noctuma 

WHlitrumftatfjafitftyt»/  &c.  ^ Vous 
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154  T.  pETRONr j Satyr. 

* faniilU fecerat  : atque  alij  cire  a jçdes  dif- 

cumbmtium  Jparfi jaccbant , alij  par  te  fi- 
lms appliciti , quidam  in  ipfo  Itmine  cdn- 
jtmeris  mar celant  capitibus  : Interna  qu ti- 
que humer  c dif  ecU  3 renue  & extremum 
lumen  (bar vêlant , cum  duo  Syri , éxpiU- 
à trjbl!S  tun  lagenam , 1 trtclmium  inîravcruht: 
ibi  dumque  inter  z argentum  avidtus  fixan- 
te "noi'  tm>  3 diduciam  fregerunt  lagenam  ; cê- 
Gal-  pag.  ci  dit  etiam  mcnfucumargcnto , & anciU- 
**°‘  *rg*n-  fàfaP**  torum  marccntis  cxcujjumforte . 
*"m  ] aiio  altiits  poculum , caput  fregit:  ad  qùem 
bacus \A£i&ufH  exclumavit  ilia , pariterqüe  & fu- 
Beiphica.  resprodidit  y& parfera  ebrïorum  cxcita- 

iuvenai  rtt'  s7r*  *^i  9 *lul  renernnt  *d  pradatn, 
sat.  3.  pofiquam  fe  deprehenfos  intellexe - 

7:  '-'"dïj.rir  : L runu 


bîart.1.12, 
EP*g -y.6p 
3 didutlg] 
***  di’as 
.partes  du- 
ftara  di- 

duerre, 

lompre 
«xi  deux. 
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* Vous  voyez  qn’on  açeïoit  autrefois  les  Va- 
lets , ainfi  que  nous  faiions  encore  aujourd'hui, 
du  nom  de  la  Province  où  ils  étoient  nez.  Les- 
Syriens  avoiertla  réputation  d'être  hns  &x:uiê2s> 
auiïi  bien  que  les  Phéniciens  j.  d’où  vint  le  Pro-, 
verbe  Syri  adv-rfutl'hccû  rr,  pour  dire  . ^ifrurhe, 
ft-rn  Ce  & demi  Ces  peuples  avoient  aufii  le  xe~ 

aonad  c tic  fort  gouxmans^  »* 

rv-rm 
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ÎLA  $ÀTTfcE  DX  PjETRONX.  Jjÿ 
auffi  bien  ceux , qui  fe  trouy oient 
là , que  les  autres  , quiétoient  de- 
hors, faifoientlamême  chofe  : les 
uns  couchez  par  terre  çà&  là,  aux 
pieds  des  Conviez  ,qui  étoient  fur 
les  litsjles  autres  apuyez  contre  les 
murailles,  & quelques-uns  éten- 
dus fur  le  pas  de  la  porte,  ron- 
floient tête  contre  tête.  Enfin,  les 
lampes  manquant  d’huile , ne  rc- 
pandoient  plus  qu’une  lumière  foi- 
pble&prêteà  s’éteindre,  lors  que 
deux  Valets  * Syriens  entrèrent 
dans  la  Sale , à deffein  de  friponner 
une  bouteille  devin,  Mais  lors 
qu’ils  fe  la  difputoient  l’un  à l’au- 
tre. fur  le  buffet  avec  trop  d’ardeur, 
ilslacafférent,  renverférent  la  ta- 
ble avec  toute  la  vaiffelle  d’argent, 
& un  pot  tombant  par  hazard 
d’affez  haut,  alla  caffer  la  tête  à 
une  Servante  qui  dormoit  fur  un 
lit.  Sentant  le  coup,  elle  s’écria  de 
toute  fa  force , ce  qui  fit  découvrir 
les  fripons,  & éveilla  une  partie 
de  nos  yvrognes  : Mais  les  deux 
voleurs  de  bouteilles  fe  voyant  dé- 

couver.ts> 


T^PETROtflj  SaTIR.  -*• 

Mt , paritcr  fecundum  lefttim  c orienter 
finit  #t  put  arts  bue  convemJfc}& ftertere 
tanquam  ohm  dormîmes  cœpernnt. 


niantes]1'  Triclmîarcbej  experreftur, 

vel  Ar-  lucernis  ocàdentibm  okum  infuderat  > &, 
chitneh-  pueYl)  deterJis  pauhjpcr  ocuHsy  ïedierant 
ad  mimflcrïum , cum  mtr  ans  Cjmbalt - 
firia,  & concrepans  ara»  omes  excita - 
iCemifir.']  vit.  Refdtum  tgttwr  eficonvivïum , 
Ckcronk  rttrfiu Quartiîla  ad  bibctidum  revocavit* 
fan  dé.  Adjuvit  biUriUtem  1 commuais  Cy;n- 


rr.inde 
tberc, 


MJ 


\ fl 


2UOfl'  CT' A ’J}'— 

- •->.-•  * Intrat* 

un  èj  jLiifqâ  fôitis 

^-jÂ  ^ifîy/uôq  -oh  shdQ'-v&JiiiïSi^ 

# r ,4  "r  .■*':**•  4^.  A 

üf^  * y vT  . #UrJl|!  il  - « %i  . 

* Cet  Oficier  avoit  lbin*d*  préparer  Je  eouyeiy 
dans  le  Tricline,  d’acommoder  les  Jices  autour  de 
Jatable;5cdedrcflérlebuffet.  Son  emploi  s’é- 
tendoit  encore  à goûter  le  vin , & avoir  foin  de 
tout  ce  qui  regarde  l’Ofice  comme  font  nosSoirç- 
rnéliers.  Il  fa  ir  remarquer  que  ce  l uffet  charge 
de  vaiffelle  d’argent, que  ce  repas  debongqûr,  8c 


que  cette  quantité  de  Valcts,prouvent  qoeQuar- 
tiü.i  avoir  fait  transférer  ces  jeunes  gens- dans  unc,^ 
anaifon  bv  en  magnifique  ; car  tout  cela  ne  fe  fc-'; 


roit  pas  trouve  dans  leut  Auberge 

l Cet  wûiiijutàit  eft  trts-anexen.  U étoit de  cui-  , 

* v -.V.'-V 

MSC* 


W»  •'/TTC^-V 


qu'on  eût  dit  qu’ils  étoient  coii- 

An  IX  yl  /4  r»  1a  a/%  n-»  a o»\  «• 


vir  tout  de  nouveau  \ lors  qu  une 
Joüeufe  de  Cymbales',  falfant  re- 
tentir  le  lieu  où  nous  étions  du 
bruit  de  fon  inftrument  d’airain, 
acheva  de  réveiller  tout  le  monde* 
On  recommença  donc  à manger; 
Quartilla  porta  de  nouvelles  fan- 
tezi  & l’harmonie  des  b Cymbales 
. rétablit  parmi  les  Çonviez , la joye 
que  la  bonne  chere  mfpiroit. 

Er- 

vre , te  avoit  la  figure  d’une  petite  calotte, on  en 
xnettoit  une  dans  la  paume  de  chaque  main,  poux , 
en  jouer,  8c  elle  tenoit  au  poulcc  par  un  anneau; 
eh  fixité  les  frapant  avec  art  l’une  contre  l’autre, î1, 
peu  près  comme' on  fixit  les  Caftagncttes,  elles 
ïendoient  un  fon  harmonieux.  On  en  voir  la  fi-  ' 

■ • V > • 4*r  '£*  fx  • !.•  v . « *t 


gure  dans  les  bas  leücfcàackns,  on  il  y a des  Bac- 

canak». 

M JPft 


canak*.  ; 
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• Int  rat  Citudus  homo  omnium  infulfifi - 
mus,  & plane  ilia  domo  àtgnus , qui,  ut 
tnfraftis  manibus  congcmuit  , ejufmodi 
tarmina  effudit  : 

'Siî;  v^v* y e*î  ÿv 'J  {*($”  ÎJ VÎTîv > ô&jïf 

1 ^4/0.  Hue  hue  convenitenunc  iSpatalo- 
cinædi, 

tum  Fà 1 Pede  tendite,  curfum  addite , con- 
volate  planta, 

A©-5  Femore  facili,  clune  agili,  & mai* 

delicatus. 
tel 

Xzsco  tw- 

Aav 

lubricè  a- 

gerc  , & T 

Ci  nard  us,  * . «•  /•  • • 

ut.fuprà.  Confumptis  verfibus  fuis  , immun - 
Not.  6.  ’ • Aifimfr 

pag.i  2 . „ ce  Paladin  imite  par  cette  chanlon  lalcive, 

& pleine  d’cmporteircnt.lesplusce'lcbres  profti- 
tuez  à venir  sedrc,par  leur.  prélèacc.ccttç  débau- 
che digne  du  lieu  ,'nincllelefailcit,  & de  laDa- 
me  qui  y prélidoit  : les  obligeant  auili  à provo- 
quer parleurs  dardes,  8c  par  leurs  aftions  un-' 
pudiques , les  allUtans  à les  imiter. 

bfiouvitr  ] Nous  apelons  ainlblcs- vieux  4$-, 
bauchez  , 8c  tels  qu’etoient  les  Veines,  donc  lès 
: Romains  le  lcrvoient  en  qualité  d’Agens  par 

1 Pour  11110  rage,  qui  ne  le  comprend  pas.  On  les  110m- 
MUon.  woit  encore  Extlai.  1 Cicéron  dit  que  Çlaudius 
euayoit  toujours  à là  fuite.On  raporté  qu’Hclio- 
gabale  en  av$it  aulfi  plulieurs  y.  «tais  Alexandre 

>ÇYMC 

ït/ïhât  * ' ' .4 


nu  procace 

Molles,  VetereSjDcliacimanu  rc- 
ci  fi. 

• "wi-M-hf  u-v,  '■ 


La  Sattrï  » e Pethowf.  1^9 
Ln  fuite  nous  vîmes  entrer  enco- 
re un  autre  de  ces  proftituez  , le 
plus  mauvais  plaifant  de  tous  , Sc  f 
digne  de  la  maifon>où  nous  étions. 
Celui-ci , apres  avoir  batu . des  «' 
mains,  chanta  ces  quatre  Vers. 

a Vene^j  acourez,  tous , aimables  Débau- 
chez,, 

1 

Four  exercer  ici  vos  datifcs , vos  c ar ef- 
fet : 

Jïitezj-vous,  vieux  b Bouquins  \ c Eunu* 
ques  aprochez,', 

Faites  voir  a nos  yeux  vo^lafcires  tcti* 
dnjfes, 

MV**  •>*!»  ' V**  tir®  '4-  »-  V . *<  ' sr,:  '•  '*•' 

Dés  qu’il  eut  achevé,  il  me  don- 
na 

Sêvere  qui  lui  fucccda  à l’Empire, les  e'carta  aufiî- 
tôr  apres  fa  mort,  envoyant  les  uns  dans  des  Iilcs 
déferres, Æefatfànt  jeter  lcr  autres  dans  la  mer. 

cLeshabitansde  l’Idc  de  Delos,  aujourd'hui 
Sdille  , étoient  fort  experts  à tailler  les  Eunu-  lClc^on 
ques  i on  i venoit  de  tous  cotez  ché*  eux  pour  P°^.|  ot"* 
en  acheter,  parce  qu’ils  étoient  fortefumez.  Les  nci  *e* 
Eunuques  ont  pafie  de  tout  tems  pour  être  en- 
clins àlamolcile.  z S.  E,  ipkane  raportc  que  2 *AJverfi0 
•Salomon  parlant  contre  I’i mpudicite'  des  Eunu-  Valtjùi. 
qucs,dir,  Rcntus  Eunht  h <s  q i noti  op  ratur  in  manu 
J'ctlus.  Ce  quircpofldà  ce  qui  cli  dit  ici,  manu 
promet  mtlitu 

? O* 


I Irfuty,'] 
vox  non 
obfcœna 
Latinis. 
s Afo/uit  ] 
fîguratè: 
aggre- 
di  rem  ve- 
nercam. 
Horat.^- 

lier  jls  per- 
mettre h- 
xores 

3 *Ac*c’td  3 
i.  e.  fuci 
ex  acacia: 
ficvre  cô- 
pofiti. 
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d.famô  me  bafio , con/puit  : mox  & fuper 
leuum  venit , atqiu  cvim  vi  detexit  re- 
(y fentes*  Stn  er  x inguiname a diti  mul- 
tun.qne  frufitu  z moluit.  Ferfluebant 
fin  frontem  fuduntis  3 acacia  riyt  > & 
mter  rugas  malarum  tantum  erat  cretax 
ut  j-utares  détection  parietem  ntrnbo  la* 
borate,  -i 

J c attire- if j3ï' 


L4 


Non  terni  ego  diutius  lacrymas:  fed,ad 
ni  limant  perdnetus  trt/hriani , Oiufo , ijji- 
quaiih  Donwiat  ccrte  Embajicœtamjuffh^ 
ras  dari.  \ 


CowploJi&Ua  tenerius  marna , & 

O , inquit , hominem  acutum , atquey 
nrbanttatü  * ver  nu  U fontem  ! Quiet 
tu  non  mteilexeras  Cinadum  Imka- 
« r ficœ- 

, * aux  Enclaves  qui  avoient  de 

l’efprit  de  dire  de  bons  mots , & de  railler  dans 
unfeftin  les  Conviez  qu’ils  fèrvoicnt , fans  épar- 
gner leui  Mattre-mcme:cc  qu’ils  failbient  néant-, 
moins  avec  un  reij>e<&,  de  là  cft  venu  Vrbamt*s 
ô'’-  - <ntrnttis,  pour  dire,  Une  galanterie  ipirituclle;  car 
-.-,j  «n difoit  communément ver»aiiur,po\u ar/àti.  , _ 
a Co  f-ms  étjtitu  ] Il  y a un  jeu  dans  le  la- 
•jsO  ab  fin  qui  roule  entièrement  fur  le  mot  ÜEmbaficm- 
tas  ; nom  qu’on  donnoit  à ces  maniérés  d’incu- 
bes,qui  faiioient  foufrir  aux  autres  cette  nature  dé* 
débauche,  doatPcaeae  parle  ea  cet  endroit* 

-,  ■ &cç 
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a un  vilain  baifer,  & s’étant  jeté 
irlelic  , oùj’étois,  iimedécou- 
rit  par  force , & me  tourmenta 
saucoup , & long-tems , mais  en 
lin.  La  fueur, mêlée  avec  le  fard, 
li  couloir  du  front,  commédes 
lifleaux , & il  y avoir  tant  de  plâ- 
e dans  les  rides  de  les  joiies, 
u’on  les  eût  prifès  pour  une  mu- 
lilie  lavée  par  la  pluye. 
je  ne  p'iis  retenir  davantage  mes 
:rmes  ;■&  me  trouvant  acablé  de 
iftelTe  j Madame,  dis-je  à Quar- 
lia,  fans  doute  c’eft  vous  qui  a- 
ez  donné  ordre  a cc  Débauché  de 
1e  tourmenter  de  la  forte, 

O 1 habile  homme  ! Ôc  qu’il  a 
efprit , me  répondit-elle, en  fr^ 
mt  des  mains  : il  ne  fçait  pas  que 
eltrlà  l’Office  de  ces  a Toutes  ' 

■ r.  *5 gens-. 

ce  nom  efteompofé  de  deux  mots  Grecs,  qui! 
jnifient  parcourir  les  lits:  D’où  vient  quéCatu* 

'àü+tr  'm  !.•/-  kn  < h!ji  v.  Aiais  ce  jeur  Voyez 

auroit  point  eu  de  grâce  disnôtre  Lângu^C’eifScaliger 
jürqùoi  là  Trâduftion  fait  auUi  aliulîon  à l’em-  fur  l’Epig, 
ôi  toêixie  de  ces  gens-là,  eu  failànt  dire  à Quarto,  de  Ca- 
la qu’Encolpe  ne  devoir  pas  fupofer  qu’elle  a-  tulc. 

>it  donne  les  ordres  à cet  homme  de  le  tour- 
entex,  puis  que  c’etoit  fou  emploi  ordinaire.' 


i M T.  PetrokijSatykV 

ficœtam  vocari  ? Detnde  ne  contubernali 
rneo  melihs  fuccederet  ; Pcrfidem , m- 
quam»  vejlram 3 jffyltos  in  hoc  triclinia 
Joins  fer im  agit  l 

- •'  : .v-  • Ï.J&V 

' ■ r • . . 

• ; ';-  V'  ■ : .ri. 

: 

ç * ■* ' ££$->$  ! .r/*  *$&f  j *^V 

t E^uum  ] 1U  ? Quarfttta  : & Afcylto  Xm~ 

fciiicct  bajicxtas  detitr.  j[b  hac  voce  1 equant 

fpnfum!aü  Ctïlldm  mutavit  3 tranfuuqiie  ad  comi* 
cquita-  foui  meum facto  , cluntbus  mm  b a fn fa  ut 
bat*  dijirivit . 


• I 


uOijÇ/ 


A‘  f 

w î *x5; 


.KJ  £*>*-*<  *'fc«  in 


St  abat  inter  hac  Giton  , &rifu  dïjfol- 
’Vebat  ilia  fua . Itaque  con j pic  ut  a eum 
Quartilla , c#//#  effet  puer  diligentiffhna 
tVdfiutô]  fcijcitatione  quafivit.  Cum  ego  fratrerh 
tuîi  mCn~  mum  # foxiffem.  Quare , «g* , iw^/wr, 
piaur.  in  wé  »o»  bafiavit  ? vocatumque  ad  fein  op- 
V(XIX'  ^‘fjtiiumàplicuit  : mox  manum  et  tant  de~ 
*.  mi  fit  in  finutn  . tiertr^fia  1 ni/tûuf'A 


o ? f*  rt  *rLI • mox  manum  etiam  ae- 
J&v*.  mifit  in  finum  , d&pertrafto 1 va  feulé 
tam  rudiy  Hoc  , inquit  -,  belle  cras  in 

promut - 
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îns  l .Mais  ne  voulant  point  que 
ion  Camarade  pûtfe  vanter  d’a- 
oir  été  traité  plus  favorablement 
ue  moi  > je  continuai  de  lui  dire 
*ar  vôtre  foi  , foufrirez-vous 
[u'Afcylte^it  le  feul  ici  de  re- 

ÎOS? 

Vous  avez  raifon  , me  dit-elle, 
liions , qu’on  en  donne  autant  à 
Afcylte.  A cet  ordre  , mon  homme 
ne  Ht  que  changer  de  monture , ÔC 
ayant  pafleàmon  Compagnon,  il 
l’acabla  de  baifers,&  le  fatigua  par 
mille  mouvemenslafcifs. 

Giton  étoit  prefent  à tout  cela, 
& fe  tenoit  les  côtez  à force  de  ri- 
xe : Quartilla  l’ayant  confideré, 
s’enquit  avec  foin  à qui  il  aparte- 
noitj  je  lui  répondis , que  c’étoit 
mon  Favori  : Pourquoi  - donc, 
ajoûta-t-elle , ne  m’eft-il  pas  venu 
baifer  ? Et  suffi  tôt  l’ayant  fait 
•aprocher,elle le  baifa.  Enfuiteelle 
mit  la  main  fous  fa  robe,&  lui  ma- 
niant ce  qui  étoit  encore  en  lui 
fans  expérience,  elle  dit  5 Ceci  tra- 
vaillera demain  à me  donner  l’a- 


•» 


J. 
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ri u4jêim  3 promulfidelilHdinis  nojïra  militabitihodtt 
^romSiT  mm  pop  Afeüum, z d tari  a non  ftimo. 

&s,i.e.an-  Cumhoc  dtcerer3ad  aurcm  ejus  Pjycbc 
mcnfe 3*  vidons  accejfit,&  cum  dixijjet  nefcio  quid, 
apponc-  [tajta,  inqiut  Quartilla3bene  monuïfiitcur 
E5S non>qnia bdlijim*  ocafiocfl,devirginetur  ' 
p.ijo.&dc  ptinnyckü  nojlra  ? Continuoquc  produftd 
riShio  tUpueUafatu  ùeUa,&  qut  non  plaquant 
infrà.  _ feptem  annos  baberc  videbatur3&eA  ipfx 
Ja  pîuncc  HUA  primant  cum  Quart  ilium  cellamve - 

qu’on  d à-  nerat  noflraiH*Pluudetibut  ergo  univerjis} 
noit  au*  »,,**•  ** 


noit 
Elclaves 
un 


& poftulanübusy  3 nuptiasfecerunt. 


Obftupui  ego  3 & nec  Gitona  , verâ~  m j 
wndtjiimum  puerum  , { ufjUere  haie 


pour 


petu 


- * 


J 


di&um 

honefiè,  * La  figure  rcpre'lènte,  la  marche  d’une  Noce 
pro  prç-  ancienne  ,pa  fiant  le  long  d’une  Galerie  , & mar- 
paratione  chant  vers  une  chambre  ouverte  dans  un  magni- 
ad  coi-  fique  ?alais;Les  battans  de  la  i'orte  qui  font  ou- 
tum.  verts, lailfenr  voir  un  lit  antique,  dans  l’enfonce- 

ment , il  a des  Rideaux  relèves  en  tcltons.  Voici  • 
l’ordre  de  la  marche  tel  qu’il  fe  voit  dans  cette  fi- 
gure. Vn  homme  vêtu  a la  Romaine  , ayant  un  i 

manteau  pendant  par  derrière  , tenant  de  là  main  I 

droite  un  nambeau  alumé,  marche  le  premier. 

Quaae  fenm.es  allant  deux  adeux  le  fuivent  el- 
les frapent  des  mai  ns  8c  font  des  Pollurcs  qui  i- 
mitenr  les  Bâchantes  : après  elle  paroit  une  peti-  V Rr  r , 
te  fille  d’environ  huit  ans,  qui  a un  voile  d’E- 
poulle  fur  la  Ttte  qui  lui  couvre  une  parue  du 
Vilàgc,ellccit  acompagnce  de  Giton  Gardon  de 


r.  • 


dixhuit  ans  beau  bien  fiait.& au  milieu  d’eux  cft 


unePrctrefiê  qui  les  tient  de  chaque  main.  Ils  J 
lotit  fui yis  d’une  hile  de  vingtdeux  ans  5c  de  plu- 


— - 


&IS  1 


II 

jrir^T 

jg  . 
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vant-goût  des  plaifirs  : car  apres 
avoir  été  aujourd’hui  bien  régalée, 
je  ne  me  contente  pas  d’une  fi  foi- 
ble  pitance. 

Lors  que  a Quartilla  parle  it  de  la  Jag.14? 
forte,  Pfyché  s aprocha  de  sô  oreil- 
le en  riant, & lui  dit- je  ne  fçai  quoi 
tout  bas:  Elle  répondit,  Oüy , oiiy, 
c’eft  fort  bien  avifé, Pourquoi  non? 

Voilà  la  plus  belle  ocafion  qu’on 
puifle  trouver, de  faire  perdre  le  pu- 
celage à Pannychis:  Et  aulîî-tôt  on 
fit  venir  cette  petite  Fille,  qui  étoit 
fort  jolie,  & ne  paroiffoit  pas  avoir 
plus  defept  ans.  C’étoit  la  même, 
qui,  un  peu  auparavant , étoit  en- 
trée avec  Quartilla  dans  nôtre  châ- 
bre.  Tous  ceux  qui  étoient  prefens 
aplaudirentà  cette  proppfition, 
pour  fatisfaire  à remprdtemét  que  de  cuo 1? 
chacun  témoignoit , on  donna  les  & dcPaa- 
ordres  nécelTaires  pour  le  mariage.  nychu’ 
Pour  moi  je  demeurai  furpris, 

& les  a Aurai  que  Giton  avoit  trop 
de  pudeur,  pour  foûtenir  une  telle 

G épreuve 

fîeurs  jeunes  hommes  du  même  âge, la  marche  cft 
fermée  par  une  fuite  de  Domeitiqucs  portant 
éc'j  vafes  8c  d’autres ornemeus.  « Quar- 
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petulantia  affirmavi , ncc  puellam  ejtu  A* 
taris  ejfi , ut  muïiebris  patienîu  legempofi 
fit  accipere. 

! Vt  per  Ita^nqüit  Ouartilla\minor  efi  ifia , quant 

Gcnium  ego  fui , cumpnmum  virum  paffa  fum\ 

vm  , fa [i  funonem  tneam  iratani  babeam  fi um- 
per  lunette  l ••••/*  /r  -.7*2 

muiieresi.  quant  me  meminerim  virginemfuifje:  Isa 

jurabant.  & \njAns } cum  paribus tnquinata  fum3  & 

fubindeprodeuntibtis  annts,  majoribus  me 

pueris  applicuïfionec  ad  banc  atatem per* 

vent.  Hinc  etiam puto  proverbium  nutum 

illud-,  : ' ■ 

i g«4  f«-  »Quse  tulerit  vitulum  Ilia  potell 
& tollerc  taurum. 

ailudit  ad  igjtur  ne  majorent  injuriant  in  ficreto 
fertur  de fratcr  accïperet  > confurrexi  ad  ojficium 
Milone  nuptiale. 

Crotoma-  ^ p^g  ^ueUa  (^u(  tnyolve* 


y»r  u p f/ft) f t*y.  *. * ' ~ \ z*  r * •*  * 

4 Voyez  a ^ Q„attaia  fait  comparaifon  d’un  bon  manger 
pa§'I4î*  à im  moindre,  & peut-être  aufli  qu’en  même 
teins  par  elle  fait  allulionàl  anc,  a cauie 

de  (a  qualité'  avantageufc , dont  elle  avoiic  avoir 
été  tres-bicn  régalee  ce  jour-là:  de  for  te  que  Dt«* 
)i<«,  qui  exprimoit  encore  la  petitefle  des  facultez 
dé  Giton  , ne  lui  eufient  pas  été  agréables  apres 
de  fi  puiffans  régals:  Elle  le  retervoit  feulement 
pour  fc  mettre  en  humeur  le  lendemain- 
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épreuve,  & que  la  petite  Fille  ne- 
toit  pas  auflî  d’un  âge  à pouvoir 
endurer  ce  que  les  femmes  fou- 
frent  darïs  ces  ocafions. 

Quoi,  repartit Quartilla  ,étois- 
je  plus  âgée  lors  que  j’ai  perdit 
mon  pucelage?  Je  veux  que  Dieu 
me  ptfnifïe  , fi  je  me  fouviens  de 
l’avoir  jamais  fti^car  je  n’ctois  en- 
core qu’un  enfant,  que  je  m’aban- 
donnois  â ceux  de  mon  âge , &f 
étant  devenuë  plus  grande , je  me 
fuis  atachée  à de  plus  grands  , juf- 
qu  a ce  que  je  fuis  parvenue  à l’âge 
ou  vous  me  voyez.  Je  croi  que  de 
là  eft  venu  ce  Proverbe, 

Celle  qui  l'a  porté  Vexa , 

. Veut  bien  le  porter  Taureau - 

Voyant  donc  les  chofcs  en  cet 
état , je  me  levai  pour  être  de  la 
partie , afin  qu’on  ne  pût  faire  à 
mon  infceu  aucune  fupercherie  à 
Giton. 

Déjà  Pfyché  avoit  caché  le 
vifage  de  la  petite  Fille  avec  le 

G 2 s voile 
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Î4$'  T.PETRONljSATYfc. 

1 PUm-  rat  xfldmmcol9  ; jam  Embaficœtos  pra- 

flamineô.  fer e bat facem  ; ebru  mulieres  loti - 

2 Th  tta-  gUm  agmen  pUudentesfecerant , r ïbala- 
Z*vt*Z'  mumque  ingefa  exornaverant  vefle: 
vftr\  ad  Tum  Quârtillaj0cantium  qitoque  libidine 
ïob.  it.r"  acccnja,  & ipfa  furrexit , correptumqtte 
c*m  in  Gitona  in  cubiculum  traxit  : Sine  dubio 
nZmZôn-  rion  repugnaverat ptter i acnepuella  qui - 
vrnitis  ic-  dan  tri/lis  expaverat  nuptiarum  no - 
fJjoT5  ™en-  ^aque  , inclufi  jaeerenh. 

coyicedimus  ante  limen  tbalami  } & 

ïmprimis  Ouartilla  per  rimam  wh 
probe  didutUm  applicuerat  oculim 

cura - 


V>\m.  ‘H** 7 
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<i  Les  Citelfes',  où  puceltes  de  Rome  portent 
encore  aujourd’hui  un  voile  lêmblablc,on  le  nô- 
moit  flamme u m , parce  que  la  femme  du  Flamen, 
ou  grand  Prêtre  de  Jupiter,  en  portoit  un  fembla- 
ble  : celui  des  nouvelles  mariées  étoit  de  toile 
zouge,  pour  témoigner  la  violence  qu’on  fâilbit  à 
la  virginité  le  premier  jour  des  nopces.  Tacite 
i Ann.  ï décrit  au  long  toutes  les  cérémonies  qu’on  y 
1.IS*  oblèrvoit , au  chap.  où  il  parle  de  l’infamie  donc 
Néron  fe  couvrit;lor s qu’il  fe  maria  en  qualité  de 
femme , à un  Débauché  nommé  Pytagore. 
b Nous  trouvons  dans  les  Auteurs  Grecs  Sc 
Attend-  xatins que  les  Pères  des  mariées  alumoient  céi 
dote. l.z.  torches,  8c  que  les  Mères  les  portoicnt:enfuite  les 
femmes  qui  ètoient  priées  au*  nopces, marchoiél 
...  . devant 
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LA-SAt.YRE  DE  PETRONE.  149 
a voile  des  époufces  , dcja  nôtre 
Débauché  marchoit  devant,  por*^ 
tant  le,b  flambeau  de  l'Hymen, &Ia 
troupe  des  Femmes  déjà  cchaufées 
devin,  avoit  fuivi  en  ordre,  ba«  -i 
tant  des  mains , & elles  avoient 
m*SA^r  nuptial  les  ornemens 
acoûtumez , lors  que  Quartilk, 
trànfportée  d’amour  à ce  fpetta- 
cle,  feleva,  &:  prenant  Gitonpar 
la  main, elle  le  mena  dans  la  cham- 
bre préparée.  A dire  la  vérité  il  ne 
fe  fît  pas  trop  prier;  & de  même  - 
la  petite.  Fille  ne  parut  point  é*  ; 
frayée  lors  qu’on  lui  annonça  fou 
mariage;  de  forte  qu’aprés  qu’on 

les  eut  couchez  enfemble  , & fer- 
mé la  chambre  fur  eux , nous  reliâ- 
mes à la  porte  ; & fur  tout  Quar- 
tilla , regardant  d’un  ceil  curieux 
' par 

devant  la  mariée,  & chantoient  l’Epitalame  ba-  • 

tant  des  mains* 

‘On  drefioit  pour  l'ordinaire  le  lit- nuptial 
dans  les  veftibulesdcs  maifons:  adverfum  Ian**, 
vis  a vis  la  porte  ; 8c  c’eftla  rajlon  pourquoi  Pro- 
perce nomme  ceii tUa*s  ndverfus.  Les  femmes  tollux  au 
des  Portiers  avoient  le  foin  de  les  préparer  aux  lîv^.dc  fa 
endroits  que  je  viens  de  marquer5&  les  Grecs  les  glofc^  ' 
Bommoienr  pour  cette  raifon,  T halamtntriai, 

G 1 


i$o  T.  PethoniJ  Satyr;  * 

* curiêfum  , lufumqne  puérilcm  libiiinofa 
fciTicc?  fpetulabœtUY  diligcntia.  Me  quoque  ad 
Qïïartil-  idem fpeftaculum  lentamanu  traxit ■ & 
io’ipii*”  quia  1 cwfidcrantium  htferant  vultus, 

* a 1 * j (peftaculo  'vatabdt 3 commo - 

sud.  tcm-  'Ve bat  'val^ittY  îabïa  j ftie  t dîiquattt 

quod  va  fUïUVtS Jointe  OjittlU  'VtÙtYabat*  * 

(abat  à 
fbcâacu-  • 
lo.  Iju'oli* 
n'iteit  peint 

Hupii  n ij 

rtgMdtr • • 

3 Ccmme- 

Ttb*t  %>âI»  ■ _ ' ' ' - 

pur  la~  _ . « 

ird  fK»- 

jrufmôdi  ' • 

ofculum 

diccbatui 

v*ipcm  Libidine  Quartillae  ita  fatigat  Js 
w!r>Ut  erani>ut recedënüi  vias  méditât^, 
yiaut.  ie-^fcyit0  mentem  declaravi,  quæ 
S“r«»*jiultum  placuit  : cupiebat  fe  ex 
né  Ae  trc-  pfyches  vexationibus  expedire: 
Vnlvvrîut  î dque  nobisnon  difficile,  niGi- 
un  p*u  fc'toh  cubiculô  fuiifet  inclufus  : vo- 
ùticeht.  enjm  eum  abducere,  & 

merecricum  petulantiæ  fubftrahe- 
re.  Hoc  ipfum  anxiè  meditabamur 
«um  Eannichis  le&ôcecidit  : Gi- 

ton-a- 


La  Satyre  de  Petrone.  151 
par  une  fente  faite  exprès , con- 
templent, avec  un  foin, qui  mar-  f ' * 

quoit  fon  efprit  de  débauche,  le 
badinage  de  ces  Enfans,  & pour  '*  ! 
m’en  faire  part,  elle  me  fit  apro-  % 
cher  en  me  tirant  doucement 
comme  nos  vifàgess’entretouchoi- 
ent  en  regardant , elle  employ- 
oit  tout  le  tems  quelle  n’y  é-  ...J 
toit  point  ocupée,  à remiier  fes  A 
lèvres  à demi  ouvertes , pour  me  , ,s , 
prendre  des  baifers , comme  fi  elle  ' ; • &VI 
me  les  eût  dérobez.  . , .... 

J’étois  fi  Us  des  carejfes  de  Ouar- 
tilla,  que  je  ne  fiongeois  qu'à  m'échaper 
d'elle  ; Je  communiquai  ce  dejfein  . : 
à Afcylte  , qui  en  fut  ravi  y pfee  a 
qu'il  cjperoit  fe  délivrer  aujfi  des 
perfêcutions  que  luy  faifoit  T fiché)  ! 

& noils  en  ferions  ventes  à bout  fa*  * -, 
ci  tentent , fi  Giton  neîit  pas  été  en*  j 'y 
fermé  dans  la  chambre . No  tu  xou*  s»  - 
lions  l'emmener  avec  nous , & ne  le 
pas  laifjer  à la  diferetion  de  ces  Lou - .•■VÀSaHSr 
ves.  Gomme  nous  >,  étions  en fpème 
d'exécuter  ce  dejfein , Pannichis  toni- 
fia à bas  du  Üt  en  folâtrant , & en - 
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Ijl'tT*.  ] 
à libertate 
danda  fer- 
ris.  i.  c. 
manuaiif- 
iione  , ut 
iub  fîncin 
Imjus  cô- 
viviivide- 
liûs. 
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Ifî.  T.PETRONlj  SaTYR. 
tonaque  fuo  traxit  pondéré , iîlae- 
fum  ramen  , puella  autem  capito 
læviter  læfa  tantoexclamavit > ut 
conciratâ  terrore  præcipiti  greffu 
accurrens  Quartilla  nobis  effu- 
giendi  locum  dedeiit:  nec  morâ 
celeres  in  hofpitium  pervolamus 
noftrum;  & continué  abjectiinlcfîis 
fine  rnein  reliquam  exegimus  nottem. 

Porterô»  die  egredientes,  duos  ex 
noftris  raptoribus  ofFendimus , 
quos  ut  confpexit  Afcyltos,  alte- 
rum  animosèagreflus  eft,  quô  vi- 
&ô , & graviter  vulnerato,  mihi 
alterum  urgenti  præfto  fuit  : Ille 
verô  tam  ftrenuè  fe  gerebat,  ut  nos 
ambos^fed  leviter , vulneraveri 
nisèfufque  effugcrit. 

Ve aérat  jam  tertius  d'tes  , id  efl, 
extecinùo  1 libers,  ceens  apud*  Tri- 

mal- 

'•  I n figure  répréfênte  le  Feftin  que  Trimalcion 
foi  t dans  fbn  Palais,  dont  on  voit  la  magnificen- 
ce parlefervice  dont  la  Table  eft  couverte  , les 
conviés  paroiflent  réjouis  par  la  bonne  chere, 
pat  la  fimphonie  & par  Tajullcment  ridicule  de 
Trimalcion,  on  voit Fortunata  (à  femme  allant 
vêts  le  buffet  pourdonntr  ordreàtout. 

. * Ce  commencement  du  feftin  de  Trimalcion, 
& la  plus  grande  partie  de  la  fuite , ont  été  ajou- 
tez 

/ '■ 
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L a Satyre  de  Petrone  r# 
traîna  Giton  , qui  ne  fe  fit  point  de  mal: 
mais  la  petite  Fille [e  bleffa  à la  tête , dr 
s écria  d'une  fi  grande force , que  Ouar- 
tiüa  toute  épouvantée  , entra  avec  préci- 
pitation dans  la  chambre , pour  la  [cou- 
rir, & nous  laijfa  la  liberté  d;  nous  en- 
fuir. Nous  ne finies  qu'une  courfe  jujqtik 
notre  jïuberge  ; & aullî-tôc  nous 
é'ant  mis  au  lit,  nous  paflâmes  le 
refte  de  la  nuit  fans  aucune  inquié- 
tude. 

Le  lendemain , comme  not 
tous  trois  de  bon  matin , nous  rencontrâ- 
mes deux  de  ces  gens , qui  nous  avoient 
enlevés  par  l'ordre  de  OuartiUa  ; Afcylte 
ne  les  eut  pas  plutôt  aperçus , qu'il  en  ata - 
qua  un , & l'ayant  mis  hors  de  combat , il 
vint  ni  aider  a prejfir  l'autre,  quife  dé- 
fendit avec  tant  de  courage , qu'il  nous 
blejfa  tous  deux  , mais  légèrement , & 
fut  a fiez,  heureux  pour  échapcr  [ns  au- 
cun mal, 

* Ce  jour  là  écoit  juflement  le  a Lc 
troifïéme,  oit  Ton  attendoit  que  de  TrL. 
Trimalcion , dans  lin  repas  magni-  nialciuIV 

G ç fique. 

tcz  aux  fragmens  que  nous  en  avions  déjà  par  un 

fçavan t homme  nommé  Statil , qui:  le)  trouva*  \ 

à.' Tram  en  Daimatie^dans  une  Bibliotequc  , 


if-f  T.  Pet'ronij  Sattr.  ’ 

maljcioncm  $ yêrfaliquot  vttlnerihu 
corfcfisfugA  mugis  pUcebat  quant  qu'te  s» 
Jtaque  in  diverlorium  citiiï»mè  abi- 
mus,  & haud  ahè  vulnerati  in  le- 
.ôo  plagas  oleo  & vino  medemur.. 

Rsptor  ramen  debellatus  humi 
jacebat,  & ne  agnofceremur  time- 
bamus  : Cum  igitur  matfii  deliberare- 
mus,  qucruigcncre  pr  s fanera  evitarmns 
pYQcdUmjimu  fcrvusAgamemnoms  inter - 
fettavii  trepidantesi&i  Ouidlves}wquity 
fa-  ne  fût  h boite-  apud  queni  \ fiat  ? * Tri - 
°n'  malcbio  , lautijsinnts  borno  , hôro- 

lo - 


renvoya  le  Msntilcrit  en  Italie  à des  gens  d'une 
profonde  érudition  . qui  s’aflembk  rentàRome 
Je  2ü.  Aouft  166*.  8c  le  reconnurent  pour  légiti- 
mé. Cependant  quelques  Critiques  fe  font  o- 
pofez  à cet  Arrêt:  mais  l'opinion  publique  a pré- 
valu; & comme  ce  Fragment  a aquis  fa  légitima- 
tion par  plufieurs  Editions,jqu’on  en  a faites  par 
toute  l’Europe,  j’ay  trouvé  à propos  qu’il  lé  défit 
du  caraâxre  Italique  en  faveur  de  ceux  qu’on  a 
recouvrez  depuis  peu  à Eellcgradc , afin  de  les 
diflinguer  des  anciens. 

* Le  Héros  ridicule  de  ce  Fcftin  ellce  Trimal- 
çion.  fous  le  non;  duquel  les  foibleflès  de  l’ef. 
j rit  de  Néron,  8c  une  partie  de  lès  débauches  (ont 
réprtfenttes.  Voyezàla  Clefdes  Noms  des  per- 
for.nages  cç  que  lignifie  celui-ci,  & l’aplicatioa 
qv’ou  enfiüt  à cet  Empereur. 
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La  Satyre  de  Pet  rone.  i;; 
fique  , donneroit  la  liberté  à un 
grand  nombre  de  Tes  Efelaves: 
Jvlais  , après  le  combat  que  nous 
venions  de  faire,nous  voyant  blef- 
jfez  de  quelques  coups  , nous  trou- 
vâmes plus  à propos  de  fuir,  que 
de  demeurer  tranquilement  où 
nous  étions  : De  forte  que  nous 

nous  fituvfav.es  à nôtre  Auberge » &, 
comme  nous  ri  étions  que  légèrement 
bleffcxj  , .nous  nom  mimes  au  l'tty 
& nous  nom  pen famés  nous  * me- 
mes. 

Cependant  nous  avions  Ltijfié  un 
de  nos  Ravifeurs  fiur  le  carreau  , & 
nous  pouvions  apréhender  à' être  re- 
connus : Cela  nous  don'noit  du  cha- 
grin ; Mais  pendant  que  nous  dé- 
libérions la-defius  pour  éviter  le 
malheur  qui  pouvoit  nous  arriver, 
un  Valet  d’Agamemnon  , qui  fur- 
vint , nous  fit  extrêmement  peur. 
Kéquoi,  dit-il  brufquement,ne 
fçavez-vous  pas  chez  qui  l’on  man- 
ge aujourd’hui  ? C’eft  chez  Tri- 
malcion,  cet  homme  magnifique* 
qui  a une  horloge  dans  fa  Sale,  St, 
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^defujS  logiumin  trkhnio  , & buccinatorem  ha- 
àho'C  Vnc  ^et  1 fàornatum  > ntfubinde  fciat  quart* 
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r«7W  de  vita  perdiderit.  Amïcïmur  erg9 
iu‘«‘  d-  diligenter  5 omnium  malorum , & 
Cirona  libcnrijsime  fervile  officium  tueti- 
itr.'.iuit  in  tem  ufqucboc  pjubemus  in  2 b aine  0 fequu 


•nitum  7 tt~ 

*'»**■  Ci- 
te ro  de 
le:'',  c - - 

» lia/iircj 

prô  bal- 
ueum  u- 
titur  fa:-, 
puis.  V.p. 
51.  v*e* 

1 et  um 
n>  diô. 

alibi. 


Ko. r intérim  egreilî  en  are  cœp'tmuï» 
& tmo  jccari magis)&  ctrcnlis  Iv.àcntum  acr 
cedere 5 cumfabito  videwus  fencm  calvum 
tutjica  vefl'ttum  ruffcaânter  ptttros  eapil - 
lato  s ludentem  pila.  Nec  tant  puni  nosy 

quamr 


. a Ve  teu t tilts  heures  (juU perd,  ] Cette  penfife 
jpteit  bien  morale,  mais  nous  verrons  dans  Ja 
luitc  au  fujet  d’un  Squelette  d'argent  que  fit 
aponer  Tîimalcion  fur  la  table,  que  les  reflexiôs 
que  faifbieiii  les  Anciens  fur  l’incertitude 
de  ’â  ju.çrt,  &la  biiévctedela  vie,  n’etoienf 
que  poiu  s'encourager  à la  palier  plus  agrcable- 
«tant  perfuadez  que  le  tems  que  nous  paf, 
f . ' ' ions. 


La  Sattrï  de  Petroné,  tff 
lin  Trompette  j qui  a ordre  de  l’a- 
vertir par  le  Ton  de  Ton  inftru- 
'ïiient  , 4 de  toutes  les  heures  qu’il 
perd.  Cela  fut  caufe  que  nous  prî- 
mes au  plûtôt  nos  habits5&  qu’ou- 
bliant tous  nos  malheurs  , nous 
• — 

commandâmes  à Giton  , qui  juf* 
qu’alors  avoir  bien  voulu  nousfer- 
vir  de  valet,de  nous  fuivre  au  bain. 

Etant  fonts  ,r\Q\is  marchâmes  fans 
fçavoir  où  nous  alions  , ou  plu- 
tôt nous  nous  amufions  à badi- 
ner , lors  que  nous  aprochâmes  de 
certaines  barrières  , qui  entou- 
roient  des  joueurs.  Etant  là  , nous 
jetâmes  d’abord  les  yeux  fur  un 
Vieillard  chauve  9 vêtu  d’une  ca- 
mifole  feuille-morte  , qui  joüoit 
h a la  paume  avec  de  jeunes  gar- 
çons , qui  avoient  de  grands 
cheveux.  Cette  jeuneïïe  na- 

tira 

fonsfans  prendre  de  plaillr  , eft  autant  de  teins 
perdu.. 

b <A  U pmmt.)  Ce  jeu  ctoit  encore  nomme 
pii*  triton* lit  j Parce  q îe  les  loueurs  étoient  dit 
pofeaen  triâgle.Ôc  non  pas  le  lieu,aind  que«quel- 
<jues  Coinmentaceurs  , mauvais  Anriquaires, 
1 ont  avancé  Nous  en  avons  la  preuve  dans  des 
Tom.  I.  Med- 


î$$  T.  PfiTRONIJ  SaTTR.?  *' 
tSoltauu  qumqu  w erut  •ptr&preciumM fpeftx - 
&]  idip-  cul wm  dtxerant , ipfi  Paterfantt - 
damnitur  It^qut  '1  foleatus  pild  fparïî vâ  exerceba- 
in  Trimai-  n/r.  amplîus  repetebat  , 

nos°hodiè  terrant  contigerat  , fedz  follem  plénum 
faomus,  btbebat  Servtu , fufficiebatqie  ludentibus • 

Solcati  . • , . ’;■*  ..  „ 'vj 

ludimus. 

Z F"#*»  J 

Mc , f*i  it 

tiusd/fc  ^tav'mus  etiam  res  nova* : Natn  dut 
mii.i  2 c.  Spadonès  in  divet fa parte  circuit  ftabant 3 
20  lie  ait.  quorum  alter  matellam  tenebat  a gen - 
etic!m*ftl-  team  alter  numt  rabat  pilas  : non  qutdem 
iti>  hoc  i/i  e M 3 quas  inter  matins  lufu  e xpe lient e 
Mm  / Ac - T/-£r4£4W/.y^ eai } qUA  interram  décidé - 
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Médaillés  frapdes  à Conftantinople  du  tems  de 
j De  arte  M.Aurele  Anton  in  Vous  en  verrez  une  repre- 
Gymnail.  tentation  dans  i Mercurial. 

1.  «.  c*  S’  * Voici  les  premiers  coups  de  pinceau  que 
l’Auteur  donne  au  Portrait  de  (on  Héros.  Il  le 
xepiefentc  comme  un  Vieillard  , & le  fait  jouer 
' avec  de,  jeunes  Débauchez  , tels  qu’étoienr  ces 
beaux  Garçôs  à longs  cheveux,  au  raport  de  Saint 
i Martial.  Ambroite  qui  dit,fuivant  le  Proverbe  de  ce  teins* 

1 ,2. Ebifc  Jà>  nuHm*  Com-ttu  «ni  non  i itmCjidiu*  Trimal- 
cion  joue  encore  à la  paume  f*!*éttuc  , pour  mon- 
trer qu’il  falloir  tout  a contre- tems  j car  on  ne 
2 prenait  cette  forte  de  chauiTure  que  quand  oa  : 

for- 


t-A  SatïH-E  de  Pétrone,  if? 
tira  nos  regards  qu’autant  qu’il 
étoit  neceflaire  pour  voir  leur  jeu; 
quoi  qu’ils  en  valuflent  bien  la  pei- 
ne:mais  nous  contemplâmes  aten- 
tivement  cea  Vleillard,qu  i s’exer- 
çoit  ainfi  en  chauffons  à la  paume; 
& nous  remarquâmes  qu’il  ne  fe 
fervoit  plus  des  baies  , quand  une 
fois  elles  avoient  touche  à terre; 
mais  qu’un  Efclave  , qui  en  avoit 
plein  un  fac  , en  fournilfoit  fuffi- 
famment  aux  joueurs. 

Nous  aperçûmes  encore  d’autres 
chofes  aflez  particulières  ; car  il  y 
avoit  deux  Eunuques  debout, à l’o- 
pofite  l’un  de  l’autre  , proche  de  la 
barriere,dont  l’un  tenoit  un  pot  de 
chambre  d’argent , & l’autre  com- 
toit  les  baies  , non  pas  celles  qui 
ctoiten  l’air  , &que  les  joueurs  Ce 
renvoioiéc  les  uns  aux  autres,  mai* 
celles  qui  tomboient  par  terre. 

Pen- 

fôrtoit  du  bain,  pour  aler  ft  métré  à tab!ej&  l'on 
ne  fe  baignoit  qu’aprés  avoir  joiié  : les  jeux  de 
paume  étant  même  pour  cet  effet  dans  les  i bains, 
le  croi  que  les  Romains  fe  (èrvoient  fréquem- 
ment du  bain,  parce  qu’ils  n’iVoient  pas  un  suffi 
jjund  ufftge  du  linge  que  nous. 

G «Ç'cft 
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ifiq  <»  TVPeTRONI  î Satyii* 

s Met u Cum  ^)as  mtrarcmW  fouinas  accur- 

^ tu  ) crat  tÜ  1 Mené  fous  , & Hic  efianqutt , apud 

Ûnus8e°"  cm  1 LÜbifurn  ponetis  j & qutd  ? jam 

fandoftor,  prineptum  cœn<z  videtis ? 
ut  videbî-  Etiamnum  loquebatur  Mette  font,  cum 

tom.2.  * ’ Trimalcio  , fouti/t,nus  homo,  digitos  con - 
a cubtrum)  crepuit  : ad  quodfigmvn  mnteüam, jpado 
fæ'accum-  ludentijuppofuit , Exoneratâ  ille  vejtcàf 
bebant '«-  aquam  popofeit  ad  manusÀigitofque pau - 
Ho  rat.  1.  î.  fofom  ajperfos  in  capite  puen  terfit.  Lon - 
Carm  od.  gUm  erat,fingufo  exeipere.  Itaque  ïntra - 
V'  ffmanlu  vmm  balneurn  , &fudore  madefa&i, 
fref».  ' momento  tetnporis  ad  fngidam  eximus » 
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« C’cft  uns  marque  de  grandeur  de  parler  peu. 
Autrefois  les  perlbnnes  de  qualité  fe  lêrvoient 
du  bruit  de  leurs  doigts.pour  avertir  lcursEfcla- 
ves  de  leur  aporter  les  choies  viles  & balles,  ne 
daignant  pas  les  nommer. 

L Cette  maniéré  a de  l’air  du  Sou  verain,  & el- 
le convenoit  fort  aux  Romains  qui  regatdoien* 
tous  les  peuples  comme  leurs  efclaves. 

c 11  y avoir  trois  lottes  de  chambres  dans  les 
bains  La  première  fe  nbmmoit  teii*  c*Ua.ri*, 
qui  étoit  celle  où  l’on  le  faillit  fuer.  La  lèconde, 
qui  étoit  au  milieu  des  deux  autres,  le  nommoit 
Te  iax*i*  : Et  la  troifiéme  Friait  aria.  On  entroit 

dans  ces  trois  lieux  l’un  après  l’autre:  Cependant 

IP  s'  ''  tins  ffciT  ; lut*4,  t»e  >uh  .ucnous 
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La  Satyre  de  Petrone.  i 6i 
Pendant  que  nous  admirions 
ces  magnificences  , Menelaus  vint 
à nous , & nous  dit  , Voilà  la  per- 
fonne  chez  qui  vous  mangerez 
ce  foir  : En  doutez-vous  r*  Ce  jeu 
que  vous  voyez , eft  le  prélude  du 
fouper. 

Il  parloit  encore  quand  le  grand 
Trimai cion  fit a craquer  Tes  doigts. 

A ce  lignai,  l’Eunuque  lui  fervit  le 
pot  de  chambre  : Dés  quil  eut  fait 
il  demanda  de  l’eau  pour  laver 
fes  mainsj  & s’étant  mouillé  feule- 
ment le  bout  des  doigts , il  les  b ef- 
fuya  aux  cheveux  d’un  E fcla ve  qui 
fe  trouva  auprès  de  lui.  Enfin  , je 
ferois  trop  long-  tems  à vous  lin- 
gularifer  tout  ce  que  je  remarquai: 

Je  vous  dirai  feulement  que  nous 
entrâmes  dans  le  bain  , & du  mo- 
ment  que  nous  fûmes  en  fueur, 
nous  pafiames  dans  la  c chambre 
où  l’on  fe  rafraîchit.  lStneque 

Tri-  Ep.  84.  8c 

nous  voyons  que  no*  Avanturiers  partent  tout  liv.  des 
d’un  coup  du  chaud  au  froid , fans  entrer  dans  le  queft.  nar. 
tiede.ou  temperé.  Cclà  fe  1 pratiquoit  quelque-  a.Sid. 
fbisjl’eau  froide  fert  à referrer  la  peau.  . Apollina- 

Vt  zfoîidit  çaluUm  frigidu  (jmpii*  cuit ..  lis  V.  8% 

4 Ceci 
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J-amTrinulchio  unguento  pcrfufits  ter- 
gcbaturjion  lmteis\Jèd  palliif  ex  molli ft- 
maUnàfdiïu.  Très  intérim  latraliptœin 
co.tjpectuejus  Falernum  pot  abêtit:  Cf  cam 
p'unmum  rixantes  effuvderent . Trimai - 
chio  hoc  fuum propinajfe  dtccbat.  Hinc,  in- 
volutus  1 coccinagaufapa , le  Fit  cm  in.pofi - 
tuseft  : praccdwtibus  » ph  al  traits  curfo- 
rtbus  lin.  C3  chtramaxio,  in  quo  4 De - 
lieu  ejmnjchebantur  5 puervetultu:lip - 
/>#.*  > Domino.  Trimalchione  deformtor, 
Cum  afferretur  , caput  ejus  cuin 
minimis  fymphQniacis  tibiis  accejfit , 
or  tanquam  in  aurem  altquid  fecre- 

to 


J fMCttw] 

granum 
eft  quô 
tingitur. 

YUlgO,  l‘e- 
taoïste 
a Th  ’!e-a- 
tii  ] Le. 

(plcndidè 
ornatis. 

-3  \ ht'  *- 

m-txium  a 
Graccô 

. rnamis  & 

«urtus^f»* 
rw 

l*nte  qn'un 
home  tr  /tin* 

4 Delhi*]  " \; 

j.e.Frater. 

Virg  .*r<U-  ....  w 

kat*Al**in 

dtlid*s 

f0minfnir  "MHhiiÿitl  Catulaftcx.Iam  vi&inus  Vernts-p.^S, 
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4 Ceci  eft  mis  pot»  montrer  la  moleffe  de 
Trîmalcion  : Il  rfy  avçit  que  les  effeminez  qui, 
ttfoient  de  parfums  f on  (e  faiioic  froter  com- 
mun^nxent  avec  de  bonne  huile  corroborative. 

b Ces  gens- , qui  lervdient  dans  les  Bains 
dtoientdes  manières  de  Médecins,  qui  ccnnoif* 
X,:  fùçflttres-bienle corps  humain, 

_*  çç 
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..  Trimalcion  de  Ton  côté  , après 
avoir  été  froré  de  s parfum , fe  fai- 
foit  efTuyer  , non  pas  avec  des  fer- 
vietes  de  lîn  , mais  avec  des  mor- 
ceaux de  drap , faits  d’une  laine  fi- 
ne  , & douce.  Cependant  trois 
* Maîtres  Etuviftes  buvoient  en  fa 
préfence  du  vin  de  Falerne  : Et, 
comme  ils  difputoient  à qui  en 
verféroit  le  plus  , Trimalcion  les 
encourageoit , leur  difant , que  cé- 
toit  du  uen  même  qu’ils  bûvoientr 
En  fuite  on  l’envelopa  d’une  robe 
d’écarlate,  on  le  mit  en  îitiere , fie 
quatre  V alets  de  pied , vêtus  de  li- 
vrées magnifiques,  marchoient  de- 
vant avec  une  ehaife  roulante  5 oit', 
étoit  traîné  celui  quifaifoit  fes  plus 
fênfibles  plaifirs.  C’ctoit  un  petit 
garçon  vieillot^ehaflïeux^plus  laid 
encore  que  fori  maître  'trimai» 
cionific,  comme  on  le  traînoit  dans 
cettechaife,il  fe  fit  arrêter  à côté  de 
luy;8c  aprochant  la  tête  de  la  fiéne, 
H jonoitmelodieufèment  d’un  fla- 
' geolet  fi  proche  de  fon  oreille, 
qu’on  eut  crd  qu’il  lui  difoit  quel- 
Tom.  I.  , quç 


I<?4  T.  PETlONlj  S ATT  A. 
to  dkeret  > toto  itinere  cantavtt.  Sequi* 
mur  nos  jam  admit  atione  faturi,  & cutrf 
Agamemnone  ad  jinuam  pervcninm  , in 
cujus  pojie  libelltu  état  > ç umhac  infcùf  - 
nonefixtts.  .•  • 


l.  1.1/  . kj  à 

ïla  ivj:  mt 

i£vi  j 

î'jfJjè-'h 

Qy  i s Qjr  is  Servvs  S in  ê 
i ptgjtHd-  Dominico  Ivris  Foras 

Exiirit  y Accipiit  Plaça» 
Ce  n t v jmu 

J»  aditu  autem  ipfi  fiabat  ofiiarim 

«“elcrt*  1 prajinatus , fuccinclus  cingulot 

Tlinius  1,  atque  i n lance  argente  a ptfum  purgabaU 

]°£  ÂUttm  C4Vea  pendebat  au - 

rf4,  f»  ^«4  i Pit4  V4r/4  mtr  antes  faluta - 

ftüMnttl'.  b*t>  Caterum  eg^dum  omtiia  ftupeo,  penr 

Et  de  fa-  refup'matus  crura  mea  fregi.  Adfinifiram 
lut.  Per- 
fius.  PjmP- 

<ju«  dtiuit 
q/erbd  nt- 

c»»ari,  * Ce  portier  n’èt  pas  habille  de  vert  fans 
Ica.  v jet  , vous  en  trouveiea  la  xaifon  à la  fin  de  ce 
xcpas. 


rnvsr»vm,r 
t$utiurd • 
faire  nu. 

2 Pie 4 va- 
ria ) de 
hoc  p ica- 


Là  Satyre  de  Petrone.  i 6$ 
que  choie  en  fecret,  & continua 
airifi  pendant  tout  le  chemin  : 
Nous  les  fuivions  fort  las  de  con- 
fiderer  tout  cela , & nous  arrivâ- 
mes ainfi  avec  Agamemnon  à la 
porte  du  Palais , où  j’aperçûs  un 
Ecriteau  ataché  contre  un  des  pi- 
liers , fur  lequel  ctoit  cette  Infcri- 
ption. 

Le  Premier  Esclave  qvi 

SORT  TR  A DE  LA  MAISON 

SAN.S  ORDRE  DU  MAITRE, 

AURA  CENT  COUPS  d’eTRI- 

VI  ER  ES. 

.1  ' ■ 

A l’entrée  de  ce  Palais  , je  vis  un 
Portier  * vêtu  de  vert,  qui  avoit 
une  ceinture  incarnate  5 il  éplu- 
choic  des  poids  dans  un  plat  d’ar- 
gent , & au  deflus  de  la  porte  pen- 
doit  une  cage  dorée  , où  «toit  une 
Pie  d’un  plumage  mêlé  fort  beau, 
qui  donnoit  le  bon  jour  à ceux  qui 
entroient.  Mais  pendant  que  j’ad- 
mirois  tout  cela , je  penfai  tomber 
à la  renverfe,  & me  cafîer  les  jam- 
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* u,]  étant  enim  intratihu^non  longe  ai?  Ojharij  cet - 
caftiu  lym-  U»  canis  tngens  catena  vinttus } in  pariete 

bcrtltis-1*' eraf  p*^us>fiperque  quadrata  literxfiri-. 
obfcœt>i-  ptum,  Cave  Canem.  Et  collège  qui- 
ter  tamen  met  rifèrunt.  Ego  Atitcm  collettô  Jpi- 
% c*du-  ritu  , non  dejltti  totum  paneton  per- 
aum  ] fi.  ftqui'  Ertf  autem  venalitium  titulis  pi - 
HS-  ttum , & ipje  [Trimalcbio  1 capïllatu* 
curiopro  1 Caduceum  tenebat , Miner  vaque  du- . 
3,'l^iru.  cente  3 tanin  Romam  intrabat. 
baud.  c-  ftmc  quemadmodim  ratio cinari  di- 

skiïTnu-  diciffet  , dcin  Dijpcnfttor  faftus  tf~ 

mifinati-  , 

bus  anti-  • # 

quis  vi- 
dcnturDi- 
vinitares, 
virtutcf- 
que,  pofi- 
ts  incur- 
ribus,  du- 
ceic  Im-  _ 
peratores.  Palais.de  gros  Chiens  d’atàche  , &2  Ârtemidore 
que  quelques-uns  le  contentoient  d’ê  faire  pein- 
dre , ou  d’en  mettre  en  relief  lur  la  muraille  au,, 
prés  de  la  loge  du  Portier,  avec  cette  inlcription, 
CAVE  CANEM;  ce  qui  fait  dire  à 3 Varron,Ca«i»« 
Canem  Infcriht  ]nbe».  Il  y en  a qui  allurent  que  ces 
mots  renfermoient  une  Morale  , qui  croit  de 
prendre  garde  aux  medilàns , qui  aWoÿsnt  apres 
tout  le  monde. 

b Onjpourroitcrôire,  à lire  le  texte  comme 
il  cft  conçeu,  que  ces  écriteaux  étoient  dans  le 
Tableau,  au  defius  de  la  tête  de  chaque  Efclavej 
mais  ce  Diltique  de  Properce  nous  prouve,  qu'on 

le 


« Scneque  1 ditqu’ily  £yoit  aux  portes  des 
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La  Satyre  db  Petroné.  i 6 y 
bes,  voulant  éviter  un  Dogue , que 
jecrus  en  vie , & qui  étoit  peint 
feulement  fur  la  muraille  à main 
gauche  aflez  proche  de  la  loge  du 
Portier,  &:  paroifloit  enchaîné.  Au 
deflus  il  y avoit  en  lettres  capita- 
les, a Gardez-vous  de  ce  Chien. 
Ceux  qui  étoiét  en  ma  compagnie 
le  moquèrent  de  moi:mais  du  mo- 
ment que  j’eus  repris  mesfens,  je 
continuay  de  condderer  ce  qui  é- 
toit  fur  ce  mur , 6c  f y aperçus  un 
Tableau  rcprclentant  un  Marché, 
où  l’on  vendoit  desEfclaves,ayans 
tous  de  petits  b Ecriteaux  pendus 
'.  au  cou.  Trimalcion  s’y  voyoit  aufli 
avec  de  long  cheveux , tenant  un 
Caducée  à la  main  j 8c  il  paroiffoit 
entrer  dans  Rome  fur  un  char  con- 
duit par -Minerve.  Plus  loin, corne 
s’il  eut  apris  à calculer , il  étoic  de- 
venuTreforier General  de  l’Empire, 

Le 

les  leur  pendoit  au  cou  quand  on  les  expofoit  eu 
Tente. 

*siut  quorum  titulis  per  b tritura  colin  pepe  dit 
Celtt:  m‘di«ru^»  falitre  fera. 

On  liloit  dans  ces  écriteaux  leurnom>Icur  âge, 8c 
Çleur  pays. 


« Ceci 


ié>8  T.  Petronij  Satyr. 
fed3  omnia  diligenter  curiofus  piftor  cm H 
infcriptionc  redd:dcrat.  In  déficiente  ve- 
to jam  porticu  levât  um  monta  in  Tribunal 
excelfum  Mercurius  rapiebat . Prafio  e- 
rat  Fartumt  cornu  abundànù  copiofi  , 
& très  P .trcs.  aurea  penfa  tor queutes. 


Notavi  etiarn  in  porticu  gregem 
Curforum  cum  Magijhô  fe  cxercen- 
tenu  Praterea  grande  armarium  in 
angulo  vidi  , in  cujus  sdiculà  erant 
Lares  argent ci  pofiti , Venerifqtte  fit- 
giium  marmoreum  , & pyxis  aurea 

non 

a.  Ccci  eft  mis  en  plailântant,  & pour  tourner 
en  ridicule  le  Peintre,  & le  Tableau-  Il  n’y  a eu 
que  dans  les  fie'cles  barbares  que  les  Peintres  ont 
mis  ainfi  des  Infcriptions.  Ce  trait  de  fàtyre  don- 
ne une  atteinte  à celui  de  Néron.  L’Auteur  re- 
grette la  perte  de  la  Peinture  au  commencement 
du  tome  2.  5e  en  parle  en  lavant. 
b Les  Anciens  témoigrioient  par  cet  Hierogli- 
phe  qu’ils  tioientgouverne/ par  un  bon  Prince, 
& lors  qu’ils  vouloicnt  témoigner  le  contraire  ils 
mertoient  dans  la  main  de  la  Parque  un  fil  de 
couleur  fort  brune;Ce  Tableau  flate  l’Empereur, 
parce  qu’il  étoit  expole  dans  loh  Palais. 

« Les  Dieux  Lares , ou  Pénates  prote'goient  les 
mailôns.  Chaque  famille  avoit  les  fiens  : on  les 
mettoit  pour  l’ordinaire  dans  les  véltibulcs,où  ils® 

avoient 


La  Satyre  de  Petrone»  1 69 
Le  Peintre  avoir  exactement  ex- 
pliqué tout  cela  par  une  4 infcrip- 
tion  : 8c  vers  le  bout  de  la  galerie 
,Mercurc  lelevoit  fur  un  Tribunal 
en  le  fbûtenantfous  le  menton.  La 
Fortune,  qui  croit  aufli  proche  de 
lui,  tenant  fa  corne  d'abondance, 
paroiHfoit  être  prête  d’obéir  à Tes 
ordres,  & les  trois  Parques  filoient 
de  b l’or. 

Je  remarquai  encore  fous  cette 
galerie  , un  Ecuyer  , qui  faifoit1 
exercer  des  Valets  de  pied  à k 
courfe  : Outre  cclà  je  vis  dans  un 
coin  une  grande  armoire,  où  l’on 
rçnfermoit  de  petites  ftatuës  d’ar^ 
gêt,qiii  réprefentoient  les  c Dieux 
Domcftiques  , une  Venus  de  mar- 
bre , 8c  une  boette  d’or  allez  gran- 
de, 

^voient  leur  Culte.On  leur  offroir  de  rencens,8c 
du  vin:  on  les  couronnoit  aufli  quelquefois, &l'ô 
mettoit  des  lumières  devant  leurs  Statues.  le  tire 
la  preuve  de  ceci , d'une  lampe  de  cuivre  à deux 
branches,qn’ôn  trouva  fous  terre  à Lyon  en  1505, 
le  dont  les  chaînes  entouroient  un  morceau  dé 
marbre  fur  lequel  ctoit  cette  Inlcription, 

LA  R I BU  S SACRUM 
P..  P.  ROMAN. 

qui  veut  dire  Pnbln+  fa.'ifitati  T{omAnorum* 

H * c« 


i'yo  T.'Petron ij  Satyr. 
i?r*curâté  fjQfj  pufillajn  qua  barham  ipjtus  cotidïtAtn 

pifpenfàt.  eJJt  due» ont, 

jui  Palatiis  întertOgare  >CgQ  ^ Atrietijept  cœpt, 
ïinctaM  quas  in  médit  porticu  pittum  haberent ? 
iiiosdiftc-  iiîadtC  & OdyjfcAïïi-i  tnquit , ac  laeva  bis 

£„o„T  àlaiiatorium  munus. 

Tab.  Ma-  yt  non  licebat  tnulta  ettàm  conji - 
£n .^.dcrare:  N es,  jam  ai  triclinium  per- 
Sfufitv*-  vcnerdnw  > in  ctijus  parte  prima 
ushZZ'Ï-  1 Procurator  rationcs  accipïebat  : & 

firadfrdfla.  qmà  pr<L:ipue  miratusfum»  in  pojli- 

teFortu  1 f pus 


nas  qHod. 
fir  Eif 

penfaurtt 
fet.crttii, 
quoi  Fa, 
tniliam  fir 
Pncuraf- 
tts  ttntint- 
lit • 

a En  la 
Vie  de  ce 
T rince  c. 
32. 


* cet  Officier  étoit, félon  nous  , le  Concierge 
de  l’Atrium  , ayant  le  foin  de  prendre  garde  aux 
Statues  des  Anciens,  aux  Tableaux , aux  Armoi- 
ries , 8c  aux  meubles  même, qui  etoient  dans  ces 

Veftibules.  - j r • 

« Lés  Romains  gardoient  avec  autant  de  loin 

eue  de  fupcrftmon  leur  première  bârbc.  Ce  que 
Pétrone  remarque  par  denfion:  i Suetone  noua 
confirqie.ceci au  fujet  de  celle  de  Néron  , 8c du 
qu’on  fa  voit  placée  de  meme  in  aurtam  pjxsdtm 


les  plus faVnéufes hiftoires de  l’Alitiqùité,  &les 
Méwmorpbbfés  : acompa;giiaût  ces  peintures  de 
écriteaux,  oit  on  mbit  les  Vers  que  les  Poéi 
t«  Tes  plus  célébrés  avbicht  copofés  a leur  fujet. 

c tesfaiflaux  dç  verges , 8c  les  haches  dar- 
mes  étoient  des  marques  de  dignité,  que  les 
Eifteurs  ne  portoient  cjiiè  deyant les  Mag.lhats 
*VRr>me  8c  jamais  devant  ceux  des  Colonies: 
Ç’çfUufli  pourquoi  Encolpc  s’étonne  d’en  vojr 
- • ■ v il  . 
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de , où  l’on  difoit  qu’on  confer  voit 
la  première  a barbe,  qu’on  avoir 
rafée  à T rimalcion. 

Je  demandai  à un  Concierge, 
quelles b Peintures  croient  au  mi- 
lieu de  la  Galerie  : il  me  répondit, 
que  c croit  l’Iliade  & TOdifTée,  & 
à main  gauche  deux  combats  de 
Gladiateurs. 

Comme  nous  n’avions  pas  le 
tems  d’en  voir  davantage>  nous 
avançâmes  vers  la  fale,  où  l’on  de- 
voir fouper  *,  & à l étrée  nous  trou- 
vâmes le  Maître  d’Hôtel  qui  te- 
noit  Ton  Regnre  : Mais  ce  qui 
m’étonna  le  plus  , c’eftque  j’aper- 
çus des  c faifîéaux , & des  haches 
d’armes  atachées  en  forme  deTro- 

H 2 phces 

fur  les  colonnes  de  la  Sale  de  Trimalcion:  n’y  ea 
devant  point  avoir , parce  qu’il  ne  paroitici  que 
comme  Sévir  d’une  Colonie, devant  qui  lesHuif- 
licrs  neportoicntquede  petits  bâtons  longs  & 
ronds.  Mais  nous  devons  confiderer  tout  ceci 
comme  un  jeu  de  l’Auteur , qui  a voulu  fc  mo- 
quer de  ces  petits  Magiftrats  de  Provinee,qui  s a- 
tribuent  des  chofcs,qui  ne  leur  font  point  deuës, 
& paroilfent  auffi  tiers  que  des  Préfidens  à Mor- 
tier. Vous  en  trouverez  un  exemple  dans  la  per- 
forine d’Habinas/jui  pargitxa  à la  foi  de  ce  repas. 
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buitrklinü  fafics  crant  cum  fiecuribm 
fixi}quorum  imam  partent  quafi  1 embo- 
lum  n avis  srieum  finie  bat  , in  quo  crat 
feriptunh 

G.  Pompeio  TrimalchionI 
Vi  VIRO  A V G VSTAL  I . 
ClNNÀMVS  1 D l srENSAT  OR. 

3 Sub  eodern  titulo  , etltm  luccrna  bï- 
Ijichnis  de  caméra  pendebat  , & dus  ta - 
buis,  in  u troque  pofie  dcfixa\  quarum  al- 
téra , fi  bene  memini , boc  habebat  in - 
feriptum. 

III.  Et  P Ri  die  * Kal.  Tan. 
G.  Noster  Foras  4 Coenat. 

Alte- 

* Lc6  Calendes  Croient  toujours  le  premier 
jour  du  mois:  tellement  que  P/7  lie  C*l.  l*r.u*rii » 
c’c/t  le  n.  Décembre  , ôc  tertio , le  jour  d aupara- 
vant, qui  cil  le  trcnte:Les  Romains  divifoient  en- 
core leurs  mois  par  ldc$,&:  par  Noncs}il  y a alïca 
d’Auteuts  qui  en  ont  rruitte. 

/»  Les  S<v  rs  e'toieur  les  principaux  Ma^iftrats 
des  Colonies.  On  leur  donaoit  la  qualité  d’^f«- 
çUitt/'r,  autii-bicn  qu’aux  Duttmjin} mais  ce  n’e- 
toit  que  lorsqu’ils  le  fatfoicat  diflingucr  par  leur 
mérité,  ou  par  leur  crédit,  vi.  VIR  etlenchifre 
cüs  leLatin  pouf  fex.  Rênes  dans  Une  ce  rtaine 
EpitrCjOiiil  prétend  diftinguerdeaÂfoitcs  do  Sc- 

vus 
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phée  aux  piliers  de  la  Sale , même 
le  bas  , qui  ctoit  d’airain  , relfcm- 
bloit  à la  proiie  d’un  Vjiifleau , & 
l’on  y voyoit  cette  Infcriptiôn; 

Cik'name  Trésorier  de 
G.  P ompee  Tri  malcion- 
a Sévir  Auguste,  lui  a’ 
t R i g e?  c e Trophi'e, 

Vn  Iuftre  à deux  branches,  qui 
tomboit  du  plancher  , pendoic  au 
de!Tus,&  l’on  voyoit  encore  fur  les 
deux  jambages  de  la  porte  deux: 
Ecriteaux,  dent  l’un  ctoit  conçA 
en  ces  termes , fi  je  ne  nie  trompe.  : 

...  ■ • ■ • 7 1 

LE  . TRENTIEME  , ET  JE,  H 

DERNIER  DECEMBRE. 

notre  Maître  Gai  us. 

5,0  uîer  a e n vill  e,  , 

■ . » • • . 

. *:  ■ .ifVj 

...  v.  4-  ‘ 

..  . s.  . \ 

virs,dit  qu’on  recevoir  même  des  Dames  Iliuflres 
dans  ces  Charges.  Ce  que  icne  trouve  pas  vfay- 
femblablc  ; mais  on  pouvait  bien  les  honorer  des 
ornemeris  dont  les  Scvirs  étoient  rcYêtus>de  me* 
me  -que  nous  voyons  porter  le  manteau  Ducal 
aux  femmes  des  Ducs. 
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Altéra  Lun  a curfum  St  ellar  umque  VIT. 
imagines  pi  fias,  &,  qui  dies  boni , quique 
incommodi  efjent  3 diflinguente 1 huila 
IZ^itide  notabantur . 

itnr'.'Un- 

HisrepUti  voluptatibus , a»» 
re»;«r  i»  triclinium  intrare , exclama - 
■t;/  ex  puer  is3  qui  fuper  hoc  officium 

eratpofitus : DtxTR©  pede.  Sinedu- 
bio  pault/per  trepidavimus,  rie  contra 
.prxceptum  aliquis  nojlrum  tranfiret.  Ca- 
ferum  > ut  par iter  tnovimus  dextrosgrefi 
fut , ftrvus  nobis  dijpoliatus  procubu.it 
xn:e  pedes , &rogare  eccpit 5 ut  Jbpccna  e» 
riper  anus  : nec  magnum  ejfe  peccatum 
fhum  > propter  qtiod  périclitât etur * 

' ( Subdu&a  enim  fibi  -vejlimenta  • Dif- 
■:  j : penfa- 


* O b tenoi  t à mauvais  augure  d’entrer  le  pied 
gauche  le  premier  dans  les  liçux  où  l’on  dévoie- 
du  relpe&, comme  dans  les  Temples , 8c  chez  les 
.grands  Seigneurs  : ôc  il  y avoit  des  gens  prépofez 
pour  obferver  fi  l’on  ne  manquoit. point  a ce  dç* 
voir. Mous  gardons  encore,  aujourd’hui  cette  cou- 
tume,non  pas  par  fuperftition , mais  par  honeteté 
•tu  les  pcssqnes  qui  ont  de  i’çducatiô,  tômencent 
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Le  cours  de  la  Lune  étoit  repre- 
fente  fur  l’autre  y avec  les  fept  Pla- 
nètes; & l’on  y avoit  encore  diftin- 
guc,par  une  marque , les  jours  heu- 
reux & malheureux. 

Comme  nous  nous  prefentions 
pour  entrer  dans  la  Sale,  un  des 
Valets,  qui  avoit  le  foin  d’obfer- 
ver  filon  entroit,  fuivantque  la 
coûtume  l’ordonne,  nous  cria  * Li 
ri ed  droit.  A dire  le  vrai  il  nous 
fit  traillaillir  de  peur,  craignant 
que  quelqu’un  de  nous  ne  le  Fût 
nriis  en  devoir  d’y  entrer  le  pied 
gauche  le  premier,  contre  l’ordre. 
Enfin,  nous érant  tous  avancez  du 
pied  droit  , un  Efclave  tout  mul 
vintfc jeter  à nos  pieds,  nousfti- 
pliant  d’intereeder  pour  lui , afin 
de  le  fauver  du  châtiment  qu’on 
lui  préparoi  t;  nous  aflfurant  que  la 
faute  doht  on  vouloit  le  punir, n’é- 
toit  pas  confiderable  : car  c’ctoic 

H 4,  ' feule- 

foutes  leurs  démârches  du  pied  droit  par  la  feule 
'habitude,  fitns  s’én  apeteevoir  eux-memes  : & ce- 
là  vient  de' ce  (jue  les  Maitresà  dànfcr  leur  ont 
doifei c cette  bonne  grâce. 

f Non 


Tu  B mi- 
ne» ] erant 
fures  quos 
Tertulia- 
nus  **/*/*- 
t»s,  & Ia- 
va".ù>  um 
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tHin. 
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penfatoris  in  1 balneo , qttx  m fmf- 
fent  z xHS. 


Retulimus  ergo  dextros  pedes  3 Dif- 
p en  fat  or  cm  que  in  3 prccario  anrccs  nu- 
mer  ante  m deprecati  fumtts  ut  fervo  re- 
mitteret  panam.  Superbus  ille  Cuflulit 
' vultujn , &,  Non  tamjaUura  me  movet , 
inquit,  quam  negligentia  ncquijfimi  ftrvr. 
Veflimenta  mea  cubïtoria  perdidit,qua  mi - 
bi  natali  éeo  cliens  quidam  donaverati 
Tjriapne  dubioyfcd 'fient  fèmel  Iota*  Ouid- 
qtiid  ergo  (Je  j dons  vobis. 


. «■  • 7 *t  • 

» * r*  Tî  | 


Obligati  um  grandi  btnefùo^ 
tum  intraffemus  triclinium  , occurrit 

noùis 

, ’ . * - • : . . I - - * ’ 1'  ' 

• * Non  feulement  ceu*  <{ui  e'toient  fous  la 

Sroteftion  des  perfonnes  conficierab!es,portoient 
espïefonsà  leur?  Patrons  au  jour  de  leur  naiA 
fancç , mais  aufti  les  amis  s’en  faifoient  ewtr’cox 

...  • par 
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feulement  qu’on  lui  avoir  volé 
dans  les  Bains  une  robe  de  cham- 
bre du  Treforier,  quinevaloit  pas 
grande  chofe. 

Nous  retournâmes  donc  fur  nos 
pas,  nous  fouvenant  de  porter  le 
pied  droit  le  premier , & nous  alâ- 
mes  prier  le  Treforier,  qui  étoit 
ocupé  dans  fon  Bureau  à compter 
de lor,  dè  pardonnera  cét  Efcla-“ 
ve;  mais  il  nous  reçut  a ITez  fiére-- 
mentsnous  difantque  lanégligen-' 
ce  de  ce  Coquin  , le  fâchoit  plus 
que  la  perte  de  fa  robe  de  cham- 
bre , dont  une  perfonne  qu’il  pro-' 
rfcgcoit , lui  avoit  fait  prefcnt  pouc 
le  jour  de  fa  * naiflance*,  qu’elle,; 
étoit  d’une  vraye  écarlate  ^ mais1 
qu’il  l’avoit  déjà  fait  repaffer  une' 
fois  , & qu'enim  il  nous  acordoitS 
fôn  pardonv 

Nous  nous  Ternîmes  extrême- 
ment obligez  d’une  grâce  fi  fingu*; 
lierc  j Sc  comme  nous  rentrions 

H 5 dans 

• " , . ' • , . > 

pa*  tribîitd’amitic.  Plufieurs  Princes  ti’Itafie.'fs 
d'ÀIcHîagnc  obfcïvçnr  encoie  cette  coôtunife.' 

* Sitetoîie^ 
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tiebis  die  idem fervus  pro  qu»  regavert- 
mMS3&Jpififinia  bajta  Jiupetibus  impegit » 
zgratia»  agens  humanitati  nojlra.  M fum - 
Tna7thflaùm fîietis.ait , r#i  dederitis  Ire-- 
neficium • Vmum  àomimcum  Mtrji/irato- 

s&r  • - 

conviva-  . . ... 

lis.  Sic  ' ' 

Fab.pi&or  • • 

Aqtum  nut- 

•* *■£  . ïWf?»  frg#  difeubuimus  , 

'ri***  4 * Alcxandrinis  aquam  in  manu  s ni- 
Ü-g  yatam  i infundentibus  , aiùfque  in - 
des  qux  fequentibus  ad  pedes , rfc  z parcnychia 
ci-  un-  fubtilitatt  tollentibus . 

cumul  t ^ i»  iiiw  qutdetn  tant  tu olejlo  ta— 
c«c.  cebant 

(L  \ .rï  ' i w > ■ 


*m»nr.  Se 

. •*«5 


i J u vénal 
Sat.a. 
a Voyez 
encoie 
Suetcne 
-en  la  Vie 
. vdc  cetEm- 
v-'j-ereur 
yjk.io. 


* Suetone  Jes  nomme  encore  sAltx*nirina 
mtr  et  s . à caüfe  de  la  Ville  d’Alexandrie  autre- 
fois Capitale  de  l’Egypte, aujourd’hui  Scandcria. 
Ces  Elèlaves  plaifoient  fort,  parce  qu’ils  avaient 
des  reparties  ingenieufes:  C’eft  pourquoi  leürs 
Jdaîtrcs  leur  donnoient  la  liberté  dédire  tout  ce 
qu’ils  penfoient , particuliérement  dans  les  fc- 
nins  , où  les  Conviens  voiiloicnt  de  la  joye. 

— -l  Convivia  jees  mtrdeqte  facetm» 

Et  falibm  vthtnuns.  ' 

Remarquez  que  ceci  eftun  a reproche  tacite  ^ 
Néron,  de  ce  qu’il  aimoit  à l’cxccz  ces’ fortèi 
d’Efclaves , à qui  il  faifoit  chanter  fouvent  deà 
Vers  à fa  louange , & même  des  liens. } 
a L’Auteur  dit  exprès  qu’on  prefenta  de  l’eau  I 
• " ' u . • ‘ * - à la 
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dans  la  Sale,  l’Eiclave , à qui  nous 
venions  de  rendre  fervice , acou*» 
rut  au  devant  de  nous,&  oqus  f&i 
mes  furprisdesem  brada  des  qu’il 
nous  fit , nous  remerciant  de  nos 
boritez.  Au  refte,  nous  dit-il,  vous 
alerfçavoir  qui  vous  avez  obligé; 
car  la  meilleure  marque  de  recon* 
noiiTan.ee, que  peut  donner  ungar-*' 
çon  de  l’Echançonnerie,  ç'eft 
faire  boire  du  vin  de  la  bouche. 

Enfin , nous  prîmes  place  fur  uri 
lit , & aullî-tôt  des  Valets  EgyjH 
tiens  nous  Verféreht  fur  les  mains 
de  4 leau  à la  glace, & d’autres,  qui 
les  fuivoient, eurent  foin  d’en  faire 
autant  à nos  pieds , & de  nous  n& 
toyér  les  ongles  avec  une  adreife' 
admirable.  Mais  quoi  que  cèc 
‘exercice  fût  pénible,  ils  ne/garH 
doient  pas  neanmoins  le  filencej 

H 6 caic 

k neige,  pou*  laver  les  mains  5 parce  que  1 NefôB 
J aimoit  fort,  & le  bain  auflî.  a Pline  afflue  que 
ce  fur  ce  Prince  qui  trouva  l’invention  de  la  faire, 
& il  en  enfeigne  le  fecret  Ilfaloit  que  le»  Ao- 
jhains  n eu tient  pas  l’ufâge  de  la.conlcrver  pen- 
dant l’Etd:  on  le  lèrt  encoïc  aujourd’hui  en  Italid 
plot  de  la  neige  que  de  la  glace. 


-■  . t 
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(ebant  officio  ,fcd  obitcr  cantabant.  Ego 
txperiri  valut , an  totafimiiu  cantant: 
Itaquc  potionem  popofii  : paratifimus 
puer  : non  minus  me  actdo  cantico  ex  ce» 

' pit  : & quïfquis  aliquid  rogatus  eraî , ut 
daret . Pantomimorum  non . Patris  famk 
lu  triclinium  crcderes. 

* * ''■T'  y * ; J Si  f**  * * J : 1 ' J 

AU  ata  eft  tum  gujlatio  valide 
Vaut*  : îÿam  jàm  omnes  difcubtte- 

vant  prêter  ttnum  TrimaUbionem, 
cui  loi  tu  , novo  more. , primus  fer  va* 

' bat  tir.  Q&tcrum  in  promulfidari  AfcU 

lus 

a Les  Grecs,  & les  Romains  nommoient  ces 
Boufons  ?AHtimtnes-, parce  qu’ils  imitoient  com- 
me les  Singes  tout  ce  qu’ils  voyoient  faire.  Cés 
' Baladins  contrcfaifoient  fiir  ie  theatre,  apres 
» chaque- Ade  de  la  Comédie , les  perlbnnarcs  des 
A&eurs,  Scces  Cntr’a&es  tenoient  lieu  de  Far* 
ce.  Pétrone  raille  Néron  , de  ce  ^u’il  adroit  tous 
. les  Baladins  dans  (b*  Palais. 

b Cette  manière  de  grand  baffin  e'toit  une. 
machine  , ou  bafe  fur  laquelle  on  mettoit  le  /V#- 
tntUJl,  ,pour  le  fervir  au  comcn cernent  du  répas 
'Ces  fortes  dévalés  étoient  imitez  des  Grecs  , qui  . 
les  atermoient.  , des  Anes  j antfi  en  por- 
toicnt-i!s  la.figurc.  On. en fallait de  toute  forte 
de  mctail  j mais  Icplusciümé  étoit  l’aitain  de  • 
Corinthe.^  Sur  Je  dos  de  l’Aliion,ii  y avoit  une  fé- 
pa  ration,  à peu  près  comme  cejle  qu’on  voit  dans  . 
lés  cadenas,  qu’on  fort  fur  Ics-.tables  des  Princes: 

’ . - ; ' ' sik- 

t » * 
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car  ils  chaiiroient  par  maniéré  d’a~- 
aiiit.  J’ûs  envie  d’aprendre  s’ils 
fàvoient  tous  chanter  •,  ce  qui  fit 
queje  demandai  à boire  > & aufli- 
tôt  un  d’entreux  m’en  aportant 
avec  promtitude,  me  régala  d’une 
petite  chanfon  poufiee  avec  un 
fauffet  aufli  aigre,  .que  celui  de  fés 
Camarades  : Enfin,  dés  que  quel- 
qu’un fouhaitoit  quelque  choie,  il 
étoit  fervi  d’une  maniéré,  qu’ôm 
eût  dit  que  ce  lieu  étoit  plûtôt  urr 
théâtre  de  a Boufons,  que  la  tablé 
bien  réglée  d’un  Pere  de  famille. 

Cependant  on  aporta  le  premier J 
lèrv:ce  , qui  ctoit  très- magnifique, 
tous  les  Conviez  ayant  déjà. pris, 
leur  placé , excepté  Trimalcion,  à 
qui  on  gardoit  la  premere,  félon 
une  coutume  qu’on  a voit  intro-  - 
"dùrte  depuis  peu  : C’ctoit'  une  - 
. maniéré  de  j,  .grand  baiîin , fur  le- 
* quel 

Elle  étoit  ■partagée  également,  & tomboir  dès 
deux  cotez  en  forme  de  bouriè,ou  de  bi-flic  ton  y ~ 
mettoit  pour  l'ordinaire  certains  fruits,  comme-t 
©n  en  fert  encore  aujourd'hui  à l'entrée  du  repas, 
lies  deux  plats  qui  couvroict  l’Afnon  ctoientdc* 
ftinez  pour  ièivir  le  rrmn'fi.  -,  aufli  portoit-il  cer 
même  nom. 


A 


f 


l Nttrii  o- 

leis  ht  die 

Jioiat. 
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lus  erat  Corinthius  curn  bifaccïe  pofiiu/f 
qui  habebat  oUvas}  in  altère  parti  albas> 
in  altéra  1 nigras.  Tegebant  Afellum  dua 
lances , in  quarum  margimbus  nomen 
Trimalchionis  infcriptum  erat , & ar * 
genti  pondus.  Tonticuli  etiam  ferru - 
minati  fufiincbant  glires  melle3  & pà- 
paver e Jparfes . Vuerunt  & tomacuU 
finie  ma  fuira  craticulam  argen - 
team  pojita , . & infra  craticulam  Sjfi 
ïiaca  pruna  cum  granit  Punies  malt* 


' In  bis  eramm  lautmis  , cum  ipfi 
Trimalcbio  ad  fymphonum  aiatus 
eft  j pofitufque  inter  cervicalia  minu - 

tifima 

m ' * , 

. 4 Auparavant  l’invention  du  llalbn  on  graverf' 
Je  nom  des  grands  Seigneurs  fur  l&ir  vailTelle,  ott 
des  emblèmes,  qui  leur  conyenoicHt  Sclespié». 
ees  qui  étoient  marquées  de  la  forte  le  nommoi* 
ent  Punis  liurMtm.  Plaute  dit  en  parlant  d'une 
urne.  Hscliursta  rft  , sbft>  earrtat  ru}*  Ji*t.  Cette 

coutume  a beaucoup  dégénéré  fil  n’y  a plus  au- 
jourd'hui 
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quel  étoit  la  figure  d’un  Afnon, fait 
d’airain  de  Corinthe  , &qui  étoit 
charge  de  deux  petits  facs  en  for- 
me de  befaces  5 dans  l’un  defquels 
ctoient  des  olives  un  peu  vertes3& 
dans  l’autre  de  tout-à  fait  meures: 
Ce  vafe  étoit  couvert  ' de  deux 
plats  d’argent  ^ ou  le  riom  de  Tri- 
malcion  le  voyoit  a gravé  fur  les 
bords  , & le  poids  qu’ils  pefoienr, 
On.fervit  encore  fur  des  porte-af- 
fietes  des  Loirs  aflaifonnez  avec 
du  miel,  & du  jus  de  pavotsjenfui- 
teon  aporta  des  boudins  toutbrû- 
lansfur  un  gril  d’argent  , &l’on 
plaça  plus  bas  une  aflîete  de  prunes 
de  Damas  3 avec  des  grains  de  gre- 
nade.-, 

Ce  repas  magnifique  ctoit com- 
mencé, lors  que  nous  vîmes  entrer 
Trimalcioiij  qu’on  k portoit  au  fon 
des  violons , & on  le  pofa  fur  plu- 
4j  ' • fleurs 

joutd’hui  que  les  Artifafcs,  qui  l’obferrent. 

b C’étoitun  ait  de  grandeur.  Voyez  ce  qu’en 
dit  Suetone  dans  la  Vie  d’Oftave  Augufte.Sc  Se- 
neque  aufujet  d’un  certain  Jacuvius  Gouverneur 
de  Syrie,.  ‘ 


« C’é- 
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fifima  exprejfit  imprudéntibtu  rïfuriU 
Pallio  enim  coccineo  adrafitm  exclufcr'at 
caput  , cir caque  onentas  vejle  cer vices 
laticlavium  immifcratmatpam  > fimbrik- 
bïnc  arque  illinc  pcrdtntibtis  : habebat 
etiam  in  mimmo  digito Jtnifira  mai' us  an - 
nulum  grande  ni  fubauratum  \ extrcmo 
verb  articula  digiti  fcqw  ntis  minorent , 
ut  m'tbi  vtdcbatiir>  rot  uni  aureum , fdr 
plane  ferrcis  veluti  failli  fer  ruminaturn. 
Et  ne  bas  tantum  ofanderet  divitias.de ’.v- 
trum  nudavit  lacer tum  , armtlla  aUrex 
cultum  y & cborco  circtdo  lamina  fpltn* 
dentù  comexunu  Vt  deindie Jpina  argente & 


den - 


* C&ftôit  une  marque  de  magnificence»  Ld- 
cifn  nous  le  confirme  qrand  il  «fit , Farmenusiiû 
anerne  avoir  un  grand  anneau  au  périt  doigt. 
i riiac  & Tietcllas  ToUio  parlent  de  ces  an- 


✓ eh 
«b» 
% JBt 
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fleurs  petits  coullins  : ce  qui  fit  rr- 
re  quelques  imprudens  de  la  com- 
pagnie, aufli  croit-  il  rifible  ; car  iï 
avoit  la  tête  rafée , & à moitié  en- 
velopée  d’un  manteau  d’écarlate-,. 
& pardeiïus  ce  vêtement, qui  étoit 
autour  de  Ton  cou  , il  s’etoit  fait 
mettre  une  fervicte  bordée  ’ de 
pourpre,  comme  lelaticlave  ,avec 
des  franges,  qui  tomboient  de  côté 
& d’autre.  De  plus  il  avoit  un 
•grand  anneau  doré  au  petit  doigt 
de  la  main  gauche  , &au  bout  du 
doigt  fuivant  un  autre  anneau.»qui 
paroi  flbit  d’or  pur,  mais  foudé  pat 
tout  de  petites  pointes  femblables 
à des^  étoiles  d'acier;  & pour  nous 
faire  voir  encore  de  plus  grandes 
richeiïes  , il  découvrit  fon  bras 
droit , qui  étoit  orne  d‘un  bracelet 
d’or  , acompagné  d’un  cercle  d’y- 
voire  , fur  lequel  il  y avoit  de  peti- 
tes lames  brillantes.  En  fuite  fe 

nc“ 


*-  - « 


C; 


neaux  conflellèz,  &diftnt  qu'ils  avoient  de  glan- 
des vertus.  ScaligerafTeuïe qu'il  en  avcu.deiem- 
klïblcf  à JViarieille.  V 

4 Vn,  4 
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dentés  perfodit , jfmici , inquit , nendura 
mihi fuave  erat  in  triclimumvenire,  fed 

1 c y, fi<d-  m abfentivusmpravobis  ejjem>  omnem 
H»»  ] Lu-  voluptatem  nnhï  negavi.  Permittitis  ta- 
T»ne°.vi-  men  finir itufum. 

trto  ptr*- 

gunt  rmliTe  4 

ht  II 4 , par- 
lant du 
jeu  de  Da- 
me s. 

2 g uft an-  Sequcbxtur  puer  cum  tabula  terehïft - 

prapriè^  xh\na  > & i cryftallinit  tejjiris  : notaytque 
dixiiièt,  rem  omnium  delicatijfimam  : Pro  calot * 
camibus,  & enim  albit , ac  nigri's , aureos  » argot*  * ' 

vei  eden-  tcofqiic  kaùebat  denarios* 
tibus,quU 
guftati» 
potabilis  ’ 


erat. 

5 rtpoftto- 
rium  ] À 
ponere: 
verburn 
conviva- 
k.  Illud 
repolito- 
xium  erat 
machina 


?l  Intérim  dumiUe  omnium  cal  eu  Jo- 
li ni  agmen  inter  lufum  confumit  , 
* gujlxntibiu  adhuc  nobis , v repofi - 
for/j/m  allât  uni  ejl  cum  corbe , ’in  qua 
gallina  erat  ligne  a patentons  in  or - 


ut  pares 
infra  vide- 
bimus. 

iliv.H. 

Epig.aa* 


« Vn  curedent  d’argent  ctoit  une  marque  de 
luxejparce  qu’on  ne  fe  fervoit  que  de  petits  mor- 
ceaux de  bois , ou  de  plume,  comme  nous  l'eu- 
feigne  i Martial. 

Lent  if  um  tmliut , fed  fi  tibi  fronde  a tu  fit 
iàtfucrit  itntes  pennu  lev art  pote ft. 

96  '' 
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netoyant  les  *■  dents  avec  une 
pointe a d’argent  : Mes  amis  , nous 
dit- il , jencvoulois  pas  venir  en- 
core fi-tôt  ; mais  de  peur  de  vous 
faire  trop  atendre  , j’ai  bien  voulu 
quiter  des  diverriffemens  , qui 
me  font  tres-agreables.  C’eft  pour'» 
quoi , permetez-moi , je  vous  prie* 
d’achever  le'  jeu  que  j’ai  com- 
mencé. 

Un  Valet  le  fuivoit  avec  un  da- 
mier de  bois  de  Tcrebentine , ou  il 
y aVoit  des  dez  de  Criftal:  & ce  que 
je  remarquai  de  plus  galand  , c’eft 
qu’au  lieu  de  Dames  noires  & blan- 
ches à Pordinaire,c’étoit  de  grofTes 
médaillés  d’or,  & d’argent. 

Mais  pendant  qu’il  enlevoit 
toutes  les  Dames  de  fon  averfaire, 
on  aporta.,  étant  encore  au  pre- 
mier fervice  , une  machine,  qui 
foûtenoit  une  corbeille  , ou  étoic 
une  poule  de  bois, qui  avoit  les  ailes 

, . éten- 

te  mime  il  ajoute  qu’ils  aroteut  le  bout  rouge 
4ommt  les  nôtres. 

fMMMT  Ithtifcii 

- « Les 


t tce"am  ] 
i-  c.  'ma- 
•hiitam.;  -» 


r Varron 
de  rc  ruPv 
(5e  Tertu- 
lien  de 
Pal. 

z liv.3.dcs 
al  Vu . 
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hemalis,  quale  s cjfi filent , qua  incubant 
ova.  Âcçefiere  continuo  duo  firvt,  & 
fini  p bon  ta  firepenre, fer  ut  an  paleam  cœ- 
ptrunt } erutaque  fubinde  pavonina  ova 
divifire  C onvtv.s. 


Convertit  ad  banc  * ficenam  77k 
malcbio  vultum  : &■>  Aintci , ait , pavo - 
nis  ova  gaühujufr fupponi . Et , me  Her- 
cules, timeo , nejam  concept  a fint  : ttmg - 
Kim?*  tamen>  fi  adbuc  forbüia  fin  t+ 


\Accipimus  nos  cochlearta  non  mi- 
nus fix  libras  pcndcnt'ta  , ovaque  ex 

farina 

4 Les  Romains  faifoient  venir  Jers  Paons  à 
grands  fiais  des  pays  eloignezcomme  de  S a inos, 
&c.  Le  premier  qui  en  fît  paroître  fur  fà  table 
fut  î Q^Hoitcnflus.  Il  n’y  a voit  que  la  rareté  qui 
pût  les  porter  à manger  cesoifeaux  : la  chair  ep 
étans  coriace,  & de  dure  digeftion.  z Gallienlui 
arribuë  toutes  ces  mauvaifes  qualitez:&3  Ju  vénal 
dît  que  les  crudittz  qu’elle  engendre , caufoiènt 

de  ion 


La  Satire  df.  Petrone. 
étendues  en  rond  , & de  la  manié- 
ré qu’elles  fe  mettent  lors  qu’elles  ■« 

couvent.  Dans  le  moment  deux 
E.fclaves  s’aprochcrent^,  pendant 
que  la  .fymphonie  redoub'oit,  ils 
femirent  à chercher  dans  h paille, 
qui  croit  fous  la  poule , &:  en  tirè- 
rent des  œufs  de  Paon,  quiis  fer- 
virent  aux  Conviez. 

Alors  Trimalcion  tourna  la  tete 
du  coté  de  la  Machine, & nous  dit, 

Mes  Amis,  j’ai  donné  ordre  cu’on 
mît  des  œufs  de  Paon  fous  cette 
Poule-,  mais,  par  ma  foi,  j’apre- 
hende  que  les  petits  ne  foientdéja 
formez:  toutefois  voyons  s’ils  fonr 
encore  bons  à avaler. 

A ces  mots  nous  prîmes  desf 
cuillers  , pefant  chacune  fx  onces 
au  moins,  & nous  caflames  ces 

œufs 

\ 

i . - . N r 

de  Ton  tems  des  morts  fubites.  Cependant  la  ma- 
nie d’en  mangexiia  fi  avant , que  j Macrobedit  j dans  lès 
avec  ctonncment-,  E t-tè  ru  >.«  riri/M'id*  saturna_ 

fc.i  fuienJ.  i , ut  eva  Puvon-im  quints  dcnU'iis  ve-  ]fs  j 
Ktn-iu  Et  Varron  alïure  qu’un  certain  Aufidius 
avoir  vendu  une  troupe  de  Paons /ûpr* 

TMtl/i*  nxmmum.  Voyez  les  Vers  touchant  le  lu- 
ÿedcJ\ome?  qïiifout  àiapage,  y.ÿ. 
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farina  pinguï figurât  a pertundimus.  Ego 
quittent  pene  projeci  partent  rnearn  : nam  • 
iFîctdulj}  videbatur  wibi , jam  in  pullum  coijfe. 
une  bec  • Deinde  ut  audïvi  veteremconvivam:  bk 
eduh.  sic  tiefeio  quid  bonidebet  (fie,  perfecuttu 
deiliâfe-  putamen  manu,pmguiffimam  ificcdulam 
îii'i?  Mar"  inverti  piper  ato  vitello  circumdatam.. 

Cum  me  fi- 
ent eilat, 
cum  p*fcAr 

dultibus  U-  v ' 

* vit.Cnrpo. 

tins  r.omen 
. r.'i't  d d!t 

,uv.x  mihly  ' 

1 


famTrimalcbio  eadem  omniafiufu  in- 
■ Jtermijfo , popofeerat  ; fcccratquc  potefia- 
tem , clara  voce  ,fi  quis  noflrum  iterum 
vcllet , mulfurn  fttmerexim  fubito  fignum 
fjmpb onia  dut ur  , & guflatoriapanter  à 
{ horocantante  rapitmtur . Coter  uni  inter 
tumultunti  cum  forte  parapfu  excidif- 
fet,  & puer  jacentem  fuflultfiet , animad - 
y crût  Trimai ebio , coUpbifque  objurga-  • 
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t oeufs  qui  étoient  admirablement 
bien  contrefaits  avec  de  la  pâte: 
D’abord  je  penfai  jettcr  le  mien; 

„ cardés  que  je  lus  ouvert,  il  me 
fembla  voir  un  poulet  dedans:  • 
Toutefois  entendant  dire  à un 
Convie  expérimente,  qu’il  fàloit 
qu’il  y eût  quelque  chofe  de  bon  . 
là  dedans  , j’achevai  de  rompre  la 
coquille  du  mien,  & j’aperçûs  un 
Ortolan  tres-gras , environné  de 
jaunes  d’eeufs  aiTaifon.nez  d’un  peu 
de  poivre. 

Cependant  Trimalcion , .ayant 
quitéfon  jeu,  demanda  de  tout  ce 
qui  étoit  fur  la  table,  & dit  tout 
.haut , que  fi  quelqu’un,  fouhaitoit 
encore  du  vin  au  miel  , il  pouvoir  * 
, en  prendre:  Enfuite  la  Mufique, 

„ qui  recommença,  fut  comme  un  fi- 
gnal  pour  deflfervir,8ccelà  fut  exé- 
cuté par  les  Muficiens  même,  qiû 
enlevèrent  en  chantant  ce  qu’on 
avoit  mis  d’abord  fur  la  table.Mais 
il  arriva  que  pendant  ce  fraças  un 
plat  d’argent  tomba  à terre,  &un 
Valet  l’ayant  ramaifé,  Trimalcion 

l’aper- 
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rc  puerum,acprojicere  rurfiu  par  apfiàem 
jvjjit.  Inficutus  cft fupcllefîicariits , argen- 
t unique  inter  reitqua  purgamcnta  fèopis 
ccepit  v encre. 


1 TVwj]1a- 
gcn*  crat 
rtc  'pelle 
.confeâx. 

2 ^Artnam 

fp*  '“"'1 
lübaud. 
aquâ.pro- 
pter  pul- 
vcrem 
(pcitato- 
ribas  mo- 
lcltam. 

i Perrex/l] 

fcilicet  ad 
bibendü. 

4 Alludit 
adProvcr . 
bium 

Mats  ctm- 
munis • 
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SubindcintraveYimt  Auo  Ætbiopes  ca- 
pillxtï , cum  pufillU  i umbui , quai  es  fi- 
lent cffe  quibus  » arenam  in  amphithéâ- 
tre fiargunt , vïnumque  dcdere  in  via- 
nus  j aquam  tnim  nemo  3 porrc- 
xit.  - 


Land at us  prcptcr  chganùxs  dominus : 
Æ qv v m, inqutiy 4 Mars  Amat;; 
//dÿ a?  j////îr  /«,*«/  «/iÿtf e menfam 

aKtgruri\  addiditque , oÆow  per  dif- 
cejfum  fervi  min  or  cm  nobis  ajiutn  fublata 
frequcntufaùcnt . r 


rt  r 
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1. aperçut  » St  , lui  en  faifantrepri- 
mende  , lui  donna  quelques  fou- 
ets 3 puis  lui  commanda  de  le  re- 
jeter , & en  fuite  un  Valet  du  Gar- 
de-meuble balaya  ce  plat  avec  les 
ordures. 

. Après  cela  deux  Efdaves  Ethio* 
piens  j qui  avoiei\t  des  cheveux 
longs  , entrèrent  ; ils  portoient  de 
petites  outres  seblablesa  celles  qui 
fervent  à arofer  le  fable  de  l’Am- 
phitcatre.  Ces  outres  êtoient  plei- 
nes de  vin  , & ils  en  rempliffoient 
les  verres  > quon  leur  prefentoitj 
car  en  ce  lieu  perfcnne  ne  verfoit 
d’eau. 

Chacun  ayant  donné  mille 
louanges  au  Seigneur  , qui  nous 
rcgaloit  fi  fplendidement  , il  prit 
lui- même  la  parole,  & dit  : Mars 
aime  légalité.  Enfijite  il  don- 
na ordre  que  chacun  eût  fon  plat, 
& fa  bouteille  : & , pourfuivit-il, 
puifque  la  trop  grande  quantité  de 
Valets  , qui  s empreflent  à nous 
fervir  , nous  échauffe  , il  faut  les 
renvoyer  , & il  fera  plus  frais  ici. 

, . ' I On 
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Statim  allât*  funt  ampbor*  vitre* 
diligenter  gypfat*  ; quarum  in  cervicibm 
pittacia  erant  afiixa3cum  hoc  titulo. 


FaLÇRNVM  OftMlANVM 
Annorvm  Ceîjtvm. 


T 7**$*- 
mtn£  dé- 
bauches, 
où  l'on 
buvoic 
jufqu'à 
xcnverfcr 
le  vin  à 
terre. 
SicHorat. 
l.z.Carm. 
Odi*. 


Dum  tilulos  perlegimiu  , complofit 
frhnalchio  manm  , & Heu  > Heu , ïn- 
quit  y ergo  diutius  vivit  yinum  quam 
bomuncio  ! Quare  1 tangomcnas  fa- 
ciamus.  1 Vit a vinum  ejl.  Verum 

Opi— 


tt  mer o petvimentum  fuperli  Pent  'fkum  pet  être  t*  ait  tjf  ) fcik- 

*r»t4vin*  cctmoderatèfumptum. 


a Ces  bouteilles  e'toient  bouchées  avec  une 
manière  de  maftic;fait  d’un  plâtre  fin  mêlé  avec 
de  la  refine.  On  s'en  fert  encore  en  Italie  au  mê- 
me fujer. 

h Onlifbit  fus  ces  étiquettes  le  nom  du  via, 
«it.  J»  fbn  terroir , fon  âge , ce  qui  nous  eft  confirme  par 
juvcnal. 

-, — Cuftu  Patriéim  , titu/um^ue  » Stnechu 
Deltvit .* 

Vous  trouverez  dans  la  page  que  pitattA  fi. 
pûfie  encore  des  billets  de  lortcrie;ce  qui  eilfort 
jjwfte, parce  qu'au  effet  ce  font  de  petits  cerneaux. 
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On  aporta  , en  même  temps  de 
grottes  bouteilles  de  verre  , bien 
a bouchées  , ou  l’on  avoic  mis  fur 
les  bouchons  de  petits  b écriteaux 
qui  conrenoient  ces  paroles. 

<*  *'■'  • **  ' * :î*  * f J .V  L-1*}  •' 

Y INDE  FALERNEDE  $C^NT 

Feuilles,  Fait  S ous  t b 

Consulat  D’oumiui,  . 

Pendant  que  nous  lifions  ces 
étiquettes  , Trimalcion  joignit  les 
mains,  & dit,  Helas , helas  ! le  vin 
vit  donc  plus  long-tems  que 
l’homme.  Puis  que  cela  eft  , b&- 
vons-en  beaucoup;  car  le  vin  eft  la 
vie  même  : Je  vous  fuis  caution, 

que 

c Dt  ttnt  ftiitllti  ) U ne  faut  pas  entendre  cc< 
ci  à la  lettre, c'eft  une  maniéré  de  parler  pour  ex- 
primer dü  vin  fort  vieux.On?dit  cent  ans, comme 
on  dit  mil  ans  quand  on  veut  exagérer. Pétrone  le 
fert  d'une  pareille  expreftion  dans  le  Pocme  de  In 
• Guerre  civile  , l’ors  qu’il  dit  Celàr  triompha  (bi- 
nante fois.f'Xjgi*uiqu  • triumpku.  Et  dans  un  autre 
endroit  parlât  dcpluûeursplai(anteries,il  ajoute, 
&fî**gi»**  èmjufmtdi  , qui  eft  vne  exagération* 
dont  on  ufe  pour  l'ordinaue.U  eft  vrai  cependant 
que  l’on  cenfervoit  anciennement  les  vins  fore 
Jong' têtus  ; Mais  je  ne  fçay  comment  on  pouvoir 

la  e$ 


v?V  • 
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i Honejth-  Opimianum  przfto  : hèr't  non  tant  bomm 
»■«)  i.e.  fofià  , & multo  i homfttores  auuibant. 


nobilio- 
rcs , & di- 
gnicate 
confpicul. 

Quia  con- 
vivae  ferè 
omnes  li- 
berrini 
erant. 
a De  his 

iar-  u. 

Vid.  He- 

terp^Lu-  mùbilis  aliquot  figuras  expri- 

rià.Ho- 
xat.  J.  i. 
fiat.  7. 


V ' ■ • * • . • . 

Potantibm  ergo  ,&  acuratiffim  as  na- 
bis lautitias  mtr  antibus , z larvam  argen- 
team  attulit  fervus  fie  aptatam , ut  art i- 
culi  ejus  vertebraque  laxata  in  omnem 
partetn  verterentur.  Hânc  ctim  fuper 
menfam  feriid  iterumque  abjeciffet  3 & 


cianus  de  mer  et,  Trimalcbio  adjecit  : 
Deâ  Sy- 


m 


t.liv.u.c. 

4* 


H Eu  , heu  nos  miferos , quàrri 
totus  homuncio  nil  eft  : 

Quant  fragilis  tettero  fiamine  vita  ca- 
dit . 

Sic 

en  faire  débauckc, parce-  que  ces  véritables  firops 
lie  patient  pas  comme  nos  petits  vins.i.Plincaflu- 
rç.  qu’on  donnoit  à tous  les  vins  excellens  le  nom 
d’OpimienSjparee  que  pendant  le  Confulat  d’O- 
phnius.qui  fut-felcm  cet  Auteur  , l’an  de  la  fon- 
dation deRome  634. mais  ielon  Duplex  5c  fé- 
lon Gcnebrard  619.1a  Saifon  fut  lï  chaude,  que  la 
fécherefle  cuifoit , pour  ainti  dire, les  fruits , 6c  le» 
rendit  d’une  bonté  extraordinaire.  , - 

* Scaliger  atiure  qu’on avoit  coutume  de  foire 
ces  fortes  ac  re'flexions  dans  les  fcfbns  , pour  fc 
jJQJtex  à goûter  les  douceurs  de  1a  vie  pendant 
— * qu’ou 
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quec’eft  du  véritable  Opimien:  Je 
n’en  donnai  pas  hier  de  fi  bon  , à c 
des  gens  de  plus  grande  qualité  , . 
que  vous.  - * 

Lors  que  nous  buvions  ainfi. , & 
que  nous  admirions  la  magnifîcen-  'r  * 
ce  de  ces  régals  , un  Valet  aporta 
un  Squelette  d’argent,  ajufté  d’une  ■ 
maniéré, que  les  jointures,  &’  l’cpi-  ...  . ; ' 
ne  du  dos  , avoient  la  facil  té  de  fa 
tourner  en  toutes  fortes  de  façons: 
L’ayant  pofé  deux  fois  fur  la  ta-. 
ble.  & lui  ayant  fait  faire  plui 
poftures  par  la  liberté  de  fes  J 
yemens,  Trimalcion  dit., 

• *"•  \ .*/•  t‘:  j^.Y Ç ‘ * u1"' V-* k 

. : 

H*  El  ai.  que  C Homme  ejl  mal- 
heureux'. 


Qüe  la  vie  eft  fragile  , & qu’on  eft 
peu  de  chofe  ! 


qu’on  porterie  une  fanté  parfaite.Nous  lisôs  mê- 
me que  pour  s’en  faire  des  reflouvenirs  cotinuels, 
on  pendoit  au  plancher  des  têtes  de  mort , & des 
{quclettes.Les  Romains  avoient  tiré  cette  coutil? 
ixie  des  Grecs,  & ceux-ci  des  égyptiens. 

I 3 ‘ a Su  i. 
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m°fi«eî®c  er“nus  cun&i  > portquam  nos 

Geminos  auferet  Orcus. 

ïuèd  bi*i  ^ rê°  vivamus,dum  licet  cfTe  benc, 

fuit. 

AfricalT*  Laudationem fer  cul um  e/l  infecutum^ 

Lr>ë  P^ane non pnexpettatione  magnum.  No- 
illis  fieis  viras  tant  en  omnium  convertit  oculos, 
il*  ReP°fitcrtum  enim  rotutidum  } duodecim 
C.4.&C0-  habcbat  Signa  in  orbe  dijfofita^fuper  qtu 
12”1  ijIa  L ProPrtunt  convenicntemque  mattriaStru- 
ifitricia*]  ttof  tmpo/kerat  cibtrn.  Super  Arietem , 

ft!l  virha  ctctY  ATlet,mim  * fuper  Taurum , bubale . 
nis  flcri ftf.fruftum  fuper  Geminos , » te/liculos 3 ac  rc- 
ncs  ' ft!Per  Cancrum,  coronmfuper  Léo - 
nem  ficttm  z Africanam  \ fuper  Virgtnem> 

4 SmW;-  3 j Icticulam  : fuper  Lïbfam,  (inter am , in 
, cnjm  altéra  parte  4 fer tbltt a erat , w 

que  melle 
ecnficie- 
batur  ÔC 

«alidilfi-  • y . >;  ; 

ma  edeba-  * Tki>  l‘t.crrvi0r  un  t ourenne.  ] Cela  peut  a- 
tur.  Mar-  voit  etc  mi*  par  trois  raifons.  La  première, parce 
«al.  1.  3.  que  la  couronne  celciie  marche  immédiatement 
ïpig.J7»  dcvantle  ligne  de  l’Ecrevifie.  Lai.a  caule  que  le 
Soleil  entre  dans  ce  Signe  au  teins  des  fleurs  , & 
qu’ancienncmenton  en  faifoit  beaucoup  de  cou- 
ronnes. Et  la  3.  que  je  croi  la  meilleure,  c’eft 
que  ce  Signe  prefidoità  la  naiflànce  dcTrimal- 
*ion;  aiufl  qu'il  va  le  dire  lui-même.  I 


ét  La 
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Xcw  deviendrons  ainfi par  un  fort,  rigou- 
reux► 

Quelle  Metamorphofe\ 

Vivons- donc  , mes  amis , au  gré  de  nos 
défirs , 

£f  , pendant  quon  le  peut , jouijfons 
des  plaifirs.  /p 

Tandis  que  chacun  Ioiioit  cette 
penfcc , on  aporta  un  fervice  qui 
ne  répondoit  pas  à nôtre  atente:  / 
toutefois  fa  nouveauté  atira  les 
yeux  de  la  compagnie  -,  car  c c- 
toit  encore  une  machine  ronde, 
qui  portoit  les  douze  Signes  du  Le(*crvice  v- 
Zodiaque, fur  chacu  n defquéls  l’E-  des  douze 
cuyer,qui  avoir  rangé  ies  viandes, 
avoit  obfervc  de  mettre  celle  qui  c 
luiconvenoit.Sça  {oir,fur  IcBelier,  : , 
de  certains  poids  qu’on  feme  fous 
ce  Signerfur  leTaureau,un  aloyau: 
fur  les  J umeaux  , des  rognons:  fur 
• l’Ecrevilîe , une  couronne  : fur  le 
Lion,  des  figues  d’Afrique  ; fur  la 
Vierge  , la  frefifure  d’une  jeune  f \ 

truye:  fur  Libra,  des  balances, dont 
l’un  des  bajlins  étoit  couvert  d’une 
tarte;&  l’autre  d’un  gâteau  : fur  le 

feor- 


i 


1 StOŸpîê. 
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WfWJ Ysïci  placent afuper  Scorpionem , i Scor- 

ïiinius  de  pionem  pifciculum  marinum':  fuper  Sa - 

illo  pifcc.  . • V * - J / 

gttarwm , 2 otopeta  : fuper  Caprtcornum, 
pifiium  jm  locujïam  marinam  : fuper  Aquarium,  ait- 
tmei/it}  fid  firemfupcr  Pifcesjuos  *mullos.  înmedio 
»piim«mjît  atitem  cejbes  cum  hcrbis  excifus  favum 
fittneht:  O 


2 U>t  0- 

'TSJLIYiS 
auritusjfic 
dicitur  le- 
pus  pet 
cmpha* 
fin,  &: 
convenir 
Sagitsrio, 
nam  in 
Kyginij 
imagini- 
bus  xepre-  JUS  CCCTIA 
fcntatur  . ■ , < 

Ssgitarius 
pendentc 
leporem 
gcrens. 

3 Ut  nulle 
vide  p. 
ioo.&cnot. 
gal.c.p. 
ioi.tom.2. 

4 Clil>*>  w) 
ptopriè 
ti”  fur 
•natif, 

fi.  }*  '42; 


C ircumferebat  ^Ægjpt'm  puer  4 clt- 
bano  argenteo  panern  , atque  ipfe  et  tant 
tcnerrimaTflff?,  de  5 laferpiciato  mi- 
mi  cum  canticum  extofei.  Nos  ut  tri  j 
fiorês  ad  tam  viles  acceffmms  cibos,fua« 
deo , if  (fuit  Triwalchio , C otnemiu)  hoc  ejl 

JUC 


rir  I 


Hic  veto,  une  maniéré  de  [/afin,  4.  De  la  ferpiciati  ) 
fubaud.  obfonio.  Lafcr  ,l.en)i».  Lafcrpicium  , la 
fiant  t qui  te  pont.  Lafcrpiciacus  , mêlé  de  l>en)  un, 
Oblonium  illad  acceptiiïlmum  crat  Romanis. 


« La  Langoafte  cft  un  poiflbn  (èmblable  a l’E- 
crevilTc  , & qui  peut  paflcr  pour  la  Sauterelle  de 
la  mer  , à caufe ’qu’elle  fautillc  toujours  en  na- 
geant; Remarquez  qu’elle  cli  mife  ici,  fur  le  Ca- 
pricorne, 
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Scorpion  un  petit  poilïbn  de  meii  < 
nommé  Scorpion  : fur  le  Sagitaire  uit 
liévrè:fur  le  Capricorne,  une  a lan- 
goufte:fur  le  Verfeau,üne  oye  : fuij 
les  Poiflons,  deux  barbeaux:  • & la  - - 

milieu  de  tout  cela  étoit  rempli 
d’un  gazon  nouvellement  coupé, 
fur  lequel  étoit  un  rayon  de  miel. 

Pendant  ce  tems-là  un  Valet’  . - - 

Egyptien  portoit  du  pain  autour  ’ 
de  la  table  dans  une  maniéré  de 
bailîn  d’argent , & d’une  voix  très* 
délicate  chan  toit  avec  allez  de  pei-’ 
ne  une  chanfon  boufonne  à la 
louange  de  ces  fauces  , où  il  entre 
du  benjoin:Mais  comme  nous  tou*  r,V 
, chions  à tous  ces  mets  ridicules, 
d'un  air  peu  content,  Trimalciorf 
nous  dit;  Mangeons,  mes  Amis,ort 
. n’eft  à table  que.pour  cela. 

1,1  A 

t y >rî.-  f :'.t  ‘ y J / .i.  r'ï  v»;‘  •• 

, - • I rA»-v  ‘ t 

jp tic o me  , à caufc  qu’elle  eftpourTéiiedc  cornes,  : V 

& qu’au  raport  de  Pline  , ccs  poiflbns  comba-  r*  Uv.  §. 
tent  enlèfloble  , & fe  heurtent  comme  le»  Bel-  c-3°i  i 

liprc. 
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H<ec  ut  dixit.ad  fymphotiianj  n si.  tn- 
;/0Tv2  pudiantes pracurrerunt  , fupenoremqut 
ratorcs  part  cm  repofitorij  abjjulerünt  , quofatto 

Snt,'//0'  videmus  infra  , fcilicet  in  altéré  fer culo , 
Be«rî,.  #ltiliai&  * fumina , leporemque  m media 
pinnis  fubornaittm  , Pcg.i/iu  videretur . 

Notavimus  etïnm  circa  angulos  repofito - 
2 Mdrfjaî]  rijMarjyat  mi.  f*  quorum  utijculis  «a- 
famitur  y//w;  piperaîum  currcbat  Juper  pïfces  ? qui 

2j»o&“r  i”  * 

Satyre,  Dtf- 


h'  . 

ï K>vide 


* lÏEurîpt.  ) Cette  exagération  cft  allez  fbr- 
¥e  pour  exprimer  la  giandeur,&  la  profondeur  des 
plats  , où  nageoiens  ces  po  liions,  comme  dans  la 
mer.  Suétone  apellc  certains  plats  que  Vitellius 
ûvoit  dts  mamU  d>  Bïfijue u L’Eutipe  c-ft  un  bras  de 
mer  entre  Tiflc  Eubéc,  aujourd’hui  Ncgrcpont,  ôc 
3c  port  d’AulideJl  a fept  fois  ion  fus  & son  reflus 
«en  24.‘hcures:&  fijviolemmcnt,  qu’il  entraîne  les 
Vaiffeaux malgré  les  vents..  Flufieurs  Auteurs  en 
ont  parlé , mais  Juftin  le  Martyr  raportc,  qu’Ari- 
ilote,  apres  tous  les  efiorts  de  fon  imagination,  ne 
pouvant  pénétrer  la  cauft  de  cette  merveille  , s’y 
prcciprtaidiiânt . qu’il  vouloit  être  compris  dans 
«c  qu’il  ne  pouvoit  comprendre. 

m la  Fable  de  Maxfyas.un  des  Satyres  qu’A* 
pollen  tcorcha  tout  vif,  eftaifez  connue  dans  les 
j Metamorphofts.il  faloir  qu’il  y eut  un  reférvoir 
•dans  la  Machine , & des  canaux  qui  conduifoicnt 
Je  courboüillcn  dans  les  figures  des  Satyres.dcnt  ! 
«on  cuvroit  aparèment  les  robinets  en  enlevant  le 

haut 

. ...  r-  » 
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A peine  eut  il  proféré  ces  paro- 
les, que  quatre  Danfeurs  com- 
mencèrent une  Entrée  au  bruit 
des  inftrumens  , 6c  enlevèrent  le 
haut  de  laMachine.Ceià  tait, nous 
vîmes  paroître  un  nouveau  fervi- 
ce , qui  fortit  de  deflous  : Il  étoic 
compofé  de  bonnes  viandes  graf- 
Tes,  6c  d’un  venue  de  Sanglier: 
On  voycitau  milieu  un  gi  and  Liè- 
vre , à qui  on  a von  a taché  des  ai- 
les qui  le faifoient  reflembler  à Pe-  ' 
gafel  Nous  aperçûmes  encore  au  . 
corn  de  la  Machine  quatre  figures 
de  a Satyres,  d’où  fortoit  en  abon- 
dance unbcourboüillon  poivréjqui 
fe  repan  doit  fur  des  poillons,  qui 
fembloient  nager  dedans , comme 
en  pleine  mer. 

I 6 Tous 

haut  de  cette  Machine.  Nous  avons  imité  desB.o*' 
anains  ces  fortes  de  repréfentatious  dans  nos  jar-  ‘ 
<iins  pour  faire  jetter  des  eaux. 

b Ce  Courboiiillon  nommé  par  les  Latins  Ga- 
7um  , étoit  une  fauce  qu’on  faifoit  avec  les  en- 
trailles dediflérens  poifions,  confites  dans  le  vin 
& dans  le  vinaigre.ou  bien  dans  l’eau  ôc  le  fel  , & 
fbuventdans  l’huile,  y jettant  du  poivre,  &qucl-,  j 
quefois  des  herbes  fines,  i Pline  dit  qüe  ce’ùi  ç, 
<yui  étoit  fait  avec  leMaqûcrcau  feul.tto  t le  plus 
..  1 ' ‘ - ' cltisné 


'*»  ' X • 


liv. 

i-. 


J* 


J.  mtlhedii ] 
pro  mc- 
thodô  U 

mtthode  & 
munit) t dt 
finir. 

2 Carpt"]  à 
carperc 
Tcrbum 
jConviYale. 
Prendre  & 
divifir  les 
•viandes. 
S&tftiiuia- 
rnj] Juvc- ' 
jnal.  de 
Seiflbre*C7 
C lurent- 
niant  a Vi- 
lar îi  cul- 
tello.  Sat .s* 
4 Ad  hue 
iunt  bo- 
dièin  Ita- 

li  ihydrtu- 
les,  aqKSC 
mini  lier  i 6 

î liv,  i. 
tard,  paf- 

filrtl.  C.l. 

2 yxpx 

fAti.C*- 

3 en  lès 
cblerva- 
tions  1.  i. 
f-7  L 
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Damus  omnes  plaufum  a familia  in - 
ceptum)&  res  eleéftfimas  ridentes  aggre- 
dmiur.  Won  minus  & Trimalchio  ejuf- 
modi 1 methodto  Utus\  2 Carpe , inquit . 
Procefit  Jiatim  Scifor,&  ad jymphomam. 
ita  igefttcuLitus  laceravit  objonïum , ut 
put  are  s effidarium  4 hjdraule  cantate  pu- 
gnare * 

Ingerebat  nibilomimU  Irimah  hio  Un - 
tifitma  voce , Carpe.  Ego  fujpicatus  ai 
aliquam  5 urbamtem  totïn  iteratam  vo* 
cm  pertinere , non  erubui  eum , qui^pra 
me  accumbebatjwc  ipfuminterrogarc.  At 
lie , qui  fapias  ejufmodi  ludos  Jpeclave- 
rats  Vides 3 inquit,  ilium  qui  obfomum 

carpity 

cantantës.  s Jam  vidimu*  'p.  140.  urbaiàtaùi 
vtrnhU. 

cfti'itié.  Maisi  Celius  Adrelianûs  donne  le  prix 
à ce  poifion  du  Nil  apele  Silures.  Et  d’autre* 
aflurentque  le  G arum  le  faifoit  avec  un  poifion 
que  les  Grecs  nommoient  Gares.  Cette  lâu- 
ce  étoit  fort  brune  5 ce.  qui  fait  que  Galien  & 
Actiusl’apellent  2 noire:  Les  Romains  en  fai- 
foient  grand  cas  : Ils  n’en  buvoient  point  , -com- 
bine quelques-  uns  ont  prétendu } niais  ils  s’en 
iervoient  à lancer  : 3 Bclon  alfure  que  les  Turcs 
en  ufènt  encore’aujourd’hui  nonlèulement  dans- 
Coniiaauinoplc,  mais  par  tout  l'Empire. 


Lür* 


Ce» 
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Tous  les  Domeftiques  s'étant  ré-  L0,^u 
criez  à ce  fpcdacle,  nous  les  irni-  Y’Wj 
tâmes,  & chacun  en  riant  prit  de 
Ton  côté  ce  qu’il  croy oit  le  meil- 
leur : Trimalcion  aufll  ne  paroif-  * l"  ' « 
fant  pas  moins  joyeux  que  nous 
de  voir  l’ordre  du  fervice,  dit  tout  V :»'  > 
haut*  Coupez  : Aufli-tôt  l’Ecuyer  J 
tranchant  commença  à couper  les  , 
viandes  en  cadence  ; & , à le  voir, 
vous  eufïïez  dit  que  c’étoir  un  de 
ces  Cochers  adroits,  qui  au  Ton  , 
d’un  orgue  hydraulique,  s eforçoic 
de  remporter  la  vidoire  dans  un*  . . . * 
courfc  de  chariots-  ! . * 

Cependant  Trimalcion  difoit  de 
tems  en  tems  fort  doucement,  * ii 
Coupezjr  de  forte  que, l’entendant 
fi  fouvent  réïterer  la  même  paro- 
le ? je  jugeai  qu’il  pouvoir  y avoir  * -Vu  ' 
quelque  pointe  d'efprit  : C’efl  /•, 

pourquoi  je.  me  hazardai  de  de-  , • : 

mandera  une  perfonne  qui  étoit  -h 
au  delfus  de  moi , ce  que  cela  tou-  - c.< 
loitdire:  Comme  il  avoit  affilié  à 
de  fèmblables  feftins , il  me  répon- 
dit ; Cet  homme  que  vous  voyez, 

. « m - 
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carpitl  Car  pus  vocatur.  ltaque  quoiicf- 
cuniqke  dicit , Carpe,  eodem  ver  bot?  vo~ 
eut,  & imper at. 

Non  pot  ut  ampli  us  quidquam  gu/lare; 

ûvcToxi.  convcrf{s  dd  çum , ut  plurima  exci- 

Go  idem  per  cm,  longe  1 arcejjcrc  fabulas  cæpi,Jci~ 

alvoi.  fîttartqtte  qiu  effet  ilia  mulier > quabuc 
atque  illuc  difcuîïcrct  : 


Vxor  } inquit  > Trimai chionis  , Tor~ 
tunata  appcllatur , qu<z  nurnvm  mo- 
- tlio  metitur.  Et  moifb  quid  fuit\ 
Ignofcet  mihi  * Genius  tutu , noluijjes 

de 

* Ceci  montre  que  les  F.omains  croyoient 
ejuc  chacun  avoit  (un  Génie  particulier , qui  pré- 
voit foin  de  lapcrfonnc,  où  il  étoitatache  j ainfi 
que  nous  avons  nos  bons  ôc  nos  mauvais  Anges. 
Leurs  paroles  témoignent  qu’ils  av  oient  du  ref- 
pe&  pour  ce  Genie,&  qu’ils  le  craignoi ctix.lghtf- 
cii  n.<  Gcniw  tuH< . Et  l’Auteur  dit  dans  un  autre 
endroit,  Gtni»s  T*Jlr9iir*i*slt«be.ir». 

a Voici  l’hiftoire  d’A&c'e  fous  le  nom  de  Fcr- 
tunata.  Petrone  commence  à dcveloper  fon  ori- 
gine, & il  parle  ouvertement  de  là  vie  dans  la  lin 
de  ce  repas , où  Tiimalcion  reproche  » cette 

femme 


La  Sait  île  de  Pétrone.  107 
qui  coupe  les  viandes,  fe  nomme 
Coupez:  de  manière  que  quand 
Trimalcion  dit,  Coupez,  d’un  feul 
mot, il  apelle  fonTrenchant , <5ç  lui 
donne  fes  ordres. 

Comme  je  ne  pou  vois  plus  man-i 
ger , je  me  tournai  vers  ce  même 
homme  , & faifant  yenir  la  con- 
yerfation  de  loin  , afin  d’aprendre 
plufieurs  chofes , que  je  voulois 
fçavoir,  je  lui  fis  mille  plaifantes 
demandes-,  entr’autres  je  m’enquis  < 
de  lui , qui  étoit  une  certaine  fem- 
me fort  agiffante,  que  je  voyois 
aler  de  côté  & d’autre'  par  la 
Sale.  O 

C’eft  la  femme  de  Trimalciona 
me  répondit-il  , qui  fe  nomme 
aFortunata , & mefure  les  écus  au 
boiflfeau  : Vous  me  pardonnerez  û 
je  ne  vous  dis  point  .£$.  qu’elle 

étoit  !! 

me  , que  du  teins  qu’elle  étoit  Efclave,  elle  tr«„ 
\ailloit  àfairc  du  pain.  D»  m flr*  iUdm 
dit-il.  Je  l’ai  retirée  de  la  huche.  Le  mot  »»/«//! 
fis  efl:  un  trait  piquant  contre  cette  heureufé  Af- 
franchie, qui  montre  qu’elle  éroit  alors  fort  mal 
propre,&fortdeg©ûtante.Voyefcia  Clef  au  nom 
de  FORTVNATA. 
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pto  eft.  il-  de  manuilltw  pattern  accipcre.  Nunc  ntt 
luddicitur  quid,  nec  quare, in  ceelum1  abïtt  > & Tri- 
dC  walcbionis*  tapant  a efl.  jid  fummàm » 
2 , - mero  mendie  fi  dixerit  illi  tenebrat 
r^uod  cjfeycredet.  lpfcnefcit  quid  habeat,  adeo 

apud  ma-  i %apllitliS  efl  \ fed  h AC  + CUpAtTtd  pYOVl — 

faturf  'vn  4et  OtntiM  719)1  PUteS  5 eftm  5 S)CC4> 

faft'tur».  benorum  confilmitm  : eft  tamen  mal £ 
iZ'pUfu*]  inigUAiplCtU  s pul'vmaris  : quem  amat , 
a amat  y quem  non  amat.  non  amat»' 

'TOÇ  , ■ • 

Vél  Dis.  ... 

L*  DiVm 
dts  riib  f-  : 

fa-  . , 

AEu?*trW\  *•  '■■■ . ' 

compofi-  • v , '.ï  «r  ij 

tumàGne 

«V 


patticuia  I/>/£  Tri  ma  U bit  fundes  habtf 3 

3cm  prx-  7 wihtf  'volent  : 8 nttmmonm 

fcrt.  E-  «//»/- 

vangeliû, 

no av t Ut-  Eupatria  , bcuè  agcns  pro  pafrid  » pro  fe-« 
_ milia,  V»?  benne  tnénrgtre-  1 

j .ÇiVfxi  ] fobre  , qui  ne  boit  point.  Iam  tidi- 
mus  ficca  p^i^Not.  lat.-a. 

6 Vulv'f-*rit  ] i.  e.  quando  prcmit  rcfolutâ 
pulvinas  cervicibus.  Quod  Galli  dicunt.  &"***& 
e Ut  a les  pieds  -heuds. 

7 Qu  dm  ] pro  quantum.  Idem  Peifius  Sat.4. 

Div  s nr*t  cur-ibu . cju.i-tum  non  Milvits  obemt, 

AÜis  avibus  valentiorcm  habetAlilvns  volatum. 
i ÜHmmi  >,  wnnwHn:.  Les  intérêts  d’un  capital. 

* La 


La  Satyre  be  Pétrone.  2op 
é'toit  il  n’y^  a pas  long-rems  : il 
Tufficde  fçavoir  que  vous  n’euiïicz 
pas  daigné  prendre  du  pain,  qu’el- 
le vous  eût  prefènté  ; mais  je  ne 
puis  vous  dire  pourquoi,  ni  com- 
ment, elle  eft  à prefent  aufli  heu- 
reufe,que  fi  elle  étoit  dans  le  Ciel. 
C’eft  le  tout  de  Trimalcion.  Enfin, 
elle  a un  fi  grand  pouvoir  fur  Ton 
Efprit , que  fi  en  plein  jour  elle  lui 
difoit  qu’il  fait  nuit , il  le  croiroit* 
Cet  homme  eft  fi  riche , qu’il  ne 
fçait  pas  la  quantité  de  biens  qu’il 
poflede  : Cette  bonne  ménagère 
a le  foin  de  tout , & elle  eft  fi  agif. 
fante,  qucfouvent  elle  fe  trouve 
dans  des  lieux,  où  on  ne  l’atend 
pas}  elle  boit  peu,  elle  eft  fobre , & 
de  bon  confeil  : toutefois  fa  lan- 
gue eft  dangereufe  ; quand  elle  a la 
tête  fur  le  chevet , elle  caufe  com- 
me une  pie } lors  quelle  aime  , elle 
aime  bien  * mais  elle  haït  de  mê- 
me ce  qu’elle  prend  en  averfion. 

, Trimalcion  a des  fonds  de  terre 
d’une  aufli  grande  ctenduë  qu’un 
Milan  peut  en  paffer  d’un  vol: 

Outre 
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* nummos  : argentum  in  ojliarti  illins  ce  Ma 
plusjacet  qtuim  quifquam  in  fer  ! unis  ha - 

vox  admi  ^am^ut  vero  1 B^bd!  babd!  non  me- 
xationi Ti  Hercules puto  decumampartemefie , qtta 
x dominum  [mm  novit.  AU  fummanti 

imdeLa  Suemvis  ex  *fis  * bacelis  in  * rutafo - 
«ni  papè.  Hum  conjiciet.  Nec  efl  quod  putes  ilium 
l p*.c,,i  3 quiUquamemerejOtmiademi  nafiuntur: 
fimp  lices,  lana3  cr  et  a,  piper,  lacgaümaceumji  qua- 
qui  etiam  feris  9 inventes,  jfd  funmam  parum, 
£$?  "tïït  bona  Un  a nafeebatur , arietes  a 
Tarento  émit , r«r  curavit  in  gre- 

gem.  Mtl  Atticum  ut  demi  naficre - 

m , j*/;/ 

obi t 

*La  Rue  eft  une  herbe  de  mauvais augure.Les 
Turcs  s’e»  fervent  aujourd’hui  pour  témoigner  de 
l’indignation  contre  une  pcrlbnne  ; car  il  faut  la- 
voir qu’en  Orient  les  Amans  ne  font  connoitrc 
leurs  volontcz;que  par  des  Bouquets  éloquents, 
& CgniHcatifs,  qu’ils  s’enveyent  comme  des  Let- 
tres: Cela  fe  pratique  aufïi  chez  quelquft  autres 
Nations  ou  les  femmes  font  renfermées.  Or  le 
Proverbe  Latin  /<»  <u>x  folium  con)iter*  , montre  la 
puiflance  fouveraine  du  Maître  pour  le  faire 
craindre  de  fon  Efolave. 

a Nous  nous  fervons  encore  de  cette  raillerie 
pour  exprimer  un  homme  délicat  - car  nous  di- 
rons eju'il  t]l  nourri  de  lait  de  poule. 

b D'vdihenc:.  1 C’eftà  dire  delà  montagne 

d’A- 


i 


La  Satyre  de  Pétrone,  m 
Outre  celà  il  jotiit  de  beaucoup  de 
rentes,  &:  même  il  y a plus  d’ar- 
gent dans  la  loge  de  Ton  Portier*  *1 

qu’aucun  homme  de  la  plus  haute 
fortune  n’en  poflede  de  nos  jours* 

Quant  au  nombre  de  fes  Domefti- 
ques,  helasî il  efl  fi  grand  * que  je 
croi,  par  ma  foi,  que  la  dixième 
partie  ne  connoît  pas  fon  Maître: 

Enfin  ils  le  craignent  fi  fort  * qu’il 
les  feroit  mettre  dans  un  trou.  Au 
refte  ne  croyez  pas  qu’il  acheté 
rien  de  ce  qu’il  a befoin  $ il  recueil- 
le de  tout  chez  lui  ; de  la  laine  , de 
la  craye , jufqu’à  du  poivrej  & mê^ 
me , 11  vous  y demandiez  du  a lait 
de  poule  , on  vous • en  donne- 
roit.  Ses  laines  n’ètoient  pas  au- 
trefois des  meilleures  5 mais  il  a 
acheté  des  moutons  de  Tarente,& 
il  en  a un  troupeau  , dont  il  prend 
grand  foin.  Il  a fait  venir  M’Athe- 
nes  des  Efleins  d’Abeilles  pour 
avoit  du  miel  Attique  > cependant 

celles 

d'Amctte  proche  d'Athenes , d’où  l’on  tiroit  de 
ues-cxccJIenr  miel , à caufe  cjn’clk  ctoii  rem- 
plie de  fteius  odorifetîuucs. 

4 Us 

. Vd,r  ;V. 

-'s  • 


in  T. Petroni;  Satyr. 

ItittorTm ] °biter  vnnacuU  qua  finit  , mel'tuf- 
jocaiîter  cuU  à Graculis  fiant.  Ecce  in tr a bosdies 
qufà  'bo-  fcripflt  > ut  Mi ex  Inü*  fettnn  boletorum 
leti  non  mitterctur  $ nam  mulam  quidem  nullam 
<—  babet,  quœ  non  exonagro  nuta.  fit.  Vides 
liurn]  vel  tôt  cul  Cl  fils  ? N ullet  , HOU  , Aîit  * COÎlchy- 
rS!™»]  fatum, aut  3 coccmcum  tomentum  habet . 
vide  p.  ’Einta  tfi  anhni  beatitudo  ! R'liquos  au • 
ridieuhnn  tem  coüibertos  ejus  cave  co>.temnas.  Val • 
eft  has  de  ♦ fiuccofi  fiunt.  Vides  ilium , qui  *9 

~ E°t  imo  tmm  recumbit?  hodie  Sua  ottingen- 
mentis  in-  \a  pojfidet  -,  de  nihilo  crevit . fiolebatmo - 
cig^feftj-  do  collo  fiuo  ligna poi tare.  Sed , ut  dicunf* 
vè.  ego  nihil  ficio , fed  audivi,  quomodo  Imu - 

jocaîTter^  boni  pile  um  rapuifiet  , & thefaurum  in* 

diciturde  yenit 

opulenti- 
bus.Quod 
•utem  cu- 
rant , 6c 
i quôd  pe- 
? cuniafuc- 
cuseftyi- 

r 

9-  '''"jv  ' ^ " 1 ■■ v-  '■ 

* les  Anciens  croyoient  que  les  trefors  ca- 
chez dans  la  terre  étoient  gardez  par  des  Efprits 
qu’ils  nommoient  f ■ ru'^'  es  , 5c  qui  avoient  de 
petits  chapeaux  dont  il  faloit  d’abord  fe  (à ilirjen- 
fuite  on  de\enoit  leur  Maître,  8c  on  les  contrai- 
gaeit  à déclarer  où  Soient  cçs  tiefors.  Ils  étoict 

no 

• 

* ---  . 
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La  Satire  de  Petrone  215 
Celles  du  pays  valent  quelquefois 
mieux  que  les  Grecques.  Ces  jours 
paflezil  manda  qu’on  lui  envoyât 
des  Indes  delà  graine  de  champi- 
gnons : Il  n’a  pas  de  Mule  qui  ne 
foie  née  d’un  Afne  fauvagcr:  & de 
tous  les  lits  que  vous  voyez , il  n’y 
en  a pas  un  , qui  n’ait  Ton  matelas 
plein  de  laine  couleur  de  pour- 
pre, ou  d’écarlate.  Quel  bonheur 
de  poffeder  tout  cela!  Prenez  gar- 
de , au  moins  , d’avoir  du  mépris 
pour  fes  Affranchis , ils  font  tous 
riches.  Voyez  vous  celui  qui  eft 
le  dernier  au  bout  de  la  table  } il 
poffede  à prefent  fes  vingt  mille 
écus  au  moins.  Cependant  il  eft 
venu  de  rien  ; il  n’y  a pas  encore 
long-tems  qu’il  férvoit  à porter  du 
bois;  mais,  à ce  qu’on  raporte  , je 
ne  lai  pas  vû,je  l’ai  feulement  oüy 
dire , il  a atrapé  le  chapeau  à un 
Dcmon  qui  gardoit  des  a trefors 

6c 

nommez  Incubâtes:  du  verbe  îneuml ’ierr.  Voyez 
ce  que  Pomp.  Sabinus  a dit  à cc  fuj'et  fut  le  Vers 
507.  du  fccotid  des  Georgiqitcs. 

v ‘ ' _ . '/.  tr  i 


« Il 


1 isilapa  ] 
fubaud. 
Domini  : 
quia  fæpè 
alapas  im- 
pjngebant 
fcrvis  vo- 
luptatis 
caufa.Stil- 
lud  dice  ! 
batur.DM- 
j tus 

' 7,  Haccc 
die  xdes 
locaban- 
tur.  Vid. 
legem  60. 
ff.  de  lo- 
cat.  cond. 

3 Liberti- 
nus  pro- 
pric,  te  fils 
ttJnn  ÿ^fi- 

hic 
pro  liber- 
. to  habe- 
tur. 

4 Sffitr- 
1 ium  0“  ] 

idem  Se- 
/ neca  Be- 
nef.  lib.zf 


fr/tnrhi 

fed 
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venit.  Ego  nemini  in  video  y/i^nis  Deut 
dédit  j efl  tamen  fub  , alapa , &non  vult 
fibi  malè.  ltaque proxime  cutn  hoc  titulo 
profiripfit . 


C.  P O M'P  eius  Diqgenes  T xx 
Kalendis  Juliis 

Gœ  NACULUM  LOCAT,  IÎSE 
ENIM  DOMVM  EMIT. 


Otàd  ille  , qui  . libertïm  loct , 
jucet  ? quant  bene  Jè  habtùt  ? non 
impropero.  Ille  4 fefiertium  flutm 
vidit  decies  > fed  s male  vacilla - 


vit 


a* 


C.27.W/V  (fil  t tuer  milltts  fefier.  fuum  vidir. 

S M*le  v.icil.  ] eleganter  de  eo  cüjusfides  dus 
bia  eftfatta,,  rebus  perdiris.  Cicero-i.  in  Catil.-: 
partlm  malt  géra  dt  »‘gojio.  p*rtihf  etium  fHmptibuf 
in  Vtier c Are  ulitKOV  Cilltxxiii.  ' s •. 


« Il  y avoitaux  feftins  publics  des  places  mar- 
quées pour  les  Affranchis  de  l’Empereur. Ces  gés 
etoient  fort  conflderez  ; parce  que  ils  entroienr 
dans  lefecretde  I'Etatjêt  ayoient  uue grande  au- 

tk«- 


Ml 


LaSàTïRE  DE  PETRONfE.  ÎÎJ 
& en  a trouve  un.  Si  quelque  Di- 
vinité lui  a fait  ce  prefent , qu’il  le 
conferve  ? je  n’envie  le  bonheur  de 
perfonne  ; toutefois  il  eft  encore 
expofé  auxfouflets  de  Ton  Maître} 
mais  cela  ne  lui  efl  qu’avanta- 
geux } car  il  a fait  mettre  depuis 
peu  cet  écriteau  à fon  Logis. 

C.  Pompee  Diogene 

DEPUIS  LE  PREMIER 
Juillet  loue  une  sale 

de  cette  Maison? 

PARCE  QV’lL  L A ACHETEE. 

Dîtes-moi  > connoiflez-vous  ce- 
lui-Ü,  quiocupçla  a piace  d’Af- 
franchi  de  Cefar  ? Eh , que  cet 
Homme  encore  avoir  bien  fait  fes 
affaires  f Je  ne  lui  reproche  rien} 
il  a vu  augmenter  dix  fois  fon 
: ; bien 

torité  dans  les  Provinces,  où  on  les  envoyoitfow- 
Tcntpoor  des  affaires  importantes^  même  que 
dans  les  Colonies  Romaines.  La  place  qu’on 
leur  marquoit  s’apeloit  lotus  lilurtinns  , à l’imita- 
tipnjde  tmu  ConfuUrii  qui  le  donnoit  au  Confit! 

i*r»  qu’il  k «ou  voit  à ccsfe&ùw» 

4 3 Cthht 


r De  ne- 
dit  ) fub 
aud  recc 
dunt. 

2 Jain  vi- 
cliin.  g.iu. 
fiapin.-m 
Sed  gau- 
fape  hir- 
fura  erat, 

«if  capote , 

cjua  utc- 

bantur 

milites 

Romani. 

Apri  fie 

eum  pelle 

intégra 

apponc- 

bantur  in 

Conviviis 

propter 

magnifi- 

centiam. 

j H»m  a 

V b <wt  afin  ti 

‘fi  ut  ait 

Carfilid. 

in  relp. 
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vit,  Nonputo  ilium  capiüos  liber  os  bit* 
bcrc  \ nec  me- Hercules  fita  tulpa  , ipiê 
enim  bomomdior  non  ejl  ; fed  liber ti  fie 
lerati , qui  omnta  ad  fi  feeerunt.  Scito 
autem  quüm  ficiorum  ollamfie fervet» 
& ubï  fimel  res  mclinata  eft , amid  de 
1 medio.  Et  quant  honeftam  negotiatio - 
nem  excrcuit , qued  idum  fie  vides  ? ce  ce 
Libitinariusfuit.  Solebat  fie  cotnare  quo - 
modo  B. ex  : apros  z gaufitpatos,  opé- 
ra pifioria , aves  , Cocos , Pifiores : Plus 
vint  fub  menfam  effundebatur , 
quant  aliquis  in  celU  \habet.  j Phan- 
tafma  > non  hemo.  biclïnatïs  quoque 
rebus  fats,  (hn  timercî  3 ne  crcditoies 

ilium 


* C'ieur , ] qui  a foin  des  enterremens.  On  le 
nommoit  Libit  nar  as>  du  nom  de Libitina  qu’on 
donnoit  à Proferpme,  parce  qu’on  vendoit  dans 
fon  Temple  des  oliofcs  nece (Faites  à enterrer  les 
morts.  Senequc  nous  aprend  que  cet  emploi 
ctoit  fort  tnéprilablc  chez  les  Romains. 

* ot- 
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^ bien  5 cependant  il  a fait  banque- 
route , je  croi  qu’il  eft  engagé  jus- 
qu’aux oreilles  > & ce  n’eft  pas  la 
faute  , car  c’eft  le  meilleur  homme 
de  la  terre  $ mais  fes  Afranchis 
font  des  Scélérats , qui  l’ont  pillé. 
Sçachez  que  quand  la  marmite  eft 
çenverfée  , & que  les  afaires  vont 
mal,  les  amis  nous  quitent.  Quel 
emploi  conliderable  croyez-vous 
que  cet  homme  a eu,  pour  être 
place  auflî  honorablement  , que 
vous  le  voyez  ? Il  étoit  autrefois 
* Crieur,  & depuis  étant  en  for- 
tune,il  a toujours  mangé  avec  au- 
tant de  magnificence,  qu’un  Roi. 
On  fervoit  devant  lui  des  San- 
gliers entiers , qui  a voient  encore 
leur  peau , les  Patifliers  travail- 
loientpour  lui  continuellement^ 
les  Ronfleurs  lui  préparoient  tou- 
te forte  de  gibier  : On  perdoit 
plus  de  vin  chez  lui , que  bien  des 
gens  n’en  ont  dans  leur  cavcj  mais 
à la  fin  il  a difparu  comme  un 
Phantôme,  & Ses  afaires  ayant 
mal  tourne,  de  peur  que  Ses  créan- 

K eiers 

t 


X Contur. 
ùarej  pro- 
pric,  rsn- 
vtrf*ryUÎ- 
r.er.  In  lc- 
gibus  ve- 

IO  ,mar£rr, 
difiiper  fin 
bttn  vidc- 
bimus  in- 
fra fofl- 
qu.-.m  con- 
lur'oAvit • 

&.  Utc- 
batur  ctia 
|ioc  verbo 
in  finipli- 
ci.Vid.  in- 
fra in  bel-1 
Jo  civili: 

qua  îurbÂt 
ttnfnm. 

Z xsiuftio  ] 

vente  à 
l'encan: 
undc  au- 
Aor,  qui 
nui  la  der- 
tii*re  tu - 
chey p.  Idë 
Cicero  1. 
13-  ait.  J. 

j h fr'r  /.*] 

pro  teca 
repofito- 
rii  accipi- 

tur. 
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ilium 1 conturbare  exifiimarent , boctitu - 
lo  i auftionem  profiripfit.  m;  ->  Y 

*34b)  tux*ï*'im+ 


cr 


Julius  Proculîis 

AUCiIONEM  FAC  I ET  RERUM 
SUPERVACUARUM, 

?AD  SOLVENDA  DEBITA . 

y ap 51/vçr  ôp  içp 

r.tï  d 'Ai  ?:;TbL  si  lâydm/b  lioni 

r fin  f e / 

Interpellavit  tant  dulces  fabulas  Tri - 
malchio  \ namjam  fublatum  crat } fer cu- 
Ittmfinlarefque  Conviva  vivo  , fer  mon  i- 
bufique  publicatis  operam  capcrantdare. 
Is  ergo  réclinât  us  in  cûbitum , Hoc  vï  - 
mm  y inquit  vos  oportet  fuave  fariatis. 
Ti fies  nature  oportet . Rogo , me putatis 
ilia  coma  ejfe  contcntum , quant  in  thcca 
rcpofitor'n  vider atis  ? 4 Sic  «àftfc  Vlyffes* 
quid  ergo  efi  ? oportet  et'um  imiter  cœna»- 
dum  Thilologiam  nojfe . 

#4- 


4 Sic  mtus  V II  xts  ] proverbium.  ex  V-irgil. 
J.  2.  ALneid.  iV««/  crojt^vous moins Jfiritutls  qW  V- 
tijffci 


La  Satire  be  Petrone  11* 
ciers  ne  s’alafifent  imaginer  qu’il 
ny  donnoic  aucun  ordre,  il  fit  affi- 
cher ce  qui  fuit. 

J U L E P It  OCULUS  VENDRA 

TOUT  CE  Q^U  ï NE  LUI 
EST  PAS  NECESSAIRE.  AFIN 

DE  P jfTE  R SES  D E BT  ES. 

^ Trimalcion  interrompit  un  dis- 
cours fi  plaifant;  car  comme  on  ve-. 
noit  d’enlever  le  deflus  de  la  Ma- 
chine qu’on  avoic  fervie  , le  vin 
donnant  de  la  jo’ye  aux  Conviés, 
la  conversation  étoit  devenue  gé- 
nérale: De  forte  donc  que  s’éle- 
vant fur  le  coude,  il  dit  tout  haut; 
Il  faut  un  peu  égayer  nôtre  vin , & 
boire  pour  donner  à nager  aux 
poiffons,  que  nous  venons  de  man- 
ger. Dites-moi,  pen  fez- vous  com- 
bien je  fuis  content,  de  ce  fervice, 
qui  nous  avoit  paru  renfermé  fous 
cette  Machine,  comme  dans  un 
étui  ? Hé  quoi  ! pour  qui  nous  pre- 
nez-vous? Mais  encore  faut- il 
montrer  pendant  ce  repas  l’amour 
que  nous  avons  pour  les  Sciences. 

K l r’HQuç 

SSM.  - . *\ \ " 


^io  ^ Petronij  Saty-bl. 
Patrono  meo  ojfa  benc  quiefcant , qui 
c.  hominem  inter  hommes  voluit  ejfei 
liber uœ.  Nam  mthi  nihil  novi potefl  afferri , om- 
nium peut  ille  ? ndlcam  habeo  pra- 
xtm . ' * , 


ro  Coe- 
um.  En- 
ius  quo- 
ue,  Var- 
o,&  alij. 
Corn» 
cutum  ] 

lludit 
.ricti  li- 
ut  infra 
rittini» 


îC «lus  hic  y in  que  duodecim  Dijhabi - 
ftfgr  in  totidem  fe  figuras  convertit , 
modo  fit  Anes»  ltaque  quifquis  nafeitur 
illofigno  y multa  pecora  habet  > multum 
lana  : cap  ut  pretexea  durum  > frontem 
expudoratam  , * cornu  acutum • Plurimi 
hoc  figno  Scbolafiici  nafeuntur  , & trie- 


tint. 


Laudamus  urbamtatem  4 Mathe - 
matici  > /<*#* 

e.Aftrolon  a»,  ^ cœlut 

guc.  * 

■ -y  4-  ^ ^ mex  ^ ^ s*  '*V';  'r?  * 7 *.*  c- » ; jT' 

**  voici  l’exorde  d*ùn  difeour*  tres-impertinent, 
où  Trimalcion  veut  faire  paroitre  fa  fciencc  ; & 
donne  à rire  fous  cape  à (es  Conviez:  Vous  lui  en 
verrez  foire  dans  la  fuite  plufieurs  femblables,OC 
même  de  plus  ridicules.  Ce  difeours  peut  fc  ra- 
portçrà  Claudius  qui^dop»  Néron  ôcc.  ^ 


La  Satyre  éi  Pitronè.  zir 
* Que  les  cendres  de  mon  Bien- 
fà&eur  joüiflentdun  repos  éter- 
nel ; Il  m’a  donné  le  moyen  de  pa- 
roltre  comme  un  honnête  homme; 
car , grâces  à fa  libéralité.,  on  ne 
peut  rien  m’aporter , qui  me  foit 
nouveau;  fte.  je  goûte  la  douceur  de 
poffeder  tout  ce  que  je  fouhaite, 
ainfi  qu’il  faifoit  hri- même. 

Le  Cfél  j que  douze  Divinité^ 
ént  choifi  pour  y faire  leur  féjour, 
fê  change  en  autant  de  figures  dif- 
ferentes : tantôt  il  devient  Belier, 
de  forte  que  celui  qüi  naît  fous  ce 
Signe , eft  pour  l’ordinaire  fort  ri- 
che en  troupeaux  ; & en  laine  : 
Outre  cela  il  à la  tête  dure,  eft  c- 
frontê  , & aime  à choquer  les 
gens.  Phifïeurs  de  ceux  qui  vien- 
nent au  monde  fous  cette  conftel- 
lation,  aiment  encore  l’étude,  & 
les  difputes. 

En  cet  endroit  la  compagnie  don- 
na force  loiianges  à Trimaleion.de 
ce  qu’il  nous  expliquoit  tout  cela 
auih  bien  qu’un  Aftrologue;  ce  qui 
l’obligea  de  continuer  ainfî.  En 

K'  3 fuite 
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ilî  T.  Petronïj  Satï*. 
tttlw  Taurulus  fit,  itaque  tune  calcitrofi 
naficuntur , & bubulci , & qui  fie  ipfi  pafi 
cunt,  ln  Gemini*  autern  naficuntur  bigdt 
& boxes 3 & 1 colci  >&  qui z utrofique  pa- 
rietes  linunt.  In  Cancro  ego  natus  fiunr, 
ideo  multis  pedibus  fto  , & in  mari , & 
in  terra  tnulta  pojjideo  : nam  cancer , 
& * hoc  & illoc  quadrat  \ & ideo  jam 
dtdum  4 nihil  fuper  ilium  pofui  , ne 
5 genefim  meam  premerern.  In  Leone 
Cataphaga  naficuntur  , & iniperiojt , 
In  Virgine  mulicres  , & fiugitivi  > & 

corn* 


3 H f &1  *U»c  amiqujt  voce3  pro  hue  8c  illuc 
4F  Nu  it  ) Scilicct  cibi  j Gentfim  ) a Gr.-cc.Nativi- 
tUtem,  Utfupra pruxim.  SilCton.^enrfej mtrtalium. 


a Ma  nriffan,  e,  ] Ceci  cft  dit  fort  Ipirituellement. 
Triinalcion  avoir  fait  mettre  une  Couronne  fur 
le  Cancer  , ainfi  que  nous  l'avons  vû  en  la  page 
19 8.  afin  que  chacun  pût  voir  l’éclat  de  la  n ait 
lance  ; car  Néron  e'toit  né  fous  une  conlleilation, 
qui  lui promertoir  une  Couronne:  & Claudius 
remplir  (on  hemculc  deliintc  en  le  failant  Ion 
Succcûcur. 

f>  Safti- 


La  SatT^re  de  Petrone^ 
fuite  le  Ciel  entier  devient  Tau- 
reaujDe  là  naiffent  les  capricieux* 
& ces  bouviers  ? qui  ne  fongen» 
qu’à  manger  : Mais  ceux  à la  naif- 
fance  de  qui  les  Jumeaux  prefi- 
dent , s’accouplent  volontiers  : on 
les  voit  fous  le  même  joug  , ils  ai- 
ment le  déduit , & enduifent  li- 
brement la  muraille  des  deux  cô- 
tez.  Pour  moi  je  fuis  né  fous  TE- 
crevice  , c’eft  pourquoi  je  me  foû- 
tiens  fur  un  grand  nombre  de 
pieds  , c’eft  à dire  que  j’ai  beau- 
coup de  bien  fur  terre  , & fur  n*.cr; 
car  c,e  Signe  étend  fa  puiffance  fur 
l’un  êc  fur  l’autre  Elément  : Et  lije 
n’ai  rien  mis  fur  celui  qui  vient  de 
pr.rcître  , c’eft  afin  de  ne  point  of- 
fufquer  a ma  naiffance.  Sous  le 
Lion  naiflent  les  grands  b man- 
geurs, & les  gés  Imperieux:Sous  la 
Vierge  , les  effeminez  , gens  fans 
cœur  , & dignes  d’être  efclaves: 

Sous 

l Saruion  eft  apclé  Lion  dans  la  Sainte  Ecri- 
ture;&  les  Interprètes  difêntque  c’cftyarcc  qu*il 
devotoit  en  mangeant  à la  manière  du  Lion. . . 
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i24  T.  Pet»oniî  $axxK 
(impidm.  In  Lifoa  Lamoncs , & y» 
luentmj , & tjuuumquc  tliguid  ' ex- 
p edi nnt.  lu  Scorpione  Venenarij  ? & Pcr- 
cttfires.  InSagittano  Straboncs , qui 
holcrajpeftant  > Urdumtollunt.  lu  Ca~ 
pricorno  arumnofi , qutbus  propter  ma - 
la  fuacornua  naJcMituu\  jfquarii 
Caupones,  & 2 cucurbiu.  In  Ttfcibiu 
Obfonatores , & Phc  tores.  Sic  Or  bis  ver - 
iitur,  tanquam  mol  a:  & fentper  ait - 
quidmalï  faeït  3 ut  homines  aut  nafean- 
tur.aut perçant.  Quod  aut em  in  medïi 
cefîitcm vide  fis , & fuper  ccjfttcm  fa- 
‘vum  5 nihil  fine  ratione facto.  Terra  ma- 
ter  ejl  in  medio  , quafi  ovum  cor  rot  un - 
data  ; & omni a bon  a infe  babet , tan-, 
quam 'ftvut.  * 


tn. 


■smrnoa 
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La  Satyre  ®e  Petrone.  ixj 
Sous  la  Balance*  les  Bouchers  * les 
Droguiftes  , & tous  les  gens  d’a- 
faires  : Sous  le  Scorpion  * les  em- 
poisonneurs & les  meurtriers: 
Sous  le  Sagittaire  , les  louches,qui 
font  femblant  de  regarder  une 
chofe,&  en  volent  une  autre  : Sous 
le  Capricorne,  les  gens  de  travail, 
à qui  il  vient  des  calus  aulTi  durs 
que  des  cornes,  à caufe  des  far- 
deaux qu'ils  portent  : Sous  le  Ver- 
feau  les  Cabaretiers>&  les  fots,qui 
ont  la  tete  creufe  comme  des  ci- 
trouilles : Enfin , fous  les  poiiTons, 
les  faifeurs  de  fauces , 8c  les  Re- 
theurs.  Ainft  le  monde  tourne 
comme  une  meule  , & toujours 
pour  nôtre  malheur  -,  car , ou  nous 
naiflfons,ou  nous  mourons.  Quant 
au  gafon  qui  fe  voit  dans  le  milieu, 
& au  rayon  de  miel, qui  eft  deflus, 
cela  n’eft  pas  fans  raifon.  La  terre, 
nôtre mere commune,  eft  au  mi- 
lieu^ronde  comme  un  oeuf  * & ren- 
ferme tout  ce  qu’il  y a de  bon,  ce 
qui  eft  marqué  par  le  rayô  de  miel. 

A ces  piots  nous  nous  écriâmes 
X 5 tous 


1 * Cama- 

7mm]  i.  e. 
cameram. 
mu  plan- 
fhtr . 

2 Hipp*r- 
tkhs  & 

rat  us  duo 
célébrés 
iMathema* 
tici. 

3 Pilla  ) 

S cil.  acu. 
+Sutfif*r  ] 
qui  ddi- 
•tcfcens  in- 
üdiatur, 

Zc  inCdiis 
«iicum- 
tentum 
interiiritj 
Vcnatur 
ideo  ,/«*- 
feffor  dici- 
tur  qui 
jferis  infi- 
diatuzdo* 
Jôque  * 
captat. 
Aufon.  fie 
*i  piaf.  , 


12 6 T.  PtTRONljSATYR.  - 
(ublatis  manibus  ad 1 camaram , jurant» 
Hipparcbu m> 1 Arat unique  comparandos 
tilt  hommes  nonfuijje j Doneç  advencrunt 
Miniflri,ac  t or  alla  propo fiier unt  torts , in 
qui  bus  retta  erant  lpiùïa,  4 SubfeJJorefque 
cum  venabults , & totus  venationis  ap- 
paratus.Nec  du fciebamus,quo  mitteremus 
fujpiciones  nojiras , cum  extra  triclinium 
clamor  fublatus  efi  ingens , & ecce  canes 
Lacenici  etiamcirca  menfam  dtfeurrere 
cœperunt.  Secutum  tft  hos  repofitorium , in 
quopofitus  erat prima  magnïtudinis  5 a - 
per,  & quidem  pile at  ns , e eu  jus  denti - 
bus  ftortelU  dependebant  dut  , pal- 

mulis 


centonis.  s P o fa  us  erat  aptr"]  de  hoc  Iuxurûe 
iitu  fie  J menai.  &£*/,[» t iftgula  quajibi  letespenit 
apres. 


■ et  Les  chiens  de  I accdcmone  croient  recLe*- 
<hes  pour  la  chaiiè  de  Ja  grand  bécc  > de  même 

que 


La  Satyre  de  Petrone.  «î? 
tous  «infernale.  Ah,  qu’il  eft  fça*  ; 
vant  ! puis  , levant  les  mains  au 
Giel , nous  jurâmes  qu’Hipparcus, 

& Aratus,  n’aprochoient  pas  de  fa 
capacité.  Dans  ces  entrefaites  des  . 
Officiers  vinrent  étendre  fur  les 
lits  des  courtepointes  , où  l’on  vo- 
y oit  des  rets  en  broderie  de  foye,& 
des  Piqueurs  avec  des  épieux  ; en- 
fin tout  un  apareil  de  chalfe  > & 
comme  nous  ne  fçavions  que  pen- 
ferdecelà,  nous  enrendîmes  tout  £ 
coup  hors  de  la  Sale  un  grâd  bruit, 
& auili-tôt  nous  vîmes  entrer  des 
a chiens  deLacedemone,qui  cou- 
rurent autour  de  la  table,&  ctoient 
fuivis  d’une  nouvelle  Machine  en 
forme  de  bauge , fur  laquelle  on 
avoit  mis  un  fanglier  d’une  gran- 
deur démefurécjdont  la  hurcétoitj 
couverte  d’un  chapeau , & l’on  vo- 
yoit  pendre  de  fes  defenfes  deux 
petites  corbeilles  faites  de  bran- 
ches de  palmier, fort  déliées,  dont 
K 6 * l’une 

^ue  nous  eftimons  ceux  d'Angleterre  , parce 
qu’ils  ont  la  menée  belle* 
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Î2$  T.  PETROKlj  SATt  R. 

mulis  îextA , altéra  caryotis  > altéra  The- 

battis  repleta.  Circa  autan  minores  por- 

de  ce^  ex  1 coptoplacentis fatti,  quafi  ubcri- 

di  versa  bus  imttiinerent;  fcropbam  ejfe  pofitam  fi - 

iùmeifor.  gnificabant  ; & bi  quidem  z apopboret 4 

jnâ  vid  cfuerunU 
Athenxü 

1.14.C.IJ. 
a xylpiph»- 

argumcn-  Caterum  dd  fcindendum  aprum  non 
ta.  iüeCarpus  acceffit,  qui  altilia  lacerave- 
aiashafce-  r4t'  fidbarbatus  ingens , fafcïis  crurali- 
b*t,  bide  bus  alltgatus , & 3 alicuU  fuborttatus  po- 
ait^vcT  tymtta  » flriftoque  venatorio  cul  no  latus 
lengus.  ' aprivehementer percufitty  excujus pUga 

tundhibL  tur^1  moUyerunt.Paratijfucupes  4 cum 

fusé  ex-  arun* 

j>ücatur 
infra, cum 

innavigio  - 

Lycæinfi. 

diatur  a- 

libus. 

• «Les  Dattes , nommées  par  les  Grecs  Cor  ht  n 
«roiflenten  Syrie, 8c  en  Iudecj  elles  font  jaunes, 8c 
noires,  grefles,  rondes  comme  des  pommes  , & 
tres-douces.  Quant  aux  autres  apelées  Theûaine  , 
elles  le  trouvent  dans  les defifris  dcTbebes.voifî- 
nç  du  Grand  Caire  en  Egypte,  qu’habitoient  an- 
ciennement cesrTamcux  «nicoreres,  qui  ne  vi- 
vaient que  de  ce  fruit,  Ces  der.iicrcs  loue  blan- 
«iie§  jiÿpetites;  unis  fort  nourri  Hantes.  Pline  cô-, 
jite  4 9.  fortes  de  dattes  ; 8c  comme  t'e  fruic  croit 
fo.ê.Sj  ou  en  a ui;  aucùi  exprès  aux  de- 

^fcnlcs 


La  Satyre  »e  Pjetrone.  119 
Tune  étoit  pleine  de  a dattes  de  Sy- 
rie , & l'autre  de  la  Thebaïde.  Il 
y avoit  autour  de  cet  animal  des 
marcaflins  faits  d*une  pâte  bifê 
cuiteau  four,  qui,  parodiant  ata- 
chez  à fes  tetes , témoignoient  que 
c’étoit  une  laye,&on  les  avoit  pre- 
fèntez  de  la  forte  afin  que  châcun 
en  emportât  fon  morceau. 

Au  refte  ce  ne  fut  point  Cou- 
pez, qui  avoit  mis  par  morceaux 
les  autres  viandes,  qui  fît  ladilfe- 
ôion  du  fangiier  j mais  un  grand 
homme  à barbe  épaifle,  ayaht  des 
guêtres  y & vêtu  d’un  k habit  de 
ChaiTeury  qui  apres  avoir  tiré  un 
couteau  de  chafte , en  donna  un 
grand  coup  dans  le  flanc  de  la  bê- 
te : Aulîi-tôt  on  vit  fortir  de  cette 
ouverture  une  volée  de  grives, que 

des 

fenlcs  du  Sanglier  pour  luy  tenir  lieu  de  gland-, 
autrement  il  n’eut  pas  etc  honnête  de  lêrvir  du 
gland  devant  des  hommes. 

b Cet  habillement  étôit  femblablc  aux  do- 
minos de  nos  Prêtres,  à la  relèrvc  qu’il  avoit  des- 
manchcs  : les  voyageurs  s'en  (crvoient,  & parti- 
culiéremenc  les  Chafleurs.  Martial  dit,  qu'il  n'ê- 
toit  en  ufage  que  dans  les  teoisdç  bioiûllaida  6e 
aux  Fêtes  de  Saturn*. 
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fubaud. 

tuidum. 
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profirma- 
vi,  Scili- 
ect  me 
îpfmn- 


23©  T.  PïTRONlj  SaYYR. 
arundïnibtu  fuerunt  , & cos  circatricti* 
nium  'volantes  momento  exceperunt.  In - 
dCiCum  1 fuum  cuique  juffijftt  reftrri  Tri- 
malchio^adjecit:  Etiatn  videte,quam  por - 
cm  ille  fjl'va.ticm  totam  corne  dent  glan- 
dent. Sîatim  pucri  ad/portdlas  acccffe- 
rv.nt , qtu  pendebante  dentibus , Thelat- 
cafque , & carjiotas  ad  mmierum  divifert 
çœnantibus. 

• * 
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Intérim  ego  , qui  privât  uni  b abc - 
bam  feccjïtnn  3 in  multos  cogitationes 
diduêltu  fum  y quare  aper  ptleatus 
innajft.  Poftquam  itaque  omnes 
1 bat  oh gias  confumpfi  , 3 dur  art  in- 
terrogée iüüm  interpretem  metim , 
quïd  me  torqueret.  At  iüe  : Plané 

etiam 


La  Sathle  de  Petro  ne.  i)i 
des  Oyfeleurs  , qui  étoicnt  tout 
prêts , curent  bien-tôt  pris  avec  de 
petites  canes, lors  qu’elles  yoloient 
autour  de  la  Sale.  Enfuite  Trimal- 
çion , ayant  ordonné  qu’on  en  pre- 
fentât  à chacun  une,nous  dit.  Vous 
voyez  comme  cet  animal  fauvage 
a mangé  tout  le  gland  de  la  forêt: 
Dans  le  moment  quelques  valets 
s’aprocherent  des  corbeilles  , qui 
étoicnt  attachées  aux  défenles  du 
Sanglier  , Sc  partagèrent  égale- 
ment les  dattes  entre  les  Con- 
viez. 

Pendant  ce  temps-là  , comme 
j’avois  une  place  un  peu  feparéc 
des  autres  , je  rouîois  plufîeurs 
penfées  dans  ma  tête  : entr’autres 
je  fongeois,  qu’elle  pouvoit  être  la 
raifon  pourquoi  ce  Sanglier  éroit 
entré  dans  la  Sale  un  chapeau  fur 
fa  tête.  Après  avoir  rêve  profondé- 
ment à tout  cela  , je  voulus  encore 
interroger  fur  le  fujetquim’emba*» 
raffoit  ce  même  homme  , qui  m’a- 
voit  déjà  expliqué  d’autres  cho- 
fes j ôc  il  me  répondit  ; Un  de  vos 

efçlaves 


Ijl  T.  PlTRONlj  SaTYR. 
etiam  hoc  fervus  tutu  indicare  potcjl:  non 
enïm  étrigma  cft,fed  res  aperta.  Hic 
1 nk^in-  tJWMmberix  fummk  cœnd  vindicajjett 
dicAjfa } 2 à Convivis  dmtjfus  ; Itaque  hodie  tan* 
»on  com-  quant  liberttts  in  convivium  revertitur. 
hxciocu-  Damnavt  ego Jtuporem  meum , & nthil 
Vir  J Cfti  ampltus  interroguvi  , ne  vidtrer  mn~ 
jLn.  4 . quant  inter  honejlos  cœna/e, 

(J  rai  il  bit 

•vindieat 


armis.  Il 
dvitadeux 
fois  les 
mains  des 
Grecs. 

2 ctnvi. 
%/is  ditaif- 
/i<j]allucüt 
ad  manu- 
miffionem 
(cruorum. 
Très  crût, 
ut  aiiGra- 
jus  in  til. 
de  Info 
mit  per  e- 
fift  titra. 


Hum  hacloquimur ,puer fpeciofus , ntU 
tibus , htderijque  redimittis , modo  * Brc~ 
mïum,  inter dum  LymnisEvhyumque  con- 
fejjus , calathtjco  uVas  circumtulit , & 
4 pdémata  Dominiftti  acuttjsima  voce  tra- 
duxit\  ad  quent  fonum  converfus  Trimai - 
cbio: s Dtonyfi , inquit , * Liber  ïsto, 
Futr  detraxit  ptleum  apro , capitique 

fi» 


mit  per 

smicas  , a ni  str.vivi  aihibitiant.  Vt  fut»  fin  Cm  II  U j US  C081TC 
videbimus 


3 Bromiui  & ] norukia  qux  Baccho  tribuebantui. 

4 Pcèrnata  Domi  i ] irridet  Ncronem  Poetam.  vid3  i nftlU 

5 Bacchus  vocabatur  adhuc  Djtnifius  , Sc  Liber, 

4 Liber  tfit  3 formula.  Übcitatcm  dandi* 
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Efblares  pour  roi  t le  deviner  faci- 
lement y car  ce  n’eft  pas  une  énig- 
me,mais  une  chofe  connuë.Le  Sari-  ; 
glier  que  vous  voyez  3 ayant  évité 
d’être  mangé  hier  au  dernier  fer- 
vice,  où.  il  fut  prefenté,  & mis  en  K- 
berté  par  les  Conviez , revient  au- 
jourd’hui dans  ce  repas  , comme 
étant  forti  d’efclavagc.  Auffi-tôt 
condamnant  mon  étonnement , je 
ne  pouffai  pas  plus  avant  ma  curio-  f 1 
fitéj  de  peut  quil  nefemblât  que  je  • * 
n’avois  jamais  mangé  aux  table* 
des  Grands.  vt  * 

Sur  ces  entrefaites  un  jeune  En- 
clave fort  beau  , couronné  de  pàm- 
pres-dë' vigne  , & de  branches  de 
lierre,  *quife  difoit  être  tantôt  Bro-  y / 

mius,tantpt  Lyëus,  tantôt  Euhyus, 
portant  autour  de  nous  des  raifins 
dans  un  panier, fè  mit  à réciter  d’u-  v ' * . 
nç  voix  perçante,  des  Vers  que  fon 
Maître  avoit  compofez.  A ce  récit. 
Trimalcion  fe  tournant  de  fon  cô- 

lui  dit  j Bacghiis  IE  té  fais  •'  ; 
LTi  b re.  Auiîî-tôt  ce  jeune  Efclave 
ôta  le  chapeau  qui  couvroit  la  hu- 

ÏC 


V K- 


1 Libitum 
P trem  ) 
jo  *us  in- 
ter Libe- 
rum  Pâ- 
tre m,  6c 
fervum 
Jiberum. 

2 Laf.  n ,m 

à Grxco 
/ 

ACtfOlVOV, 
un  bnf  in  de 
thai'e  per- 
cét.  Horar. 
Sat.6. 

Te  pu  tri 
lafanum 
portante}, 
gre. 

3 Tjr.;n*o ) 
Scil.  Ne- 
ronc  etia 
fabula- 
rum  ty- 
ranuo. 

A-  %Aiiiu,  ^ 

le  pépin 
du  raifin, 
pro  vinô 
îpi'ô  acci- 

pitur. 


•2$4  T.  pETRONlj  S ATYH, 
fuo  impofuit.  Tum  Tnmahhio  rtirftu  ad* 
jecit  : Ken  negabitis  meanqmt  , habere 
1 Libcrum  Patron.  Laudavimus  dittum 
Trimalchmis  , & circumeuntem  pucrum 
fane  perbafiavimus. 

Ab  hoc  ferctdoTrmalchio  ad  2 lafa- 
num  fmrexit.  Kos  libertatem  fine  3 tj - 
ramie  natti , cœpitmts  invitare  Conviva - 
rawi  fermones  , Clamat  itaque  priniusy 
cttm  pater am  4 acinam  propofeiffet . 

fat  te  , no x fit  : «//;//  efl  me - 

lins,  quant  de  cubiculo  réel  a in  tricli- 
nium ire.  Et  multum  fi  ions  habui - 
f»or  : baliicum  calefecit  j ta- 

men 

a Les  Efclaves  metoient  des  chapeaux  quand 
on  les  affranchiflbit  ; parce  qu’ils  avoient  la  tête 
ralée;6c  c’cltdc  là  que  le  chapeau  elt  devenu  une 
marque  de  liberté  , aulli  bien  que  de  porter  les 
cheveux  longs.  Nos  premiers  François  furent 
apelez  Con-an  , 6c  Pi/eaii , du  moment  qu’ils  eu- 
rent recouvré  la  liberté  , dont  les  Romains  les 
avoient  privés. 

b L a cenverfatro».  ) L’Auteur  s’eft  ataché  à 
faire  difeourir  ces  Conviez  chacun  fuivant  fon 
oaraâercj  & comme  ils  étoiçnt  tous  des  gens  vc- 


La  Satyre  be  Petrone.  2^5 
re  du  Sanglier  , & le  * mit  fur  fa 
tête.  Alors  Trimafcion  ajoûta-ces 
paroles.  On  ne  peut  pas  nier  qu’a- 
prefent  Bacchus  ne  dépende  de 
moi.  Nous  nous  recriâmes  encore 
fîir  cette  penfée,&  chacun, à*Ia  ron- 
de, baifa  le  nouvel  Affranchi. 

Pendant  ce  temps-là  Trimalcion 
fe  leva  de  table  , pour  aler  à la  ger- 
derobe:Nous  voyant  ainfi  délivrez 
de  nôtre  Tyran,  nous  r’animâmes 
la  b eonverfation.  Un  des  Conviez 
demanda-donc  un  verre  le  vin  , & 
s’écria. 

O jour  , que  tu  és  peu  de  chofe: 
pendant  que  tu  palfe  , la  nuit  s’a- 
prochc.C’eft  pourquoi  je  ne  trouve 
rien  de  meilleur  , que  d’aler  du 
lit  à la  table  -,  nous  avons  foûfcrt 
beaucoup  de  froid  , à peine  le  bain 
m’a-t-il  rechaufc  : toutefois  la 

cha- 

nus  de  rien , &:  (ans  éducation , il'Ies  fait  parler  le 
langage  commun  de  Rome  , qui  eft  fort  difficile, 
parce  qu’il  eft  rempli  de  Proverbes  , & de  façons 
de  parler  triviales.  Remarquez  que  ces  gens-ci 
jno .alitent  à chaque  moment  fans  fujet  & fans 
fuite:  c’eft  Je  foible  de  ceux  qui  ont  du  vin  dans  la 
téte,ils  veulent  toujours  paroitre  ücayansfui  tou- 
tes les  matières  qu’on  agite. 

>•  ? l’Un 
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» calda  potio  i vejliarius  efi.  % Stami- 
nariatduxi , & plane 3 mat  dus fum  j 'vf- 
num  mihi  in  cercbrum  abïit\ 


1 VrftU- 

tÎHs  ) un 
Marchand 
d’habits, 
calda  po- 
tio,»»  brk. 
vagt 

thaud , Vc- 
ftiarius 
«ft,  mue 
met  un  ha- 
bit fur  le 
eirps.  Au- 
dax  cx- 
preftio,  & 
ccrtè  Pe- 
troniana. 

2 Stamin .) 
fubaud. 
potiones 
a Græc. 

ÇotfAVOÇ 

& 

vhv. 

une  taffe  fort  grande,  Stamina  diminutivum.  Indè,ut  arbitro* 
fiaminet  PcJgis  notillimus.  3 Maum*  ']  à Crac.  fxa.<rxitt . 
qui  a lu  tetvdlt  Ir oui !lée.  Unde  vox  irai imatto,  lui  fou. 

+ Balanifiu4  Vel  Balifcus.  Petronij  more  , qui  diminutivo 
fepius  utitur  pro  augmcntativo.  j a denxti  baket  ) Hip- 
pocrates J.  «.  Epidem  .4.  n.i*.  dicit  TVup/ÔtpjSo»  , ut  /'  eau  Jt 
dévorante;  quia  calorem  concentrans  digeftionem  præcipitat, 
ideoque  Romaaiantècœnam  ad  balneum  ibant.Pe»r  v»ti  de 
l apeiit,  6 pultarium  ) propriè  »••  p-ejlon.  Hic  vero  fumitux 
pro  vafe  in  qno  mut  fum  forbebatur.  7 Leecos  } a 
Sa  mirt*ï  sn  «nwtatttm1 
S**  ' ' 


Excepit  Selettcus  fabuid  partent  : Et 
egoànquit  , non  quotidie  laver-,  + Bala- 
nïfius  tnim  fullo  eft.  5 Aqua  dentés  ha - 
bet  y & cor  noftrum  quottdte  îiquefeit -, 
fed  cum  * ntulfi 6 pultarium  obduxi  3 fri- 
gori  7 leecos  indico  , 7^ec  fané  l avare 
potui , fui  enim  hodic  in  funtu . Home 
bellus  3 tam  bonus  Chrjfantlm  animam 
ebulhit-.modo,  mode  me  appellavit : videor 
mihi  cum  illo  loqui,  Heu  ! aft,heu!  Vtres 

inflaù 


tupid.t  dieet  avari.ia. 
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La  Satyre  be  Petelonte.  iy? 
chaleur  du  vin  me  fert  de  fourure. 
J’ai  bû  de  fi  grands  coups , que  je 
fuis  tout-à-foit  prive  démon  bon 
fens,  & le  vin  met  monté  à la 
tete. 

.Là-deflus  Seleucus  prit  la  parole. 
Quant  à moi , dit  il , je  ne  me  bai- 
gne pas  tous  les  jours, car  un  hom- 
me qui  fe  baigne  fou  vent  refTem- 
ble  aux  foulons  ; l’eau  nous  mine, 
& nous  afoiblit  fi  fort , qu’on  di- 
roit  que  nôtre  cœur  fe  fond  ; mais 
quand  j’ai  pris  une  tafle  de  vin 
brûlé , j’ai  dequoi  vaincre  le  froid. 
Je  ne  me  fuis  pas  baigne  aujour- 
d’hui, car  j’aiaflîfté  à un  enterre- 
ment. C’eft  Crifante  3 qui  eft  décé- 
dé. C etoit  un  fî  bon  homme , & fi 
agréable  ; il  me  femble  qu’il  me 
vient  d’apeler , & que  je  parle  à 
lui.  Hélas  } helasl  nous  qui  mar- 
chons 

* Pline  nousenfeigne  que  le  mulfitm  fe  pienoit 
• la  fin|  du  repas,  eduJt  i*nk,  (y  in  pubtrit  c*/idum » 
pour  aider  à la  digeftion;  ce  qui  le  rend  fort  dif- 
ferent de  celui  qu’on  fervoit  au  commence- 
ment ; Je  croi  que  c’étoit  une  maniéré  de  vi* 
brûle'  qu'on  preaoit  comme  du  Chocolat. 


I.  Lt&um 
vital • ] u» 

bon  iir • 

Stragulis 

bonis. 

G «r;i*  rfe 
bonnes  cou- 
vertures. 
Hoc  iîbi 
vult,quod 
«grotanti 
nihil  dc- 

fuit.  vita- 
le , oppo- 
ficum  cil 
mortali. 

Z Ne  mi  ni  ] 

fubaud.ex 
illis.  <t  p ai 
ttne  tt. 


H,8  T.  PETRONlj  SaTYK.  • 
inflati  eimbtdamus , minores  quant  muf* 
cm  fumas , tamen  aliquam  virtutsm  ha- 
bent  : nos  non  pluris  fumas , quant  bulU, 
Et  quid  fi  non  abflinax  fuifiet  ? quinque 
dies  aqiuminos  fuum  non  conjecit , non 
tnicam  punis  t tamen  abiit.  Atplures  Me- 
dia ilium perdiderunt , imo  mugis  malus 
lattis  ; Mcdicus  cnim  nihil  aliud  e/ly 
quant  ammi  confolat  10.  Tamen  bene  e- 
fit u s eft,  t vitali  leclo , Jlragults  bo- 
nis } pl atteins  c/l  optime  , manumifit  a- 
liquot , etiamfi  maligne  ilium  plora- 
vit  Vxor%  Ouid  fi  non  illam  optime 
accepifiet  ? J'ed  mulier , milvinum  gé- 
mis 3 a nemini  nihil  boni  facere  opor - 

tei 


t *\tTohl  1 » /vlriâ’  'iTO» 

5.  y*  l > „ c - 


9 La  qmthtiti  de  Médias  Va  tui  ] Ceci  nous 
apréd  qge  cc  n’cft  pas  d’aujourd’hui  qu’on  a rail- 
le les  Médecins  ; c’elt  à dire  ceux  qui  ne  font  pas 
experts  dans  leur  lèience.  Ce  mot  plu  ‘s  lignine 
qu'il  faut  en  choifir  un  bon;& s’y  tcnir;niais  qu’il 
foit  hojrimc  d’efprit.afin  qu’il  commence  la  cure 
par  guérir  celui  du  malade. lequel  elt  toujours  al- 
téré par  la  maladie.  Ceta'.iome  de  Pétrone  cft 
beau.  tjl  Medichs  t h.Jt  ct'J'tUtii  uttimt* 


4 

La  Satyre' ®e  PfTRONE.  25? 
thons  fur  la  terre,  nous  ne  fotnmes 
que  des  peaux  enflées  de  vent, 
moins  confiderables  que  des  mou- 
ches 5 car  encore  ont-  elles  quelque 
vertu  : Celà  étant , nous  ne  pou- 
vons au  plus  entrer  en  comparai- 
son , qu’avec  ces  petites  bouteilles 
que  le  vent  forme  fur  l’eau. 
Qu’eût- on  dit  fi  Crifante  n’eût 
pas  fait  diete  ? Il  n’eft  pas  entré 
une  goûte  d'eau,  ni  un  morceau  de 
pain  dans  Ton  corps,  pendant  cinq 
jours  *,  toutefois  il  s’en  eft  aie  ; 
mais  *la  quantité  de  Médecins  l’a 
tué , ou  pour  mieux  dire  Ton  cruel 
deftin  ; parce  que  le  Médecin  ne 
fertau  malade,  que  pour  lui  foula- 
ger  l’efprit.La  mort  la  néanmoins 
enlevé,  quelque  foin  qu’on  ait  eu 
de  lui  pendant  qu’il  a été  au  lit. 
On  le  regrete  fort  : il  a afranchi 
quelques  Efdavcs  en  mourant  , 5c 
fa  femme  a fait  femblant  de  le 
pleurer:  Qu’auroit-elle  fait  s’il  ne 
l’avoit  pas  bien  traittécfle  Sexe  eft 
du  naturel  des  Milans  > il  ne  faut 
jamais  Jui  faire  dg  bien  3 car  c’eft 

com- 


I Stlidum 

etntum]  i. 

c.centcna 

jnillia  fo- 

Jidum,vel 

nu’jima- 

rum. 
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t et,  a que  efl  erirn  ac fin  puteum  conjiciM, 
fed  aauqims  amor  carcer  ejl. 

Mokjîmfuit  Phileros  , qui  proclama - 
vit y Vivorum  meminerimus  : ille  habety 
quod  fibi  dedebatur  : boneftt  vixit , ho- 
neftc  obiit , quid  habet  quod  queratur\  ab 
ajfe  crevit , & parafas  fuit  quadrantem 
dejlercore  mordicus  tôlier e.  ltaque  cre- 
vit , quidquid  crevit , tanquam  favus . 
Puto  me - Hercules  ilium  reliquijfe  i foU- 
dum  centum , & omnia  in  nummis  ha- 
bit : De  re  tamen  ego  verum  dicam» 
qui  1 ïmguam  canin am  corne dik»  Du- 
ra buccafmt , linguofus , difeordia  non 
homo.  Fraterejus  Jortisfuit  3 anùcus 

amie 9 


quia  canis  in  obvias  latiat.  Vi<L  J*  CAVE 
CANEM. 


La  Satyre  de  Pétrone.  141 
comme  fi  on  le  jétoir  dans  Peau.  A 
dire  le  vrai , une  vieille  époufe  eft 
une  véritable  prifon. 

Phileros  , interrompant  mal  à 
propos  le  difeours  de  Seleucus,s’e- 
cria  ; Ne  fongeons  qu’aux  vivans. 
Celui  dont  vous  nous  annoncez  la 
mort  a la  recompenfc  qu’il  mérité: 
il  a vécu  honnêtement , il  eft  mort 
de  même  ; qu  a-t-il  à fe  plaindre.? 
il  eft  venu  de  rien  , il  éroit  tou- 
jours prêt  à tirer  avec  les  dens  un 
liard  du  milieu  de  la  boiie  , c’eft 
aufti  de  cette  maniéré  qu’il  a fak 
fortune  , & s’eft  acru  infenfible- 
ment  comme  un  rayon  de  miel. 

J e croi  ma  foi  qu’il  a laifle  en  mou- 
rant cent  mil  écus  de  bien  3 & tout 
argent  comptant.  Je  vous  dirai 
néantmoins  franchement  de  lui, 
moi  qui  ne  puis  rien  diflîmuler, 
qu’il  ctoit  homme  qui  fe  plaifoit  à 
dire  des  duretez  : de  plus  grand 
parleur3aimant  à femer  la  divifion; 
enfin  c’étoit  la  difeorde  meme  , & 
non  pas  un  homme.  Il  avoir  un 
frere  fort  généreux  , ardent  pour 

L fes 
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atnicoyiiunu  uncla , plena  menfa-  Et  inter 
initia  malam  parum 1 pilaviuSed  recor- 
rexit  cojias  illius  prima  vindemia  -,  ven- 
didit  enim  vinum  quantum  ipfè  voluit : 
&,  quod  illius  nuntum  fuftulit , h are  dit  a- 
tem  acccpit.ex  qua  plut  involavit,1  quant 
illi  reliclum  ejl.  Et  ille  3 Jlips , dumfratri 

)Tdlt*a~  fU°  trafe*tUr>  nefCl°  CUt  4 terrAfilï°  P*trl~ 
ïampiû-'  monium legavit. 5 Longe  fugit , quifquis 

fiosfugit.  llabuit  autem  aumularios  fèr- 
vos  , qui  ilium  pejfutn  dederunt.  Man- 
quant autem  retiefacict , qui  cito  creditÿ 
utïque  homo  negotians  , tamen  verum, 
quod  6frunitus  ejl , quant  diu  vixit  : eut 

dation 
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i’ii  reli- 
£1  imefi) 

hinc  Gal- 
lis  Pro- 
verbium 
Le  bien  dé. 
ro!é  ne  pro- 
fite j tcm.su. 

3 St'ipi  ] à 

Græ.ç*u- 
9rt,ç  un  troc 
dt  boU,  un- 
dc  Latini 

ftitpi dos  di~  s 

xerunt.  * . 

4 T i rr* 

•pcrcorbio.  G*L  qui  n'a  ni  feu, ni  Heu.  habctque  totumoibrtn 
propatriâ.  S Longe  fait  &e.)  illud  Provetb.  «wks  eft  urnus 
Satyræ  Varronis.  6 Fmiuu.  à f'rurufcor  , vcl  fruiloor,  vet- 
bum  YCtUS.  Iouir  *V*nt*ge*fimnt  de  ce  qumjbuhut  . 
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Les  amis , fi  liberal , que  rien  ne  lui 
demeuroit  dans  les  mains3&  outre 
cela  il  faifoit  grande  chcre.  Lors 
que  Crifante  commença  à paroitre 
dans  le  monde , il  ne  marchait  pas 
la  tête  levée  comme  il  a Fait  depuis 
que  de  bonnes  vendanges  lui  ont 
redrefie  le  corps  ; car  il  vendit  Ton 
vin  au  prix  qu’il  voulut;  Sc  ce  qui  . 
l’a  fait  aler  encore  plus  droit  dans 
la  fuite  , c’eft  qu’il  lui  dl  échu  une 
grofic  fuccelTion,de  laquelle  nean- 
moins il  a plus  dérobé  qu’il  ne  lui 
en  cft  refté  : & apres  tout  cela  ce 
vrai  fot  a laifté  par  tefhment  le 
bien  qu’il  avoir  à je  ne  fiçai  quel 
étranger,  parce  qu’il  étoit  brouillé 
avec  fon  frere;  celui  qui  fuit  Tes  pa- 
reils s’éloigne  beaucoup.  Crifante 
a eu  des  Valets  qui  étoient  fans 
ceffe  aux  écoutes , & cela  lui  a fait 
tort  ; car  on  ne  peut  jamais  agir 
avec  prudence  quand  on  croit  de 
legére,&  fur  tout  un  homme  qui  a 
du  commerce  dans  le  monde: 
Toutefois  il  éft  vrai  que  celui-ci  a 
eu  de.grands  avantages  pendant  fa 

L z vie; 
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datum  efl , non  ctti  deftinatum . Plane 

Fortune.  films , in  eu  jus  manu  plumbum 
aurumfiebat . Facile  efi  autem,  ubt  om- 

' uïdr au  nlA  * qludrata  currunU  Et  quotputas 
nihü  ilium  annosfecum  tulijfe^feptuagtnta,  & 
cui  ad'  fuira  : fed  * corne  oins  fuit  , ata- 
egregiè  tem  bene  ferebat  : mger  tanquam  cor - 
imer  fe  vus  JVoveram  bominem  olini  oleariums 
rihmt  11-  & adbuc fitlax  erat  -,  non  me-Hcrcules  il - 

fodhiîum  lum  Pu{0  m domo  Canem  relt(lmffe'  lmo 
2°Romanî  tùam  puellarius  erat  ^ omnis  3 Minerva 

£5  ^ /hwjo:  improbo:  hoefolum  tmm  feenm 

ium  pro  tulit . 
duritie. 

Sanitas 
corneola, 
une  fdnté 
deftr.  In- 
fra videb. 
rigidum  ut 
cornu.  Ci- 

ccro  1.  z.  y * C 

de  Nat.  . 

Deorum.  P 

Sc  Catul-  j 

Ep.  20.  Phileros  dïxit  j */m  Ganjinte- 

L]hkge-  des  : Narrât  is , 4 quod  nec  ad  ceeluin , 
neratîm  terrant  pertinct  j cum  intérim 

Tibet  ^vir” 

Bine,  quiàvirgo  erat  Minerva. 4 ^ «*’«’»  0*0 

i.  e.  abluida  & iautitia,  idoa  Lucianus  îa  îfcw . 
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vie,  car  on  lui  a toujours  donne,  & 
fton  pas  deftiné  Amplement,  les 
prefens  qu’on  lui  a voulu  faire. 
Enfin  ce  fut  un  vrai  fils  de  laFortu- 
ne, dans  les  mains  de  qui  on  voyoit 
que  le  plomb  même  fe  changeoit 
en  or;  Mais  rien  n’eft  dificile  aux: 
perfonnes  à qui  tout  vient  à fou- 
hait.  A quel  âge  croyez-vous  qu’il 
foitmort;5  à foixante  dix  ans,  & 
plus.  Cepêdât  il  avoit  une  fantc  de 
fer,  & ne  paroiffoit  pas  de  fon  âge, 
car  fon  poil  étoit  noir  comme  un 
corbeau.  Je  l’ai  connu  des  le  tems 
qu’il  travailloit  à faire  de  l’huile, 
il  étoit  encore  alors  tres-vigou- 
reux  5 & par  ma  foi,  il  ne  laifloit 
pas  la  queue  de  fon  chien  à la  mai- 
îonj  car  il  aimoit  la  fille,  & la  pre- 
mière venue  lui  étoit  bonne  : je 
ne  le  blâme  point  pour  cela  , car 
c’eft  tout  l’avantage  qu’il  a rem- 
porté en  l’autre  monde. 

Phileros  ayant  achevé , Gani- 
mede  reprit  ainfi  j On  vient  de 
vous  entretenir  de  cent  chofes 
inutiles , & qui  ne  nous  regardent 
L 3 point 
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vemo  curât , quid  annonam  arclct.  Non 
vie-JIerculcs  ho  die  ùuccam  punis  inv  ent- 
re pot  ui.  Et  quomodo  ? fccitas  pcrfeve- 
rat  : juin  annum  eftrie.  Æàilibtis  mule 
eveniat,  qui  cum  p'iforibus  colludunt:  fer - 
va  me  fervabote.  ltuque  popttlus  minu - 
tus  Uboratj  nam  if  a majores  inaxill x 
fempcr  Sut ur  naît  a agunt . O fi  habere ♦ 
, Leonts  ] nws  illos  ï Leoncs , qtios  ego  hic  inveni, 
i.c.  homi-  cumprimumex  Afia  vent  ! Illud  eratvi- 
"rà,U  dtt  vere.  » Similia  Sicile a interior.  Sed 
Mtgftrats  3 larvas  fie  if  as  petite  aptabant  , ut 
S/à]  V/îj  Jupiter  iratus  effet.  Meniini  Sa- 

fûbaud.  fn'umi 

paflà  eft.-i 
3 Pelfimi 
homi  n es 

/ 4 rv*  lia-  , • ; f 

tel»  uuur.  . 


* Les  ïdilès  étoient  des  Magiftrats,  qui  a- 
voientl’Intendance  des  bâtimens  publics,  avec 
le  foin  de  la  Police,  la  dirc&ion  des  Speftacles,& 
d'aprouver  les  Comédies  qu’on  devoit  jolier: 
comme  aufli  de  conforver  les  Oïdonnances  dans' 
le  Temple  deCeies,  &c. 
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point,  tandis  que  perfonne  ne 
prend  foin  de  remedier  a la  difet- 
te  de  vivres.  En  vérité  je  n’ai  pû 
trouver  un  morceau  de  pain  pen- 
dant toute  la  journée  , Sc  quoi 
donc,  la  famine  continuëra-t-ellc? 
Il  me  femble  déjà  qu’il  y a un  an 
que  la  faim  me  dcvore.  Malheur 
aux  * Ediles  , qui  s’entendent 
avec  les  Boulangers , difant,  con- 
fervez  nos  interets  , nous  travail- 
lerons pour  les  vôtres.Et  de  la  for- 
te le  menu  peuple  foufre  pendant 
que  ces  gofiers  pavez  font  bonne 
chère.*  Ah!  fi  la  Police  croît  à pre- 
fent  gouvernée  par  ces  grands 
Hommes,  que  je  trouvai  ici  quand 
je  vins  la  première  fois  d’Aiîe; 
que  nous  ferions  heureux!  on  peut 
dire  qu’alors  on  vivoit  ; La  Sicile, 
jufqu’au  milieu  de  fes  Provinces , a 
foufert  la  même  difette  -,  mais  fes 
peuples  ont  fi  bien  açommodé 
leurs  Mag’ftrats, qu’ils  Je»-  ont  ren- 
dus comme  des  Spectres,  quLonr 
reflentila  colère  du  Giel.  Je  me 
fouvien^d'un  certain  Safinius,  qui 

L 4 étoit 
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ï Tipe»-]  pi-  fimum,  tune  habit  abat  ad  aretnn  'vete- 
«îcTcpol  rem  nie  puer 0. 1 Piper  non  homo.  Is  qua - 
vreeftaia  cumque  ibat  terrant  adurebat  ; fed  re~. 
urr-xm  btusi  fed  eertus , amitus  amico , cum  quo 
reùat  figu.  audaher  pojfes  in  tenebris  2 nùcare.  In 
piper  did-  curtit  AUtem  quomodo  ? fmgttlos  velut 
tur  urerc  pilas  tract  abat.  net 3 ( chetnas  loquebaturf 
quâ  femi.  /*«  dilettum  ccu  agent.  Porro,  tn  foroy 
natur.  fa  illius  vox  chfiéaï , tan  quant  tuba, 
Abaudldi-  ntc  frdavit  unquam , nec  exfpuit.  Puto 
gitis,  quià  eutn  3 nef  cio  qtiid  4 Æattci  habutfa . 

do  digiti  £t  fa&n  bcntgntts  refalutare  3 nom p- 
micant.  na 

3 Sfhtmas  /, qU;  j quelque  chofe  de  piquant  en  mots 

couverts.  Mart.  1.  3 tcbtmiîte  »cn  fed  aperté 
nmnin.it  i Uant.+  De  Perfis,  Afîæ  popuiis,  intelligit 
apud  quos  expuete,  fe  emungere,  fortiter  tuinre 
ficc.  non  liccbat,  ut  refert  Xenophon  Cyropxd. 

* Iciitr  à ’a  mourrt.j  On  joi'ie  à ce  jeu  en  montrant 
une  certaine  quantité  de  doigts  à fon  averfàire, 
qui  fait  la  même  chofe  de  Ion  côté.  On  aeufe  tous 
deux  tm  nombre  en  même  tems.fid’on  gagne  quad 
on  devine  le  nombre  de  doigts  qui  font  pretentezj 
ainii  fon  a befoin  de  fes  yeux:Mais  Sapninius,dit 
- • ron  <Janhncde,e'toit  un  homme  de  fi  bonne  foi, qu’on 
? ;'U  1 , pot?voit  jouer  avec  lui  à ce  jeu,  au  milieu  des  te- 
z’.  nebres,  Ans  avoir  crainte  qu’il  aeufât  Aux.  i Ce 

uorjiatto.  efj;  tres-«ncien.  Il  eft  encore  aujourd’hui  fort 
en uAgc  en  Italie*  fie  en  Holande  parmi  le  menu 
peuple,  qui  le  joue  à tout  moment  dans  les  xuës 
avec  des  éclats  de  voix  liirpic&ans. 
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étoit  Edile  de  cette  Colonie,  5c 
demeuroit  auprès  du  Vieil  Arc  de 
Triomphe  , lors  quejen’étois  en- 
core qu’un  enfant.  Cetoit  un 
homme  extrêmement  piquant  : en 
quelque  lieu  qu’il  alât,  il  metoie 
tout  en  combuftion  : d’ailleurs 
homme  droit,  fur  qui  l’on  pou  voie 
fe  fier,  bon  ami,  & avec  qui  l’on 
eût  pu  hardiment  * jotier  à la 
mourre  dans  la  plus  grande  obfcu- 
rite , fans  craindre  aucune  lùper- 
cherie.Lors  qu  il  etoit  dans  le  lieu, 
où  l’on  traite  des  afaires  publiques, 
il  faloit  voir  comme  il  balotoit 
tous  les.autres  Magiftrats  , & pré- 
noit  plailir  a leur  dire  librement  la 
penfee.  Deplusilavoit  l’eflomac 
li fort,  que  lors  qu’il haranguoit, là 
voix  s augmentoit  inlenfiblemenc 
comme  le  Ion  d’une  trompette; 
cependant  on  ne  l’a  jamais  veu , ni 
fuer , ni  cracher;  pour  moi  je  croi 
qu’il  étoit  du  naturel  des  Perfes. 
Outre  cela  il  rendoit  honnête- 
ment le  falut  à tout  le  monde, 
nommant  chacun  par  Ion  nom; 

L 5 car 
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tu  omnium  reddere  3 lanquam  mus  de 
nobis .•  Itaque  illo  t empire  annona  pro 
luto  eràt . Ajfc  pattern  quem  emtjfes  non 
potuijfes  cunt  altero  devorare ; nuncocu -> 
lumbubulumvidi  majorent . Heu,  beu! 
quotidie  pejus  hue  C olonia  retroverfus  * 
crefcit  5 tanquam  coda  vituli ! Scd  quaréî 
> nos  habemus  tÆd tient  1 

rî”homô  ntxrum  » *1™  flbt  uiavtilt  ajfem  3 quam  ' 
nihiii.  T//4W  nojlram . gaudeti 

fpeefet  fi.  /»  nummorum  accipit , quam  al~ 
«usàGtje.  ftr  patrinionium  habet . lam  fdo  un - 

fccundum  ^ accepertt  denarïos  mille  aureos  ; 
Columel-  y?  ww  * fo/fw  h ab  demis  , //ew  - 
fîîbfinem.'  «#»  /*»  flMCUt,  KtWC  ftfulm  t(i 


?L  Colt  H!  J ^ 
idem  ac 
tcfticulus 
ïroverbiû 
illud  ad- 
Jiuc  apud 
sos  in 
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car  il  nous  connoilfoit  tous , com- 
me fi  nous  euflions  etc  fes  égaux.  : 
Vous  pouvez  juger  que  pendant 
le  tcms  d’un  fi  bon  Magiftrat  les 
vivres  étoient  à fi  grand  marche, 
que  deux  hommes  prelfez  d une 
faim  dévorante,  n’euffent  pu  marn-» 
gerunpain  entier  qui  ne  coutoit  t 
qu’un  fou  ; à préfent  ceux  quon  » . 
nous  vend  au  même  prix,  font  fi  ' 

•petits  , que  j’ai  vu  des  bœufs,  dont 
les  yeux  étoient  plus  grands.  Hé-  . 

las  ! le  défordre  de  cette  Ville  aug- 
'mente  tous  les  jours, & tout  y croît 
à rebours  comme  la^queue  d’un  i-sR*j- 
veau.  Mais  cela  peut-il  être  autre-  ; J'1'" 
ment  ? puisque  nous  avons  pour  mW 
Edile  un  homme  de  néant,  qui  .. 
eftime  plus  l’argent  que  nôtre  vie  j , | 

& c’eft  pourquoi  il  eft  fi  à (on  aile  ^ ^ 

chez  lui:  Cet  homme  reçoit  plus  ukr 

d’écus  en  un  jour,  qu’un  autre  n a 
de  patrimoine,  je  fç ai  d’où  il  a tiré 
d’un  feul  coup  mille  piftoles:  mais 
fi  nous  étions  gens  de  rêfolution,  > . . 
il  ne  fe  divertiroit  pas  fi  agréable- 
ment à nos  dépens.  C’eft  l’ordi- 

L 6 .naire 
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ibimi  in. 1 Domi  le  oms , foras  vulpes.  Quod  ad 
idem*  m attlnetjatn  P Anno s nieos  corne  dà , & 
plutarch*  fi  perfeverat  hac  annona  cafulas  mets 
m Syiia  vendant.  Quid  cnim  futurum  e(l , fi  net 

me < mot-  ..  7*  , y 

■ne  8cc.  Dm  3 «et  hommes  hujus  colon  ta  mtje- 

îniïr™!)'  rmîur  • 2 lta  meos  frunifcar  , />«- 

juSnen-  ^ mwm  /&*  Cœlitibus  fier  i,  Nemo 
«ma  ^1#  MMccelum  ceeliimputat , nenio  jejuttium 
nuîjy*  dn  fervat , wmn  Jovempili  facit , fcdom- 

mt’mtôc  nes  3 0Pertu  otu^ts  ^ona  fua  eomputant- 
quc  ha-  4 Stolata  ibant  midis  pedibus  m 

vos™  fal’  chVHm>  pa[fif  capillis  y mentibus  purisr 
optrtis  & 5 lovent  aquam  exorabant  ; tta- 


vos. 
3 


Cu!if]  ]es  fiatim  urceathn  pluebat  [ aut 


\yant  les  - , 

yeux  cou-  JtfWf  aut  J HtMUjliani  3 Ou- 
verts, fu-  «£>C 

rêbris^&afbiciunr  nuimnos  non  aftra.  4 fub- 

atid.  muliercs.  Stola  ceremonie  vclmnm  tcrramdefluen^. 
A'bomniavo  fexus  fuir  devotus.  j Erat  omnipo- 

tens  , bclupitei  aér , vel  aquotus.  . 


* Les  Payons  avoient  des  jùnes  marquez  , 8c. 
r En  fbn  qu’ils  obfervoient  plus  éxaacmenr:que  nous  ne 
Traité  du  fartons  les  nôtres  : i Tertulien  décrit  amplement 
jûne.  leur  manicte  deiûner  , & il  parle  meme  des  />*- 
diptdémdr  quevous  venez  dans  la  fuite-  ^ 
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naire  des  peuples  de  paroître  chez 
eux  aulfi  braves  que  des  Lions  > & 
d’être  aulli  lâches  que  des  Re- 
nards,lors  qu’ils  en  font  éloignez. 
Quant  à moi,  fai  déjà  vendu  mes 
habits  pour  vivre , & fi  la  cherté 
continue  , je  vendrai  encore  mes 
chaumières.  Cependant  que  de- 
viendrons-nous, fî'  les  Dieux  & les 
hommes  n’ont  aucune  pitié  de  cet- 
te malheureufe  Colonie  ? Dieu  me 
fauve  j je  croi  que  tout  cela  arrive 
par  un  ordre  celefte  car  l’impie- 
tc  eft  fi  grande  aujourd’hui,  qu’on 
ne  penfe  plus  que  le  Ciel  foit  le 
Ciel  ; Perfonne  n’obfei  ve  les  * ju- 
nes  ,_  on  eftime  Jupiter  moins  que 
rien , & chacun  » baillant  la  veüe, 
ne  fonge  quà  compter  fon  argent. 
Iln’yapasencorelong-tems,  que 
les  femmes,  couvertes  d’unvoile, 
aloient  nuds  pieds  dans  le  pen- 
chant des  montagnes,  ayant  les 
cheveux  épars  , &le$  âmes  pures, 
prier  Jupiter  de  donner  de  la 
pluye, aulfi- tôt  il  pleuvoit  à féaux, 
& tout  le  monde  en  tcnafcignoitdo 
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'iTjnquam  ms  ridcbant.  Hune  Dit  1 tanqtiammti* 

muni  J ha-  j 1 

bemur  / ltaque  * pedes  * lanatos  habent > 

]ani“'t-rj  ° Qula  nos  ntigitfinMfuntus,  agn  ija- 

volutos.ôc 
-dubaudi- 
tur  in  au- 

xiliumvo-  • , ; \ ' . y *•  $.ÿ£: 

cari. 

fubaud."1  Oro  te>  ln<lutt  'Ecbion  4 Centenarita , 
ftcrilcs.  I»f//w  loquere.  5 Modo  fie  , »/^0  fie,  in ? 

Georg.j.  ^Ult  rufii(w  i cjui  variurp porcum  per - 
v.  354-  /'d  diderat.  Qiwd  hodie  non  êfi fr<#  m/, 
ÎX*  S fÎC  vttA  truditur.  Kon  me  Hercules  Pa- 
4 Lcx  1 6.  /r/4  melior  dici  pojfet , fi  6 Hommes  ha - 

lât.vocatî  fed  daborat  hoc  t empote, 

übertos  hoc  7 y?/4  : debemus  delicati 

~its  #•  médius  Coclus  efl. 

*Afrtiinkit  Tu, 

qui  avaient  ‘tnt  mil  petit i fefterces  de  rente.  < Me  le  fit  (yc .]  allu- 
cit  fabulx  Ruftici  unde  natum  proverbium.  6 //o»j;a«3  per 
•exceltentiam-  7 J**]  fubaud.culpa. 


?l.i.Sat.J.  * -b®  Latin  dit  que  les  Dieux  eut  les  pieds  de 
foine.  1 Macrobe  explique  tres-nettement  l’ori- 
gine de  ce  Proverbe.  ApolJodore,  dit-il , allure 
que  pendant  route  l’annee  on  lioit  les  pieds  de 
* la  Stc-tuè  de  Saturne  avec  des  cordons  de  laine, 
qu’on  ne  ddioit  point  qu’au  jour  de  là  fête.,  qui  4- 
toit  au  mois  de  Décembre , & que  de  là  eft  venu 
le  Proverbe  qui  die  DiiUnatts  p<Acs  buùei.t. 

*.Mais 
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la  joye  : Mais  à prefent  on  croit 
que  les  Dieux  n’ont  aucune  puif- 
fance  ; C’eft  aufli  la  raifon  pour- 
quoi ils  ont  les  pieds  liez  quand 
il  s’agit  de  venir  à nôtre  fecours: 
& la  fterilité  régne  dans  nos  cam- 
pagnes* parce  que  nous  ne  leur 
rendons  pas  le  culte , qui  leur  eft 
du. 

Là-deflus  Echion  , homme  fort 
riche  , dit  à Ganimcdes,  parlez 
mieux  je  vous  prie,  & écoutez  ce 
que  difoit  ce  Payfan  5 qui  avoit 
perdu  un  beau  porc  tacheté  * qu’il 
faioit  fe  confoler  de  tout  * par- 
c€  qu’en  Ce  monde  les  choies 
aloient  tantôt  d’une  manière , & 
tantôt  d’une  autre.  Aprenezdonc 
que  ce  qui  n’arrive  pas  aujour- 
d’hui, arrivera  demain*ainfi  Te  paf- 
fe  la  vie.  Ma  foi  l’on  ne  peut  pas 
dire  quenôtrePaysferoit  meilleur, 
quand  il  y auroit  des  hommes  plus 
intègres  : Mais  s’il  foufre  à pré- 
fent , ce  n’eft  point  fa  faute*  il  ne 
faut  pas  que  noufc  foyons  fi  déli- 
cats. En  quelque  lieu  de  la  terre 

que 
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Tu  , fi  altubi  filer  is,  diceshk  lporcos  C(f- 
ft°s  tttobulare.  1 Et  ecce  habituri fumus 
de  uit  ft  munus  excellent  inter  dies  kf\os,fami- 

HuTrîtu!  ka  non  3 Unifltna,fed  plurmï  Liber ti.  Et 
Gaiiis  Us  Titus  nojler  magnum  animum  babet  5 & 
îST  efi  ca^lor  e brins , aut  boc,aitt  illud  eût: 
fimilia  4 quoi  utique  : nam  illi  domefiicus 

rèddain.S  fum' Non  efl 5 mictix*  Ferrum  optimum 

2 Et  tct  i ) daturus  efi,  fine  fugaj  carnarium  in  me- 

cxiergica,  dl°  » ut  itybittotruM  videat  :&  babet 
quæ  pau-  Undt. 

cis  exprimit  quod  plurimis  in  tradu&ione  , dicendum. 

3 Lénifier)  u/i  Prévit  de  StU.  Familia  Laniftitia,/<rj  Gladiateurs 
ordinaire  s.  4 g>W  ) fubaud.eft.  a Mit  six  ) à mittere,id  eft.' 
miiuonem  dare  Gladiaroribus  , pour  les  tmpeiber  de  fi  tuer 
Non  mittix  , qui  veut  quon  fe  bâte  fans  quartier.  Sinè  fugâ. 


î Dans  la 
Tic  de 
Néron. 


* Ma»  ung»a*d  nombre  d‘ Offrant  ha,  ) Les  Ro- 
mains parvinrent  à un  tel  excez  de  cruauté  au 
(ujet  des  combats  de  Gladiateurs, qu’outre  les  En- 
claves fans  nombre,  qu’ils  failoient  égorger  dans 
ces  affreux  fpeûaclesdls  y engageobent  encore  des  . 
gens  qui  joüiflbient  d’une  pleine  liberté, laquelle 
ils  s’étoient  acquife  par  des  lèrvices  considéra- 
bles qu’ils  avoient  rendus  à leurs  Patrons.  1 Sue- 
tone  dit  que  Néron  pouda  encore  plus  loin  , par- 
ce qu’il  fit  paroitre  dans  un  Amphiteatre  , qu’il 
avoit  fait  bâtir  exprès  , non  pas  des  Gladiateurs' 
ordinaires,  ni  même  des  Affranchis,  mais  des  Sé- 
nateurs^ des  Chevaliers  Romains  au  nombre  de 
mille  j ôc  que  non  content  de  cela , il  en  contrai- 
gnit quelques-uns  des  plus  confiderablcs  ,à  com- 
batte comte  des  betes/atouches,  Si c* 


* La- 
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que  nous  allons,  nous  voyons  tou- 
jours le  milieu  du  Ciel.  Si  vous 
étiez  ailleurs  vous  diriez  que  les 
alouettes  tombée  ici  toutes  rôties. 
Maisdequoi  vous  plaignez* vous? 
nous  alons  avoir  dans  ces  jours  de 
réjotiifl'ance  un  magnifique  fpcéta- 
cle  de  Gladiateurs,  où  l’on  ne  ver- 
ra paroître  aucun  de  ceux  qui  font 
du  commun  : * mais  un  grand 
nombre  d’Afranchis.  Mon  Maître 
Tite,  qui  le  donne  , eft  naturelle- 
ment brave,  & fa  bravoure  paroît 
encore  davantage  quand  il  a bm 
Enfin , cettegrandeur  d’ame,  ou  Je 
vin  , auront  leur  éfet.  Gela  eft 
confiant,  & vous  m’en  devez  croi- 
re, car  je  fuis  de  fa  maifon.*  Ce 
n’eft  pas  un  homme  à vouloir 
qu’on  fafTe  quartier  en  fa  préfen- 
cej  il  donneroit  plutôt  de  bonnes 
épées  aux  Gladiateurs  pour  com- 
batre  à toute  outrance , afin  que 
les  Spe<ftateurs,qui  font  autour  de 
l’Amphitéatre  > voyent  une  bou- 
cherie au  milieu  de  l’Arene  : & il 


T Qiiakin- 
gr,:Ui) 
Subaud. 
fcftcrtia. 


axatrt- 
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unde.  Zelictwn  cft  illis  fefternum  * trtcev- 
ties  quùni  dccrjfit  illius  Pater.  Male  ut 
1 quadnnjretita  un  pendit  non  fentiet  pa- 
trimonïüillhu,& fempiternb  nonûnabitur. 
lam  2 mannos  ahqttot  haleta  & muliercm 

£fl' 


t uir.gtnta 

crgo  30000  lit».  z.Ma'tnoj  ) ya tmhde  petits  coureur s,qut  vont  le 
r,.ijuen.ir  ; aliter  gtadarij  ,8c  afturcones.  Vide  not.  Gai.  * 
p.  44.  tom  a. 


L.-  JÎ 


* La  maniéré  de  compter  des  Romains  ctoît 
^ par  fcftcrces,de  même  que  nous  failbns  par  livres, 
& lors  qu’ils  employoientdans  un  comte  ces  for- 
tes d’adverbes  e ties  » t>e  t ties  » Scc.  ils  (ous-cn- 
tendoient  toujours  iinie  n miUt « : ccnt  fois  cent 
jnille  iefterccs.  Il  faut  confidcrcr.  que  fifttrùum 
\ neutre  cft  le  grand  le ftefte  , qui  en  valoit  mille 
petits. 8c  que /W?'*-  u , le  petit  lèfterce  , valoit 
dixhuit  deniers  de  nôtre  monnoye  : c’cft  la  plus 
jufte  réduction  qu’on  en  pnifl'e  faire, quoy  qu’il  y 
.air  des  .Auteurs  qui  TeftaneM  plus  , les  autres 

snouv 
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fçait  oix  prendre  dequoy  fournir  à 
ces  dépenfes  $ car  fon  pere  lui  à 
]aifTc  en  mourant  plus  de  deux 
millions.  Quand  il  dépenfeioit 
dix  m'd  écus  , fon  bien  n’en  feroit 
pas  beaucoup  diminué  5 & l’on 
parlera  de  luy  eternellemewt.  Il  a 
audi  quelques  petits  Coureurs  a Sc 

fa 

moins,  le  Pere  Pomey  dans  fon  Di&ionnaire  le 
porte  jufqu’à,  deux  fols  &demy  de  lamonnoye 
d'apréfent  , m*ais  d’autres  le  rabaifient  jufqu’à 
quinze  deniers  , d’autres  à douze  , d'autres  à dix. 
De  cette  maniéré  e.ntits  ftfttrtium  , pour  fefiertio - 
rum  que  nous  verrons  dans  la  fuite, valent  2J0000 
tfcus  a 3. 1.  l’écu , &c  l'tccn  its  C/fertiûm  deux  mil- 
lions deux  cent  cinquante  mille  livres.Cependant 
comme  nous  trouvons  que  Petrone  s’eft  encore 
{èrvy  de  cette  meme  expreflion  rrecr  tùs  > &c. 
à la  fin  de  ce  repas  pour  marquer  une  grande 
lbmmc  d’argent , nous  croyons  qu’il  entend  icy 
la  même  chofe.  Il  faut  remarquer  qu’il  y a beau- 
coup d’endroits  dans  cette  Ttaduftion  , où  nous 
ne  nous  fommes  point  aflùjettis  à rendre  jufte  la 
fupputation  des  fommes  qui  fe  trouvent  dans  le 
Latin,parce  qu’elles  n’auroient  point  eu  de  grâce 
en  Frâçois.  Nous  leur  en  donnons  cependant  qui 
jen  approchent , & q>ii  font  Françoifes  : Mais  nous 
avertirons  les  Le&eurs  qui  font  curieux  de  con- 
noitre  les  |uftes  reduftions  des  Monnoyes  an- 
ciennes aux  nôtres.de  lire  le  Traitté  qucjious  en 
avons  fait  pour  l’intelligence  des  Auteurs  Hé- 
breux, Grecs,  & Latins. 

* D< 
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r^ve i 1 EJfîdarum  > ^ Dijpenfatorem  Glj • 

ilpdAna,  conis  , qui  deprehenfus  ejl , cùmDomi - 

^u*  ab£  deteftaret.  Vtdebis  populi 

cflcdà  re-  inter  z^tlotypos  , Amafuwcu • 

gliate^"  ******  2 fejlertixrius  homo* 

Tun,  & D'Jpenfatorcm  ad  bejïtas  diâit.  Hoc 

tjptu  ve.  a ipftm  traduccre.  Ouid  Servus 
hicuium  * J r.  . - 

Gallorum  pCCM  Vît  , ÿlff  3 COaCtUS  €jt  4 faCCYCT 

Brnanno-  ///4  j matdlx  diçna  fiât  quam 

runiquc,  ô & J î 

apud  Bel-  taUTUS 

gas  primo 
. repertum. 

Z Stfltrti.i-  . 

rn<i]propriè  homo  pauper  : fèd  Iiic  Petronialiter,{idicereau- 
fim , pro  augmentativo  fumitur.  Révéra  Glyco  Difpcnfato- 
ïê  habens  dives  erat.ôcpotens.3  Co<  5;w)  Servi,  ad  opus  Vcne- 
ris  coadfci  i Dominis  haud  rei  funt.  Vide  ad  hoc  quod  refertur 
iufrà  not.lat.ei.p.45^.4.  F actre  ] hic  oblcœniter  ponitur,  ut  in 
Hiftorii  Ephcbi  Pergam.  tom.  z.  • enfasmw  l j Mat  ti- 
lt) un  pot  de  chambre,  Hodlc.fic  adhuc  impudiex  vo- 
cantut. 


• -vKi.  1T1.  ; if/ 

J Dans  IcS  * De  eefier  ^«»  aiment  à conduire  des  Ch*» 
Saturna-  ri  ou.  ) 1 lafte-  Lipfe  parle  amplement  de  ces  ma- 
les. J nieies  d’ Amazones  , qui  montoient  des  cha- 

IÎCt8 
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La  Satyre  De  Petrone.  bi6o 
fa  Femme  eft  * de  celles  qui  ai- 
ment à conduire  des  chariots.  De 
plus  fon  Treforier  refTemble  à celui 
de  Glycon,qui  fut  furpris  dans  les 
bras  de  fa  Maîtreife.  Lors  que  cela 
arriva  vous  euilîez  vu  comme  tout 
le  monde  ctoit  partage  à ce  fujet: 
les  uns  tenant  le  parti  des  Galans, 
les  autres  des  Maris  Jaloux.  Qiiât  à 
Glyconj  qui  étoit  un  homme  puif- 
fant  , il  fit  condamner  le  pauvre 
Treforier  à ctre  expofé  aux  bêtes. 
Cela  s’apelle  fe  deshonorer  foy- 
même.  Quel  mal  a fait  ce  malheu- 
reux Domellique  , qui  avoit  été 
forcé  à commettre  ce  crime  ? Cette  * 
impudique  meritoit  bien  mieux 

que 


% 

rîots  armez  en  guerre.  I/Epoufè  de  Tite  avoir 
cette  inclination:  mais  jecroy  qu’avec  cela  Pétro- 
ne vint  encore  la  taxer  d’un  autre  panchant , dé- 
' crivant  malicicufejnent  > comme  il  fait,  l’hiftoire 
de  GJycon. 
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proprié  de 
tauro  cor- 
nu ludeii' 
te. 

ZStratH'n) 
quod  der- 
nebatur 
in  dorfo 
caballi. 

B C lubret, 
£r>  ] ?ro- 
ve;o.  i.  e. 
li'.'.ùJes 
lünt  nati 
parêtibus 
t yfcquitur 
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taurus  xjattaret.  Sed  qui  afinum  non  po- 
tsjl , i firaîum  exdit.  Ouid  autan  Gljco 
put  abat  llermogems  filtam  unquam  bo - 
nu;n  cxittim  faàuram  ? llle  milvo  a >o- 
Unît  poterat  lingues  lefecare  * Colubra 
reflem  non  pant > Gljco  , Gljco,  + dé- 
dit /nos  ! itaque , quamdiu  vixerit,  ba - 
bebit  5 fiigmam  , me  illame  nifi  Or  cm 
delebit . Sed  fibi  qui/que  peccat.  Subolfa - 
fia,  quod  mbïs  cpulum  daturus  ejl 
Mammeay  6 & binos  denarios  mihï , àr 
Quod  fi  hoc  fecerit  , eripiat 
Ncrluno  totum  fax  or  an  : feias  opor- 

tet 


leniter fi'M  matris  ittr.  4-  Dédit  ] fubaud.  infamix.  y.  ç-tyux 
tnartj te  diffamante,  ignitô-  ferro  imprefifa.  Sic  puniebantur 
Scrui  ut  videbim.  p.  16.  tom.  z.  6 it  um*i  de  nurses  ) Mos 
crac  bines  (|  vel  plurcs  ) den  tries  Couvivis  dare  ilngulis 
publicè  cpuîantibus.  Idem  de  magnificentiâ  iiû  réfert  Tri- 
maichio  iub  ânem  hujus  cœnx,  p.  4zS. 


i Marti  al 
dans  les 
Speétacîe  s 
de  Domi- 
cicn  zi. 


a Qu'un  tJurc<u  U fit  fauter  en  ï/tir.  ) C’ctoit 
le  fuplicc  des  Adultères.  On  les  expofoit  ainfi 
à la  fiircur  des  cornes  , pour  en  avoir  fait  naitsc. 
Et  afin  d’entretenir  les  taureaux  dans  lecr  exerci- 
ce, on  leur  expoloit  dans  les  i Amphitcatres  de 
gros  rouleaux  de  bois,  qu’ils  ramafîoient  à terre, 
ixfc  divertiiToient  à les  jeter  en  i’air. 


La  Satyre  de  Petrone.  161 
que  lui,aqu  un  taureau  la  fit  fauter 
en  l’air  : Mais  quand  on  ne  peut 
fraper  ,l’âne,on  Lape  le  bat.  Quo;l 
Glicon  penfoit-il  que  la  fille.  d’Her- 
mogene  pût  jamais  faire  une  bon- 
ne fin?  Cet  homme  fl  adroit  qu’il 
eût  pu  couper  les  ongles  à un  Mi- 
lan dans  fon  vol  le  plus  rapide. 
Une  couleuvre  n’cgsndrcpas  une 
corde.  Glicon  a fait  du  tort  à fa 
famille;  c’eft  pourquoi  tant  qu’il 
vivra3il  parokra  avec  cette  tache* 
& rien  ne  la  peut  laver  que  1a 
mort  : les  fautes  néanmoins  font 
pcrfonnelles.  J’ai  quelque  preffcn- 
timent , que  Mammea  veut  nous 
donner  un  grand  repas  ; & qu’il 
nous  fera  les  prefens  ordinaires; 
s’il  exécute  ce  delTein  , je  fouhaite 
quM  fuplante  b Norbanus  , & lui 
enlève  tout  fon  credic.  Sçaches 


que 

l>  L’Auteur  pourroit  bien  entendre  fous  le  nom 
de  Norbanus, Tigellin fon  ennemi  capital , & Fa- 
vori de  Noron:  même  le  mot  iripiar  femble  être 
mis  par  chagrin , puis  qu’on  parle  avec  plus  de 
retenu  : des  Favoris  des  Princes, lot;s  qu’ils  nous 
font  indifférais.  VoyczU  Vie  de  Pccrone  aufu- 
ietdc  Tigellin, 

* Ils 
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lél  T.  Petronij  Satyr. 
tet  , plenis  velis  hune  1 vi&urum.  Et 
révéra  y qutd  tlle  nobis  boni  fecit  ? De.dit 
gladtatores 1 fefiertiarios,jani  décrépit osy 
quos  fi  'fuffaps  cecidfent  ^ jam  niciïores 
i huiluarios  vidi»  Addixic  de  îitcfrna 
4 \)zàites:putarcs  cos  gallos  gaUinaceos: 
altergurdus  5 ait  a,  aller  loripes  : tenta - 
nus , femi -mortuus  6 pro  mortuo , qui 
habuit  7 nervia  pr&cifa.  Vntts  alicu - 


ptio  Sa- 
tyrica  de 
"ladiato- 
rio  mu- 
nere. 


3 Buflud-  « 

ni]  à.  . , 

bulto.  debiliores  erant  gladiatores  illi,  qui  ante  bufta  pu- 
çnabant.  4 In  aliis  manuferip.  legitur  équités , fed  in  noftrô 
meliuSjp^i/fiiquia  unus  eiàt  gurutts  *tta  , Mter  loripes  &c» 
Sunt  & Interprètes  qui  illud  referunt  equitibus  Rom.  à 
Neroneolim  infpeSaculum  traditis  3 fed  quomodo  ? Vnus 
fuit  Tir jx,  grc.  inaniaigitur  fcribunt.’î  ] &roJra  etrlern 

lauter.  ^urdus  nttu.  gourd,  ou  lourd  à fauter.  6 Pro  mtnu •>] 
pour  avoir  vû  mourir  celui  à qui  il  fucccdoit.  7.  Kerv'a)  i.e. 
««vos  apudren»»*  Sic  servi  pweadebantur  icis. 


La  Satire  de  Petro  ni.  i&$ 
que  fucela  arrive, il  remportera  une 
grande  vittoire  fur  lui-même  s car 
dans  le  vrai,  quelle  libéralité  nous 
a-t-il  jamais  faite  ?Un  jour  il  nous 
donna  un  combat  de  ces  mifèra- 
blés  Gladiateurs  à bon  marché  , 
tous  fi  vieux , & fi  foibles  , qu’un 
foufle  les  eût  fait  tomber  par  terre; 
& j’en  ai  vu  de  beaucoup  meil- 
leurs combatte  devant  les  tom- 
beaux , pour  honorer  les  Mânes 
des  grands  Hommes.  En  fuite  il  y 
ajouta  un  combat  de  gens  à pied, 
qui  fe  fit  aux  flambeaux  , & que 
fans  doute  vous  eullîez  pris  pour 
des  coqs,  qui  joûtoient  enfemble. 
L un  etoit  fi  lourd, qu’il  ne  pouvoir 
fe  remuer,  l’autre  avoit  les  pieds 
tortus  ; celui- ci, qui  combatoit  le 
troifiéme  contre  un  qui  en  avoit 
déjà  tué  deux  autres  , fembloit  à 
moitié  mort  dés  l’entrée  de  la  car- 
rière , pour  avoir  vû  tuer  celui  k 
qui  il  fucccdoit  5 & auiîî  il  n’avoit 
pas  la  force  de  fe  défendre  , parce 
que  quelques-uns  de  fes  nerfs 

étoient 
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jstéutra]  jus1  ftatur&  fuit  Thrax , qui  & ipfe  2 a d 

titudine,  àiiïata pugnavit  j ad  fummam  , ornnes 
fed  de  ha-  p0ftea  feftt  runt  adeo  de  marna  turba  ac 
poris.  jfiwff*  accejferant  : plane  fuga  mer  a.  Mu - 

-/f'c  inquitytibideduEtego tibi plo - 

pugnabât  Computa  y & tibi  plus  do,quam  accepi. 

ignavigia-  3 Manus  manum  lavat . Vt  devis  mihij 

diatores.  ^ ..  „ j n 

3 jfgmemnôn,dtcere : Qutd  tjte  argutat  mo- 

&c.)dc  lehusiQuia  tu,  qui  potes  loqui.non  loquere . 

mutUO  ' — A . r n-  J - J 1 

auxiüô  in-  « nojtra  +fafcta , & tdeo  pauperum 
telligit:  & verfa 

plane 
Græcum 

eft  Proverhium  : In  Menandro  Poëta  Iegitur.  4 F ificU] ban- 
derolles , enfeignes.  Ntfirce  faficU,  qui  luit  la  même  enfeigne , 
un  camarade.  « 


* ils  fie  firent' tous  quelque  Llejfiure.  ] La  loi  dès 
Gladiateurs  les  contraignant  de  combatte  jufqu'à 
;lamort;ceux  qui  n’avoient  pas  de  cœur,  après  un 
combat  d’un  moment , (c  blelïbient  eux-mêmes, 
icfecoupoient  quelquefois  un  bras  pour  émou- 
voir le  peuple  à Compaflion,&  qu’il  leur  fauvât  la 
vie.il  a falu  expliquer  celà  dans  la  Traduction  : il 
eft  îbus-encenau  dans  le  Latin  , parce  que  ce  di£ 
jrouis  fë  fait  à des  Romains , à qui  il  ne  fttloit  pas 
«dire  davantage  que  fi  Si  fiunt.  Juvenal  l’explique 
ïunft. 

- — S tr g tins  ) im  rJtdert  guttur 
Caser  ai,  (j  fi 3 > requit rn  J}*  rare  facetta 
î ; i , * N OUS 


La  Satyre  de  Petrone,  îôj 
croient  coupés  : il  y en  avoit 
pourtant  un,  originaire  de  Trace, 
qui  parut  avec  une  contenance  a£- 
fez  fiére  , toutefois  il  ne  combatit 
que  fuivant  ce  que  le  peuple  lui 
crioit  de  faire  : Enfin  * ils  fe  fi- 
rent tous  quelque  bleflure,  à def- 
fein  que  les  fpeélateurs,  émûs  de 
compaflîon,  leur  fauvafTent  la  vie. 
Ces  gens-là  n’étoient  pas  des  Gla- 
diateurs choifis , mais  de  la  grande 
troupe,  des  plus  lâches  ,&  propres 
à fuir.  Apres  le  fpe&acle  mon 
homme  me  dit  ; Je  vous  ai  donné 
un  combat  de  Gladiateurs  : Il  eft 
vrai,  lui  ai-je  répondu , & moi  je 
vous  ai  aplaudi:  comptons  à pré- 
fent  enfemble , & vous  verrez, que 
je  vous  ai  donné  plus  , que  je  n’ai 
reçû.  Une  main  lave  l'autre.  Il  me 
femble,  Agamemnon  ,que  vous  di- 
tes en  vous-meme , que  prétend  ce 
fâcheux,  qui  s’érige  en  Cenfeur? 
Je  parle , parce  que  vous,  qui  pou- 
vez vous  faire -écouter,  ne  parlez 
point  y & la  raifon  eft  , que  n’étant 
pas  de  nôtre  catégorie  , vous  vous 

M 2 mo- 
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t Fatum  â verba  dtndes.  Scimus  te  pra  liter'is'1  fdr 
f«nd»  did-  tuum  effe.  Quid  tYgo  eft? Alïqua  die  te 
natinEu-  porfuadeam , ut  ad  villarn  venias,  & vi- 
jiu.Tcrcn-  dcas  c a fui  as  noflras  } invenientw  quod 
fcsè.^'hic  tnanducmm  : pullum } ova.  Belle  erif, 
seneca  ir-  etiamfi  hoc  anno  omnia  tempcjlas  dijfi - 

vide  cia-  Pare  p*ravtt  • inveniemus  tamen  unde 
vcm  no-  faturi  fiamus . Bt'tam  t'ibi  difctpulu* 

Agamcm-  crefcit  Quayo  meus  > jam  * tpMUOT  £ 

none.  partes  dicit-Ji  vixerit  habebis  ad  latus 
ftwulum.  Nam  , quidquid  illi  va - 
baud.eio-  cat  , Cdput  de  3 tabula  non  tollit; 

<lu«nüæ.  • 

3 Tabula  ) ™ 

i-eJibra, 


' r * Nous  alons  voir  plus  bas  dtcem  partes  dicit, 
& centum  partes  dice.  Ce  grand  nombre  de  parties 
«ue  les  Anciens  faifoient  étudier  à la  jeuncfle, 
étoientde  petites  déclamations  Grecques  & La- 
tines remplies  de  Sentences  graves , & embélies 
de  fleurs  de  Rhetorique.C’eft  pourquoi  il  ne  faut 
£ as  croire  l’opinion  de  ceux  , qui  ont  avancé  que 
ces  parties  étoient  celles  de  l’Oraifon,  ou  bien  de 
3a  Grammaire.  Celà  ne  peut  pas  être,vû  que  les 
Anciens  n’en  avoient  que  quatre , ainiï  que  nous 
l’aprejid  Herh,  Vopius* 

- t ; ?->•  I J ! K 3 alEJCr^î  -‘I  i 1È£À2 

.‘Xs  * ‘ \ 0 

*1  % 

V. 


La  Satyre  de  Pétrone.  16? 
itiocquez  des  difcours  que  nous 
faifons  nous  autres  pauvres  igno* 
rans.  Nous  fçavons  que  vos  gran- 
des études  vous  ont  rendu  clo- 
quent : Mais  dites-moi  , ne  vous 
perfuaderai-je  jamais  de  venir  à 
ma  maifon  de  campagne  , pouc 
voir  nos  petites  chaumières  ? nous 
y trouverons  à'  manger  : je  vous 
donnerai  des  poulets  > des  œuFs 
fraisjen fin  nous  y pafferons  le  tems 
agréablement  : & quoique  cette 
année  l’intempetie de lair  ait  dif- 
pofé  toutes  chofes  à fe  corrompre, 
nous  aurons  neantmoins  fufifam- 
ment  dequoi  nous  raflafier.  J’éleve 
mon  fils  Cicaron  dans  le  dcfîeiiV 
de  vous  le  donner  un  de  ces  jours 
pour  difciple  : il  recite  déjà  quatre 
petites  déclamations  entières:  s’il 
vit  vous  pouvez  compter  qu’il  fera 
toûjours  auprès  de  vous  , comme 
vôtre  petit  ferviteurjear  il  s’a  tache 
beaucoup , & , des  qu’il  a un  mo- 
ment , il  fe  met  à l?étude  avec  tant 
d’apiication  qu’il  ne  lève  pas  la  tê- 
te de  deflus  Tes  Livres.  De  plus  il 

M 3 eft 


idellpul- 
«râ  fpecic. 
Idem  Lu- 
cre t.l.  4. 

fuitili  pré- 
dit* fil *• 
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ingeniojm  efi,&  1 bono  filo  , etiamfi  tam 
* B<”'  * navus  morbofus  efl.  Ego  illijam>tres  car - 
due  les  occid't,  & dixiquod  muftela  corne- 
dit\  invenit  tamtn  alias1  nervi  as  > & h - 
, bentiffime  pingit.  Caterum  jam*Graculis 
»*££)  calcem  impingit  , é*  Latinas  ceepitnon 
d°nftru  appetere , etiamfi Magifler  ejus  illi 

mens,  hic  placent  fit.  Nec  uno  loco  confifiit  s petit 
fumitur  jem  ltterAS  ? jid  non  'uultlaborare.  Efl  & 
al  ter  non  quidem  doftus , /W  c uno  fut,  qui 
fympho.  p[us  tiocet  t quant fiât.  Itaquefieriatis  die - 
iw  folet  domum  venir  e,  & quidquid de . 
lirrOvide  deris  contentus  efl.  Emi  ergo  nunc  puero 
educario-  4 libres  rubricatos , owfo  //- 

ne  luven-  iuni)ad  domus  rationem , aliquid  de  jure 

4 

rubr!c*tO]) 

fie  libri  ' ' 

le«umvo-  \ • , r . 

cabantur,  > ; > . 

quiatituli 

xubrâ  li-  '•  . / 

trrâexa- 

ratifiait. 

Indè  di-  • . 

cantur 

apudC Gallos.  Us  rubrique},  Ôc  Prorcrb.  Il  f$ait  toutes  les  Ru- 
briques 
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eft  ingénieux , & alfez  bien  fait  de  . 

fa  perfonnc  *,  mais  fa  trop  grande 
ardeur  le  rend  maladif.Ie  lui  ai  tue 
déjà  trois  chardonnerets  , & lui  ai 

fait  acroire  que  la  belette  les  avoic 
mangez  : mais  il  a trouve  d autre  v 

fimphonie.  J'ai  remarqué  en  lui  ;> 

beaucoup  de  naturel  pour  la  Pein- 

ture.  Au  refte  il  a déjaquité  les  . • *1 
lettres  Grecques , pour  s’apliquet 
aux  Latines , & il  n’y  réüflit  pas  g 
mal,  quoi  que  fon  Précepteur  lui 
foit  trop  doux;  Il  n’aime  pas  à de-  y • ^ 
meurer  dans  un  lieu  : il  vient  pa£  y. 
fois  me  demander  des  leçons  , ce- 
pendant  il  ne  veut  pas  faire  ce  que  ^ 

je  lui  dis.  l ai  encore  un  autre  fils,  — t- 

qui  n’eft  pas  grand  Doéteur  j mais  / ^ 

il  eft  de  ces  curieux,  qui  veulent  . . 

enfeigner  aux  autres  plus  qu  ls  ne 

fçavent.  Il  a coutume  de  venir  au 
logis  les  jours  de  fête,  & fe  conten-  ' 
te  volontiers  de  ce  qu  on  lui  don-  fr,.~ 
ne.  le  lui  ai  acheté  depuis  peu 
quelques  Livres  de  loix  ^ parce 
que,  le  deftinant  comme  je.  fais, 

aux  afaires  de  ma  maifon , je  fou-  , ^ <;  . 

M * - haite  v ..i 
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ï lapant*  &uflare'  Habet  bac  res  panent.  Nam  literis 
/«g  jocu-  faîis  x nquinatus  cfl , quoi  fi  refilkrit  de- 
ftum1  dl  fiinavi  ilium  2 arnficium  docere  , aut 
2 ^ irtifi . tonforium , aut praconem  , aut  certe  eau- 
métier  ^ , quod  illi  auferre  non  pofiit  nifi 

frit  mt.  Or  eus.  Ideo  illi  quotidic  clatno  : 3 Pnmi- 
getû , erede  mibi  , qui  d qui d difeis  t'ibi 
primoge-  difeis  Vides  + Phileronem  caufidicum  > fi 
™niier<>,-\  non  didieijfet  bodie  fument  a labris  non 
îiie  caufi-  abigeret . Modo , modo  collo  fuo  eircumfe- 
flinguhur  re^at  onera  venait  a : nunc  etiam  ad'verfus 
à p hile  ro-  N orbanumsfe  ex  tendit.  Liter&.thefau- 

"ïefens  rum  eM 9 & nunquam  « mri ? 

erat  Con-  ttÿt-% 
vmo. 

S Se  txttn - ' 

dit  )i.e.  . . , . • ij.  -fs\  %..* 

terræ  ejus  • . ' . • 

fe  exten-  fî»  - i’C'jltû  IIFi  rihï  ï >J  Cwv 

4unt.# 

6A/o’«'rwr] 

. fubaud.  ‘ • • 


i'amc.Pro- 
verbium 
illud  far 
miliare 
erat  Ne.-* 
xoni.  Vid. 

Sueton. 

7 Fain/tit] 
fcilicct 
fatyricaj. 

8 langue 
/o)illud 

icdolet  effemiaatum. 


Ejufmodi  7 fabulas  vibrabant  > cum 
Trimalcbio  intravit  , Cr  detersô 
frontis  8 unguento , *W4/ît<5  /4V#  , fpa - 
minimo  ’mterpofito  : Ignofcitc 
tntiti  ( inquit  ) amici  , multis  jam 

diebus 
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baite  qu’il  ait  une  teinture  du 
Droit.  Cette  fcience  donne  à vi^ 
vie  : d’ailleurs  il  eft  alTez  fçavant; 
que  s'il  refufede  s'y  apliquer  , j’ai 
refolu  de  lui  faire  aprendre  un  mé- 
tier , Toit  celui  de  Barbier  , de  Hé- 
raut, & même d- Avocat,  qu’il  ne 
peut  perdre  qu'avec  la-  vie-  ; Sc 
pour  cela  je  lui  dis  fort  fouvent»  * 
Mon  fils  aîné  , croi  moi , tout  ce 
que  tu  aprens  n’eft  que  pour  to U 
Vois-tu  Phileros  l’Avocat  * s’il  n’a- 
voit  étudié  il  mourrok  aujourd'hui 
de  faim  : il  n’y  a pas  long-tems 
qu’il  portoit  la  balle  fur  fon  dos,  SU 
à préfent  il  eft  prefque  aullî  riche 
que  Norbanus.  La  fcience  eft  un 
vrai  trefor , & un  métier  nourk  fon- 
maître. 

Lors  que  nos  Conviez poufloiertt : 
ainfi  la  raillerie  entr’eux  , Trimal- 
cion  ientra,&  ayât  eftuyé  fon  frot,  • 
qui  croit  tout  gras  de  pommades, il 
lava  fes  mains, & un  momét  après: : 
Pardonnez-moi,  dit-il , mes  amisa 
fi  je  vous  dis  que  je  rrt’aperçoi  de- 
puis quelques  jours,  que  mon  ven- 

M-  5,  tre~ 
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ï In  Me- 
dicos  ad- 
huc  , ut 
fuprà  de 
Citante 
jnorttio. 

P lurtsMt. 
dit  i ilium 
f pdiiti  »f . 

Iadem  lo- 
cutio  in 
Senecà  1. 

3.CÔÎIOY. 
vix  fe  ir.~ 
vthiunt , 

2 Pudere] 
î.  e.  eva- 
cuare:pu- 
dere  forte 
à pudoie 
hujus  a- 
ôionis. 

3 Kimo 

noft  ».&c.] 
tebant 
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diebus  venter  rnihi  non  r< fi  ci:  dit  ' ries 
1 Mcdici  fe  inveniunf.  Vrofuit  rniln  ta. - 
tneti  Maleicorium,  c t&da.fz.  accto.  Spe- 
ro  tatnenjamvcntrem  z pudcre  , ntfibi 
imponit , aiwquin  cire  a jlomacbum  mibi 
finat, putes  taurum.  ltaque , fiquis  ve- 
ftrum  voluerit  fua  re  eau  fa  facere , non 
eft , qtiod  ilium pudeat,  ; Kemo  nof.rum 
filidenatus  efl.  Ego  nu  Hum  puto  tam 
magnum  mmentum  ejfe , quam  tontine - 
re . Hoc  folmn  vetare , ne  Jovis  poteft * 
Rides  Fortunata  ? qtta  files  me  nette  dc- 

fomntm 


axioma  Stôïcoium;&  idcirco  hxc  omnia  permif- 
apertè. 
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tre  ne  fait  pas  bien  fes  fondions: 
j&  quand  je  confulte  la-deiïus  les 
Médecins  , ils:  ne  fçavent  ou  ils  en 
jfônt.  Le  Maleicorium,  quieft  un 
remède  fait  avec  le  bois  de  fapin 
infusé  dans  le  vinaigre,  ma  pour- 
tant fait  du  bien-,  ce  qui  me  donné 
lieu  d’efperer  du  dégagement,  Ï1 
mes  entrailles  ne  fe  laifTent  fur-  - 
charger  de  nouveau  : autrement 
on  entendra  refonner  dans  mon 
eftomac  un  bruit  femblable  au 
mugifiement  d’un  taureau  ; & 
comme  il  ne  faut  jamais  fe  con- 
traindre,fi  quelqu’un  de  vous  veut 
faire  quelque  chofe  pour  fon  fou- 
lagement , il  le  peut  fans  hontej 
car  on  fçaitbien,  quil  n’y  a rien 
defolideen  nous.  Pour  moi,  je  ne 
croi  pas  qu’il  y ait  un  plus  grand 
tourment , que  celui  de  retenir  un 
vent,  & Jupiter,tout  puiffant  qu’il 
cft,  ne  peut  pas  nous  empêcher  de 
lui  donner  la  liberté.  Vous  riez  de 
ce  que  je  dis,  Fortunata-,  vous  qui 
faites  fi  bien  vôtre  devoir  là-dcf- 
' fus , que  vous  m’en  réveillez  la 

M * nuie 


1 T*r*tn  ] 
energicû 
hic  non 
fignif.-'H- 
frfr'i  Scd 
vim  habet 
tradu- 
ûionis. 

1 'hj- 
frinfis  ] 
Grecum. 
Vapor  na- 
tus  à ven- 
tis  in  fto- 
jnachô  ir.4 
clufis. 

3 Vf£i]val- 
dècnergi- 
cum , pour 
fa  proprt 
utilité. 
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fomnemfacere,  Nec  i tatrten  in  tricîiniê . 
ullum  vetuï  facere^quod  fejuvet.Et  Me - 
dici  vêtant  continere  > vel  , fi  qui d 
pim  vcnit , omnia  foras  par  ata  funt : 
aqua , lafanumi&  c&tera  mmutalia.  Cré- 
dite rnihi 1 anatbjmiafs f in  cerebrumiu 
intoto  corpore  fluttum  facit,Multosfiio  fiç 
periijpi  dum  ml  tint  ifibi  verum  dicere . 
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Gratins  ngmm  liber  nïit au  • , /«- 

dulgintuque  ejm  , €5“  fubinàc  cafii - 
gatitus.  crcbris  potiumdïs  rjfum*  Non 
adhuc  feiebamus  nos  in  media  lauti - 

itarum,  quod  amt  > clivç  laborare: 
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LaSatyrede  Petrone.  27^ 
nuit.  Raillerie  à part,  je  n’ai  ja- 
mais empêche  perfonne  de  faire 
table  tout  ce  qui  a pû  le  foulager; 
aufli  les  Médecins  défendent  ab- 
folument  qu’on  Te  retienne  : S’il 
vous  vient  de  plus  fortes  nécefli- 
tez  , il  y a un  lieu  là- dehors  , où 
tout  eft  préparé-,  pour  vous  rece- 
voir: c’eft  à dire  de  l’eau  , une 
chaife  percée,  & le  refte  des  petites 
propretez.  Croyez-moi,  quand 
les  fumées  des  entrailles  nous 
montent  à la  tête,  là  fluxion  fe  dé- 
charge en  fuite  fur  le  refte  du- 
corps;  & je  fçai  queplufieurs  font 
morts  ainli,pour  n’avoir  pas  avoué 
qu’un  vent  les  reduifoit  àl’extre- 
mité.: 

Nous  remerciâmes  Trimalcion  • 
de  nous  acorder  avec  tant  de  bon- 
té une-chofe  fi  néceflaire,  & in- 
continent après  nous  trouvâmes  le 
fecret  de  modérer  nos  éclats  de  ri- 
re, enbeuvant  à petits  coups,  Sc 
fouvent.  Cependant  nous  ne  fça- 
vions  pas  que  nous  n’étions  qu’à 
la  moitié  de  ces  magnificences; 
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Nam  tumjnundaïu  ad  Jymphoriufn  inen- 
tffif'fini)  fls’tresa^1  fies  in  triclinium  addutt't 
Aiartial  1.x  [tint  t capifiis&tintinfiabïitu  tuHi,  quor  il 
* PJfr  8+’-_  imum  bimum  -Nom en  culatorejfe  dicebat , 
pu- tu  Kpir  altertim  trimumjertium  veiojarti fenem* 
hoc  -U\à  Putaljam  3 petaimfiarios mtr  a fi , & 
popûium  porcos,  fi  eut  in  circnlis  trios  eft , port  enta 
uafatturos.  Sed  Tnmalcbio  expe - 
(,,1'to  ] clatione  difeufi:  Qtiem fiqui^ezeis  vid- 

xel  No‘  tis  in  canari!  fîatim  fin  ? Gallum  enim 
compoütû  gallinaceùmAphajiJ.cum‘i&  ejufmodt  ne.- 
\ n°cSo  nus  5 Rùficl  6 f Mitent  : Sed  met  Coci 

Yerus,idë  Vit  U - 

quod  vo-  1 

co. 

3 Pet-iurt- 

pu")  omne  ■■■ 

animal, li- 

homo,  fivcbeftia , quod  profilit  in  pablicum  (à!tans,per 


ve 


orbes,  St  aëra  fe  libransScc.4  Pb.tftacw']  faifân  domeftique. 
Phafianus, /.«/-«  fauv.^t.  s RofU.i]  jam vidimus  p. *4.ubi 
«xplicatur.  6 Faciunt  ] fubaud.  coqucte. 


a Langayeur  eft  un  Oficier  prepofë  dans  les 
Marchez,  pour  juger  de  la  bonté  des  pores,  St 
rendre  railon  aux  Marchands  de  tout  ce  qui  lui 
eft  demande  à ce  fujet.On  nt  pouvoit  pas  mieux 
faire  acompagncr  ces  cochons  , que  par  un  Con- 
duire ur  de  cette  lorte.Les  grands  Seigneurs  avoi- 
ent  encore  dcsdcmeftiques.qu’ils  apcloient  A’o- 
97jeW«r«*-.nparce  queJeur  emploi  croit  d’annon- 
cer à leurs  Maîtres  les  noms  des  perfonnes  qu’Hs 
'renconttoiem-danslesrüëf:  comme  aûfii  de  ceux 
les  vénoieat  viütcr,  St  qu’ils  yifitoiem . 

é Ü 
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car  alors,  La  rable  étant  déilervie 
tout  de  nouveau  au  Ton  des  inftru- 
fne^s,  on  vit  entrer  dans  la  Sallo 
trois  cochons  blancs  , ornez  de 
clochettes  , avec  des  mufeliéres 
fort  riches,  & des  licous,  pour  les 
conduire  : l’un  n’avoit  que  deux 
ans,  à ce  qu’afTûra  le  * Langayeur, 
l’autre  trois,  & le  dernier  étoit  dé- 
jà vieux.  Pour  moi, d’abord  que  je 
les  aperçus,  je  m’imaginai  que 
c’ctoit  des  Danfeurs  : c’eft  à dire 
de  ces  porcs  qu’on  a coûtume  de 
faire  voir  dans  les  b Cirques,  & qui: 
font  des  chofesfurprenantes.Mais 
Trimalcion,  prévenant  notre  at- 
tente,Lequcl  jfouhaitez-vous,  nous 
dit-il  , qu’on  vous  aprête  en  un- 
moment  ?les  Seigneursde  campa- 
gne font  cuire  un  faifan  nourri,  Sc 
d’autres  bagatelles  de  la  forteiriiais 
mes  Oficiers  de  Cuiline  ont  cou- 
tume 

b II  y aroit  à Rome  trois  Cirques  conlidcra- 
Xles:  le  grand  croit  fitue  entre  Te  Mont  Palatin, 

& l’Aventin  : Celui  de  Tlaminius,  qui  s’apeloit 
encore  Apoliinatis,&  le  Cirque  de  Neron;qu’on' 
voyoit  dans  le  quartier  du  Vatican.  Chacun  fçait 
à quoi  fervoicntccs  lieux,  qui  eteient  Superbe- 
ment bâtis.  Gha* 
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vitulos  ahënô  coclos  f oient facere.Conti *: 
moque  Cocum  vocarijufiit , «o«.  expe- 

il  ata  elcftiomnojlra  maximum  ndtujyfftt* 
occidi:&  (lara  voce:  Ex  quota  Decurta  es? 
Chm  ille  ex  quadrageftma  rejpondijfeti 
Emptitm  - inquit,an  dmi  natus  es?  Neu- 
trum  , tnquit  Cocus  , fed  tefiamento 
Van  fa  tibi  re  lift  us  fum . . Vide  trgo  3 
ait , ut  diligenter  p on  as  ; fi  non  , /e 
j»  Déclinant  Viatorum  confies • 

Et  - 


a Chaque  Corps  de  Me'tier  avoir  anciennes 
mentlês  Chefs  , qu’on  apeloit  Dccurions,  & cha- 
cun d’eux  avoir  plufieurs  Ouvriers  , & Artifans  • 
dans  fa  Decurie  , c’eftà  dire  fous  fa  dire&ion,  - 
CesDecuries  aloient  pardegrez  d’honneur  ; ce 
qui  etoit  caufe  , qu’on  tiroit  quelquefois  d'une 
moindre  Decurie . un  homme  d’un  mérité  difrin- 
gue,  pour  le  placer  dans  une  plus  confrderabIe,5c 

Suelquefois  aufli  par  punition  on  le  failoir  lortit 
'une  plu1-  conlldetable  , peur  le  mettredans  une 
moindre.  Ex  < . r »-.  *s  ï Ces  paroles  torit 

pleines  de  vanité  ; car  Trimalcion  t eut  faire  con- 
noitre  par  cette  exagération , que  te  nombre  de? 
les  domeftiques  ttoit  très- grand, puis  qu’ils  (è  dl- 
ftinguoient  1 ar  Dccuries.Ce  qui  répond  à ce  qute  ' 
nous  avons  déjà  vu  de  cette  quantité  de  domeiti- 
ques  de  Trimalcion  , qui  etoit  fi  grande  , que  îa 
moitié  d’epu’etut  ne  connoilToit  pas  l’autr  e. 

b Les  * 
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rume  dé  mettre  un  veau  tout  en- 
tier dans  une  chaudière  : Et  auiîi- 
tôt  il  fit  apeler  un  de  Tes  Guifi- 
niers,  à qui  ilordonna , fans  aten- 
dre  nôtre  choix,  quontuât  le  plus 
vieux  porc  : En  fuite  , élevant  un 
peu  la  voix, il  lui  dit  , De  quelle 
a Decurie  es-tu?A  quoi  cet  homme 
‘ayant  répondu,  de  la  quarantième. 
T*a-t-on  acheté  reprit  Trimal- 
cion , ou  bien  es-tu  né  dans  ma 
maifon  \ Cen’eft  ni  l’un  , ni  l’au- 
tre, repartit-il;  car  ce  r " r 


ment  : Voidonc,ajoûta  Trimal- 
cion  > à fervir  tout  à l’heure  ce 
porc  , finon  je  te  ferai  mettre  aii 
rang  des  Cuifiniers  , qui  fbrvent: 
mesb  Valets  de  pied.  Il  n’eut  pas. 
plûtôt  reçû  eet  ordre  , qui  partoic: 


b Les  Romains  a voient  trois  fortes  de  Vafets.Les 
principaux  le  nommoicnt^frirn/7f,&ils(èrvoiét 
dans  leurs  Palais: VîUui  étoient  ceux  qui  avoient 
le  loin  de  faire  valoir  lés  terres  à la  campagne  : te 
J^iAtorfs  les  Valets  de  pied  qu'on  cnvoyoitde  côté 
d’autre  : ce  qu’on  nommoit  encore  Curfirot , 
ce.njne  nous  l’avons  trouvé  dans  la  page  162. 


me  donna  à vous 


d’une. 


ï Btrutn 

fil  ial  H ) 
fûbaud.bi- 
bcndo. 
Idem 
Martial  1. 
5.  Epig.ad 
Turia- 
num.  Vi- 
•num  tu  fa- 
ties  btnum 
bibrr.do. 

Egregic 
ideo  Saty- 
ricusGail- 
kcus  ait. 
Et  fait  in 
bien  man- 
geant l'tli • 
gt  du  mtr- 
étaux. 

2 -A.!  fait- 
wjw)Gal- 
li,4M 
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Et  quidem  Cocum  potentik  admonitum  in 
culinam  obfinium  duxit ♦ 

Trimalchio  autem  mut  ad  nos  vultti 
rejpexit  : Et  vinum , inquit , Ji  non  placet 
mut  do j vos  illud  oportet 1 bonumf*cia~ 
tis.  Deorum  bénéficia  non  tmo  , ftd  nunc 
quidquid  * ad  falivam  facit  in  fuburbano 
nufcitur  meo tqttod  ego  adbuc  non  novh 
Dicitur  confine  cjfe  Taracmenfibus , & Ta- 
r en  finis , nunc  conjungereagellis  Siciliam 
volo  , ut  cùm  jffricam  libuerit  ire  , per 
meos  fines  navigenu  t 


>•»  j »%'  C'  tt'-rj  «y/i  • f 4 

7 . ■ . - v.  ■ • 

a Suit  )e  m etnnou  pat  mare.  ) Celà  eft  dit  ironi- 
quement pour  montrer  les  richcfiesimmenfes  de 
Trimakion  , $c  cft  relatif  à ce  que  nous  verrons 
dans  la  fuite  , où  il  dit  lui-même , qui  f dans  fix 
mois  fes  Intendans  ne  lui  donnent  pas  les  décla- 
rations des  terres  qu’ils  achètent  pour  lui.il  leur 
défend  de  les  lui  porter  en  compte. 

6 Uin - 

» m * ,,  ..  •»**->  :■  . <-  c W 
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d’une  puiflance  à redouter  , que 
l’envie  de  travailler  au  plus  vite  le 
fît  courir  à la  Cuifine. 

En  fuite  Trimalcion,  nous  re- 
gardant d’un  air  doux  , nous  dit: 
Si  le  vin  ne  vous  plait  pas , je  vous 
en  ferai  aporter  d’autre , & fi  vous 
vous  contentez  de  celui- ci3  bû  vez- 
en  tant  que  ce  foit  une  marque 
que  vous  le  trouvez  bon.  Par  la 
grâce  des  Dieux  je  me  lachete 
point  ; mais  tel  qu’il  eft  >3  il  croît 
dans  un  certain  Bourg  , qui  m’a- 
partient , & que  cependant  a je  ne 
connois  pas  encore  ; mais  on  dit 
qu’il  eft  proche  de  Teracine  . ou 
de  Tarente.  J’ai  envie  de  b Joindre 
la  Sicile  à mes  terres , afin  que,  lors 
qu’il  me  prendra  fantaifie  de  paf- 
fer  en  Afrique  7 je  puiffe  navigcr 
fur  mes  côtes, 

* Mais 

b [oindre  U Sicile  à met  terra.  ) Suetone  & les 
autres  Hiftoriens  Latins  parlent  amplement  de  Li 
manie  que  Néron  avoit  de  pofleder  en  fon  pro- 
pre des  terres  d’une  grande  étendue.  Petrone 
touche  aufli  fort  délicatement  cette  extravagan- 
ce. 


*Tii- 


à Grx.Eft 
üguraF.hc 
torices, 
qux  Lati- 

nis  Alt;  i- 

6ut*i  nar- 
iatquc  fa- 
ftum  cum 
circun- 
ftantiis. 
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Std  narra  tu  Viihi  jfgamemnon-) quant 
controverfi.wi , hodic  declamafi.-  F.go 
autemfi  caujds  non  ago  v in  divifiow  ta- 
mn  l'ut<  ras  didici 3 & ne  mi  fûtes  Jiu - 
dut  dit  a j très  Bibliothecas  babeo-, 

unarn  Gr&cam , altéras  Lattnas.  Die  er- 
go  j fi  me  amas  fperiflafm  déclamation 
nis  tua. 

* ® * *■  « •'  • * y ’ O 

Q • . ' . • 

. :'*■  *s-  ;;>■ 


Cum  dixiffet  Agmmnom  Vau* 
per , & dives . «viw/  j Tri- 

malcbio  y Ottid  eft  pauper  ? Vrèanr> 
inquit  Agamemnon  , & nefeio  quant 
controverjiam  expo  fuit.  Staiim •'  Tri - 

malcbio  : Hoc  * inquit  , fi  factum  cft, 

cou - 

* Triihalcion  pelle  tout  à coup  d’un  di'icours 
à-un  autre  fans  raifon  aucune  , Sc  cela  eft  encore  ' 
pende  choie  au  prix  des  extravagances  qu’il  va 
faire  paroitre  dans  la  fuite. 
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* Mais  vous  , Agamemnon, 
dites-moi,de  grâce , quelle  décla- 
mation vous  avez  prononcée  au- 
jourd'hui? Quoi  que  je  ne  paroi/Te 
pas  au  Barreau , j’ai  pourtant  allez 
étudié  pour  faire  un  difcours  dans 
les  réglés  avec  toutes  Tes  divifions: 
& de  peur  que  vous  vous  imagi- 
niez que  je  me  fuis  laffé  de  mes 
études , vous  fçaurcz  que  j’ai  trois 
Bibliothèques , Tune  compoféede 
Livres  Grecs,  & les  deux  autres 
de  Latins  ; fi  vous  m’aimez,expli- 
quez-moi  le  fujet  de  vôtre  Dé- 
clamation dans  toutes  fes  par- 
ties. 

Agamemnon  ayant  commencé 
ainfi.Un  pauvre  & un  riche  nour- 
rifloient  entr’eux  de  grandes  ini- 
mitiez.  Trimalcion  lui  dit, en  l’in- 
terrompant : Qu’eft-ce  qu’un  pau- 
vre? Voilà  une  belle  demande , ré- 
pondit Agamemnon.  En  fuite  il 
lui  récita  une  certaine  Déclama- 
tion qu’il  avoit  faite:  A quoi  Tri- 
malcion replica  auflî-tôt:  Si  c’eft 
là  le  fait  , ce  que  vous  venez  de  di- 
te 


V*J> 
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controverfianon  eji -3  fi  factum  non  ejl,  rit- 
hil  cft, 

Hac,  aluque  cum  effufifiimisprofeque - 

remur  laudationibus , Rogo>  ïnqiiit->jga- 

memnon  mih  'i  canffime  , nttnquid  dttode- 

cim  arum»  as  Herculis  te  nés , aut  de  Vlyxe 

fabulam ? Qucmadmodum  illi  Cyctopspol - 

licem  penicillo  extorfit  ? Solebam  hac  ego  , 

puer  apud  Homcrum  legere.  Nam  Sïbyl - 

lam  quidem  Cumis  ego  ipfe  oculis  mets  •vi» 

x ti  6.W  dï  in  ampulla-pendcre  > cum  illi  pueri 

voces6'^’  dicercnt i t* S-iheiç  rejpondc- 

Giz.cz,  bat  lüa  , $-càw. 

qux  ex- 

plicantur 

inTradu- 

âionc. 

Nondum  efflaverat  omnia  > ctm 
repofitorium  cum  Sue  ingenti  menfam 

occu 


* Le  Galope  lui  ubatit  le  ptulce.  ] Comme-  Pé- 
trone prend  plaifir  à rendre  fon  Héros  le  plus 
extravagant  qu'il  peut,  il  lui  fait  dire  en  cet  en- 
droit une  ehofe  d’Uliflc,qui  ne  fe  trouve  que  dâs 
la  tdtede  ce  fou.  Homeie , qui  a leplusample- 
tuent  ce  rit  les  aétionsde  cc  Capitaine  Grec  , 8c 

qui 


r- 
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re  n eft  pas  une  controverfe  ; & fi 
cenel’eftpas,  tout  vôtre  difcours 
n eft  rien. 

Nous  donnâmes'1  à ce  raifonn-e- 
ment , & à quelques  autres  fem- 
blables,des  loiianges  exceflîves;  & 
Trimalcion  pourfuivit.  Mon  cher 
Agamemnon  , vous  reftou venez- 
vous  des  douze  travaux  d’Hercu- 
le , & de  la  Fable  d’U.lyfler’  Com- 
me * le  Cyclope  lui  abatit  le  pou- 
ce avec  une  baguette.  J e lifois  fou- 
ven-  celà  dans  Homere  quand  j’é- 
tois  jeune^car  j’ai  vu  moi,  qui  vous 
parle,  de  mes  propres  yeux  la  Si- 
byle  de  Cumes  fufpenduë  en  l’air 
dans  une  phiole  , & comme  les  pe- 
tits garçons  lui  crioient,  Sibyle 
que  voulez- vous?  Elle  rép  on  doit. 
Je  veux  mourir. 

Trimalcion  n’avoit  pas  débité 
encore  toutes  Tes  fotifes,lors  qu’u- 
ne nouvelle  Machine  parut,  fur 

laquelle 

,<jui , pour  mieux  dire , l’a  fiât  ce  que  nous  le 
voyons  , n’a  jamais  raporté  que  Poliphéme  lui 
. ait  abatu  le  pouce.  L'hiftoire  qui  fuit  de  la  Si- 
byle, eft  de  même  nature. 


i 
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r Gxlkm. 

■gallina- 
cturn  ] in 
hoc  loco 
ügnif.  gal- 
lum  fpa- 
donem, 
vcl  gal- 
lum  juvc- 
jiem  ; ve- 
tcics  enim 
per  diem 
integrum 
non  co- 
qucrcu- 
tur. 


2.  Cumi- 

ytum  ] plll- 
vis,femen- 
que  cumi- 
ni  in  obfo  ' 
niis  con- 
fumeban- 
tur.  Pli- 
nius  de 
hâc  aro- 
jnaticâ  lâ- 
Jutifera- 
que  her- 
bi  fusé 
loquitur 
’M.io.c.ij. 
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occupavit.  Mirarinos  celer itatem  cœpi - 
mus,  & jtirare  ne  i gallumquidem  galli- 
nacettm  tant  c'ito  percoqui  petuijje  \ tarir 
to  quidem  magis  , quod  longe  major 
nobis  porctuvidebatttr  ejfe,  quam  paulo 
ante  aper  fuerat.  Deinde  magis,  magif-  . 
que  Trimalcbio  intuens  eumiOmd!  Qutd, 
inquit , porcus  hic  non  eft  extenteratus ? 
Non  me-Herculcs  ejî.  Voca , vaca  Cocum 
in  med'to . 


■Cttin  confliti/fit  ad  menfani  Cocus 
triflis , & diceret  fi  oblitum  ejfe  exente - 
rare.  Quid  oblitus  ? Trimalcbio  exclamat: 
putes  illumpiper } & z cmùnum  non  con± 
jeciffec'Àefiolia» 


. ...  rulaàTiplL*  . D’ODflD 
Vii  .2r.tTfi q tai'iïïM'  slh'-rjon  ;>n 

Non  fit  mot  a : itfioliatur  Com^ 
atque  inter  duos)  torures  mccfius  con- 
fifiit . Deprecari  tmw  omnes  ccepe- 

runt 
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• laquelle  étoit  le  porc;  La  Compa- 
gnie admira  une  promptitude  Ci 
extraordinaire , & chacun  afliira 
qu’un  chapon  n’auroit  pu  être  cuit 
auili  vite.  Mais  ce  qui  augmenta 
nôtre  admiration , c’eft  que  cc 
porc  nous  paroifloit  beaucoup 
plus  gros  que  le  fanglier,  qu’on 
avoit  fervi  un  peu  auparavant. 
Trimalcion  de  Ton  côté  le  regar- 
dant attentivement  : Quoi,  dit-i]* 
ce  porc  n’dl  pas  vuidé  ? Non  cer- 
tes il  ne  l’eft  pas  j Faites-moi  veïiir 
le.Chef  de  CuiÏÏne. 

Cet* homme  étant  arrivé  voulut 
s’exeufer , difant  qu’il  l’a  voit  ou-' 
bl'.é.  Comment  oublié  , s’écria 
Trimalcion  ? crois-tu  que  cette 
faute  eft  auili  petite , que  celle  d’a- 
voir manqué  à jetter  defïus  un  peu 
de  poivre,  & de  cumin  ? Dépoüil- 
le-toi.  • J 

Auih-tôt  Je  pauvre  Cuifinicfc 
fut  dépoüillc , & nous  le  vîmes  pa-  > 
roître  entre  deux  Bourreaux  d’un 
air  qui  faifoit  pitié.  Ce  qui  nous 
porta  tous  à demander  fa  grâce* 

N aiïu- 
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ï Met  fit-  runt  y&  dicere.  1 Solet  fieri,  rogatnus 
sikp'o-'  mïtta4  i pojieafifecent  nemo  nofirum  pro 
vcrbiaii-  Mo  rogabit . 

ter*  h » 


’.-ü  **  . «rv  ' . ■ i' 

<j;.-rnh'<:  ' o.  ^ 

ai  t -a 
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m 3»f> 

3Ki  vP'j-j  ^U3y,ioA>.<ibiwL  or 

à*agri  ;lii,  r dfftf  ii.Ü  lfc>TBCÇ 
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■ Ego  crudcliffimé  feveritatis  non  potui 
nie  tetiere, fed  ïnclinatus  ad  durent  Aga- 
memnonis  : Plane,  tnquam->hïc  debet  fer- 
o)us  effè  neqnifiimus  j aliquis  oblivifie - 
retur  porcum  exenterareï  non  me- lièr- 
ent es  illiignofeerem  , fi  pifeem  pratefif- 
fet.  At  non  Trimalchio  > qui  relaxato 
in  hilaritatem  vultu  ; Ergo,  inquit » 
quia  tant  maU  memoru  es , palam  no- 
bis  ilium  exentera . Recepta  Cocus  tun  't - 
ca  cultrum  arripuit  , porcique  'ven- 
arem  bine-)  atquc  Mine  timida  manu 
feçuiî.  mec  mora  > ex  plagis  ponderis 

iwli- 
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affurant  Ton  Maître  que  cela  s’ou- 
blioit  allez  fouvent , & que , s’il 
commettoit  jamais  une  femblablc 
faute , pas  un  de  nous  ne  prîroit 
pour  lui. 

Quant  à moi , je  ne  pus  m’em- 
pécher  d’avoir  des  fentimens 
beaucoup  plus  fcvcres  3 ce  qui  fit 
que  m’aprochant  d’Agamemnon 
je  lui  dis  à l’oreille,  Ce  Valet  me 
paroît  un  grand  coquin  : un  autre 
que  Iuiauroit-il  oublié  tde  vuider 
un  porc  ? Certes  je  ne  lui  pardon- 
nerois  pas  s’il  a voit  manqué  feu- 
lement à vuider  un  poilfon.  Mais 
Trimalcion  n’en  fit  pas  de  même* 
car  ayant  repris  un  vifage  plus 
gai,  il  dit  à fon  Cuifinier;  Puis  que 
tu  as  une  fi  mauvaile  mémoire, 
vuide  ce  cochon  en  nôtre  préfen- 
ce:  Aulfi-tôt  cet  homme  ayant  re- 
mis fà  camifole , prit  fon  couteau, 
puis  d’une  main  tremblante  fit 
diverfes  ouvertures  au  ventre  du 
porcjd’où  tout  à coup  on  vit  fortir 
quantité  de  boudins , de  faucilles, 
& d’andoiiilles,  qui  entraînées  par 

N a leur 
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inclinatione  crcfcentibm } tomacula  cum 
bouilli  effufa  funt. 


Î^C'od  «*9P . pofi  hoc automatum  fa- 

Caliù  > é"  Cidjo  féliciter  conclà- 

etiam  au-  fnayjif:ngçfion  Cocuspotione  honoratus 

vox  ori-  eft , ffww  argent ea~Corona,poculumque 

S*  fcli-  in  lance  accepit  Corinthta,  quant  cum  A~ 
gnif.  gamemnonpropius  confideraret , 4//  Tri- 
rh9fi  tde  tnalchio: Soins fm , qui  vera  Corinihi* 
frZLe,  habeam . 

machina 
ieexetâ. 


î-Xlî 
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« Zxpeftabam , ut  pro  reliqua  infi- 
lentia  dicerct  > Corintho  af- 

Jern.  Scd  ille  meliits  : Et  forfitan, 
inquit , quxris  filin  Corintbia 

i-r  ’ ; W4 


lux. z. 


W i 

* piine  nous  enfeigne  que  les  Couronnes, qu’on 
donnoit  à ces  (brtes  de  gens , au(U  bien  qû’ à 
ceux  qui  remportoient  la  viftoire  dans  lès  Jeux 
P^>lics  > n’étoient  compolèes  que  de  feuillages 
dor,  ou  d’argent,  joint  en  forme  de  cercle. 

’ * > “ . : * cette 
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rnr  propre  poids , augmentoicnt 
zs  ouvertures  par  lesquelles  ils 
brtoient. 

Les  Valets  voyant  une'  choFe  fi 
iirpren^nte,  lui  donnèrent  mille  ' 
piaudifTemens  > & en  félicitèrent 
ulli  leur  Maître  par  de  longues 
clàmations.De  plus , on  fît  l’hon- 
eur  au  Cuifinier  de  le  faire  boire  ^ 
n préfence  de  l’AfTemblêe lui 
lettant  une  * Cduronne  fur  la  te-  . 
e, dont  les  feuillages  étoient  dar- 
;ent,  & on;  lui  donna  encôfe  un 
afe  qui  lui  fut  prefenté  dans  un 
aflîn  d’airain  de  Corinthe  : Et 
ômme  Agamemnon  confîdèroit 
e prés  ce  préFent»  Trimalcion  lui 
iejSçavez-  vous  que  je  Fuis  le  Feul 
ui  ai  du  véritable  cuivrg  de  Co- 
inthe? 

Pour  moi , j’atendois  apres  ceB, 
ué  pour  comble  d’impertinence 
alât  afTurer  éfrontément  qu’on 
lien  aportoit  des  Fer  vices  entiers 
e Corinthe  même:  mais  il  s’en 
ra  moins  mal } que  je  ne  penFois: 
iFant  i Vous  voulez  Fça  voir  pour- 

N 3 quoi  * 


• \ V ' \ •» 


lpi  T.  PfiTRONlj  SATYR. 

itt'faim)  vera  P°Jfideam  ? *Ilua  jfdicef  tÆruriîts^d 

cft  non  quo  emo , Corinthus  vocatur , qttid  tfl  au - 
fepicns,*»  tem  cormthïuntlmft  quis  Corintbittm  ba- 
travtgantf  beat* Et)  ne  me putetis  i nefapium  ejje,val^ 
de  bene  fciomàe  pr  'imum  Cor'mtbta  na/* 

Scaurus  fuit, . . , l,  v; 


fciibunt 
ntptptu 
peranalo- 
giam  , ut 
arbitror, 
Scaurus 
vero  dicit 


vtm 


Cum  Ilium  capttim  eft  , Annibal  borner 
pcjaumtjft,  vafer>  &magnus  2 lcelio  omnes  Statuai 
& nef*-  tneas , & aureas , & argent  cas  m unmn 
^nenfapit.  rogum  conge/tt , & eas  incendit  j fatta 
2 s“lu  ) * funt  m ttnum  ara  mifcellanea.  Ita  ex  bac 
mafja  Fabri fuflulerunt , & fccerunt  car * 
tilla  , & paropfdes , ftatuncufa . S/V  Co- 
rinthta  tiata  funt  ex  omnibus  in  unum\ 
nec  hoc  f nec  3 ïùud  Jgnofcetis  mibt 
quid  dixerq  ego  malo  mtbi  vitrea : certc 

nolunt 


Gijeç. 
tfxtAtCV 
qued  à 

IThVïuU 

pia:dor, 
ve!  à o-xù- 
/©  pne- 
da. 

3 //W] 
iubaud. 
ir.eul- 
-fiun. 


* Cette  hiftoire  que  fait  Trimalcion  de  l’ai- 
rarn  de  Corinthe  , cifc  une  continuation  de  fès  ex- 
travagances , & d'autant  plus  qu’il  met  Annibal 
prclent  àu  Siégé  de  Troyé:  Voua  en  alez  voir  en- 
«oted’autres  deméme  iutare. 

' I rlilic 
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quoi  je  fuis  le  feul  qui  poftede^  le 
véritable  airain  de  Corinthe  ? C eft 
que  le  Marchand  qui  me  le  vend 
fe  nomme  Corinthe. 
donc  que^Çprinthe  , fi  ce  n etc 
avoir  Corinthe  én  fa  pofleflion? 

Mais  de  peur  que  vous  ne  ttïë  ^ 
preniez  pour  un  fou, je  vous  decla-  ,r 
re  que  je  fçai  fort  bien  ee  qui  â 
donné  l’origine  a f airain  de  Co- 


■a  ut; 


nntne. 

. * Quand  Troye  fut  prile  , An-  origine 
nibal , hommerufé,  & grand  vo- 
ïeurjs’empara  de  toutes  les  Statues  the félon 
d’or  , d’argent , & de  cuivre , & les  T““nlr  ; ' 
fit  jeter  dans  un  grand  reû. , pçmr 
les  fondre  : Ainfi  de  tous  ces  mé- 
taux mêlez  enfemiîie  ^ il  s en  fit 
un  , dont  les  Ouvriers  prirent  des  ; t 

morceaux  , de  en  forgèrent  de  la 
vaiiTelIe,des  ballins,  & dés  Statues: 

Delà  eft  venu  le  cuivre  de  Corirt-  ’ '? 
the  , quineft  cependant  ni  or  /.ni 
argent  , ni  cuivre.  Vous  nie  per- 
mettez dé  vous  dire  que  j aimerois 
mieux  les  ouvrages  de  verre  mal 
feable  : mais  on  ne  veut  pas  fou- 

N 4 fric 
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volant  : Qüod  fi  non  franger  entur  y mal* 
tem  mihiquhn  aurum-,  mine  autem  villa 
funt • 


■>.  * „ , - * • i 4 . • - • *.  . « 

-g*  'îït  Jk 

r^\.  ,r,  Taber  fuit  >qui  vitrea  vafafeàt  iena - 

war*  5 a/  non, magie ÿ«4w  <*«rà 
Tf/  argentea  > franger  entuu.  Cum  ergo 
pbialam  hujufmodi  de  vitro purijfimo , & 
foldjUt  put  abat , dignam  C&farefabricaf- 
■fetjum  mimere  fuoVCafarem  adiens  ad- 
mijfus  efi.  Laudata  ejl  Jpecies  muneris , 
commendata  tnanus  artificis  f acceptât a 
devotiô  donantis.Fubcr,  itt  aàmiraùontm 
intuentium  verteret  in  Jluporem , & Jibi 
plenius  gratiam  conciliaret  Impçratoris , 
petit am  de  manu  Cafaris  phialam  rtcé - 
f it  , eamque  validius  projeeït  in  pavi - 
mentum  tantb  impettt , ut  nec  folidifima 
& confantifiima  tris  mater  ta  mane- 

ret 


. } Tlinc  affurc  que  l’invention  du  veixe  mallea- 

1-35.  C.  Ht  blé  fut  trouvée  fous  Tibere,  fit  qu’on  fe  conten- 
ta de  ruiner  la  Boutique  , 8c  les  inftrumcns  de 
, l'Ouvrier , de  -crainte  que  l’or , fit  l’argent  ne  per- 
di fient  leur  prix.  D’autres  Auteurs  aflurent  qu’on 
2 .11  v.57.  fi*  mourir  l'Ouvrier, 2.  Dion,  8c  3 Ifidorc  font  de 
3-iiv.i6.  c nombre*  : . 

c,-fS'  * Ces 


y 


La  Sàty kE  b e Pet*  à n e 
frir  cette  invention  : fi  le  Terre  ne 

i ' 

fe  caffoit  point,  je  l’eftimerois  plus 
que  l’or.  Celui  qü’on  Voit  aujour- 
d’hui eft  peu  de  cho Ce: 

Il  parut  autrefois  un  Ouvrier,  L'inv<;« 
qui  inventa  une  nature  de  verre  fi  “et^çdu 
folide , qu'il  ne  fe  calloit  non  plus  îfakicT 
que  l’or  , & l*argent.j  & comme  un 
jour  il  avoit  fait  une  tafle  de  ce 
même  verre,  fi  belle  5 qu’il  croyoit 
que  l’Empereur  feul  etoit  digne  de 
la  pofTeder  , il  ala  le  trouver,  peut 
lui  en  faire  un  prefenr.  Dés  que  le 
Pririce  eut  jeté  les  yeux  defliis  , il 
en  loüaja  beauté  , eftima  l’adrefïc 
de  l’Ouvrier  , & receut  agreable- 
jneht  lé  don  qu’il  lui  en  faifoit 
Mais  cet  homme  voulant  changer 
Tadmiration  des  fpettateurs  en  un 
profond  étonnement , & s’aquerir 
tout- à-fait  la  bien-veillance  de 
l’Empereur , lui  demanda  la  tafle,  a 
& lavant  reçûë  de  fa  main  , il  la. 
jeta  n rudement  contre  le  pavé, 
que  la  matière  la  plus  folide,  8çja 
.plus  dure  , ne  feroit  pas  demeurée 
«ntiere  après  un  tel  coup  .-  ce  que 

N 5 le- 


z()6  T.  Pet r cn à]  Satyr. 
rtt  UUflu  C sfiir  autem  ad  h&c  ndh 
magis  flupuit , quam  expavit.  Ai  ille 
de  terra  fuftulït.  phialam  \ qtu  qifideni 
non  /rafla  erat , fed  c ollifii , ac  fi  trie 
fulfiantia  ritrijpecicm  ïndmjfet.  Demie 
martellum  de  finu  proférais , fin mn 
mrexit  aptijfim  & tanqttam  collifiini 
vas  an  c ton  crebris  àçïibus  reparavit . 
Que  fafto  fe  ccelnm  Ioiis  t encre  arbitra- 
tus  efi  , eo  quod  fanftliaritatem  Ça/àris» 
é-admiratmiem  omnium  fe  pï  orner  ttiffè, 
tredebat.  Sed 'fétus  accidit.  Üuxfiyit 
tnixn  Cxfar>  an  alius  fin  et  banc  ccnditu - 
. ram  vitrorum ? Qu  o daim  negaret  > etim 
decollari  pracepit  Imper ater , dtçYns:  quia 
fi  hoc  artificium  inno  tçft prêt,  aurtim  & 
■ argent  uni  vü  (fièrent  quafilutum. 


La  SatZice  dé'Petiione.  297 
le  Prince  voyant  , fa  furprifefùt’ 
cgîlté:  à fon  ‘apréhenfion  ; mais 
l’Onvr'cr  la  relevant , la  luy  mon- 
tra fans  être  caflfée  eh  aucun  en- 
droit , à l'exception  qu’elle  fe  trou- 
t J-,,  7 r 

va  un  peu  boiiuee,  de  meme  que  11 

la  nature  du  cuivre  eût  pris  la  for- 
me du  verre.  En  fuite  cet  Ouvrier 
tïràntun  petit  marteau  de  fa  cein- 
ture, redrefla  le  verre  fort  adroite-' 
ment , frapant  deflus  à coups  re- 
doublez , de  la  même  manière1 
<ju’il  eût  fait  fur  un  vafe  de  cuivre, 
& le  racommoda  parfaitement. 
Après  il  fe  crut  ravi  au  troifiéme 
Ciel 5 parce  qu’il  s’imaginoit  avoir 
aquis  l’amitié  de  l'Empereur,  & 
i’eftime  dè  tout  le  monde  : mais 
il  en  arriva  autrement  5 car  le 
Prince  luÿ  demanda  fi  quelque  au- 
tre perfonne , que  lu  y , avoit  le,fe- 
cret  dé  cette  compofition  ? L’ayant 
alluré,  que  non  , il  donna  ordre 
qu’on  luy  tranchât  la  tête , difant 
que , fi  le  fecret  du  verre  malléable 
devenoit  public  > l’or , & l’argent 
ne  feroient  plus  eftimez. 

N'  6 *QuanÇ: 


jUrnsca- 
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qucrrutdmo- 

eurr.  crant 
illæ  ubi 
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lies.  i.  e. 
pofuitfi- 
Jios  occi- 
fos. 

2,C‘'pîdtTn\ 

à capere, 
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bir.uceupt 
Talcm 


Ml*  T.PETRONïj  SATYR.  — 
In  argent o plane ftudiofiu  fum.  Habeo 
fcypbos  urnales  pltu  minus , 1 quemadmo * 
dumCaJfandra  occidit  filios  fuos}  &pue • 
ù mortui  jacentftc  uti  verè  putes . Ha- 
beo  1 capidem  » quant  reliquit  Patronal 
meus  , ubi  Dadalus  Nioben  in  èquuiït 
Trojanum  includity  & a Hernierotes , ut 
Jigna  ejfent  'venutis  in  . poculis  habeo 
omnia  ponderofa  ; meum enm  3 intelli- 
ge,  nullâ pecuniâvtndo. 

11*6 


habebat  ' • ; * 

Mero  tre-  ‘ 
entis  le  * 

ftcrciis  emptarn.  î.  e.2zst>c  1.&  quâ  utebatur  ficubi  volebât 
largioripotùfe  prolucre,  ut  refert  Plinius  1. 37.  c.  î.Mmc- 
randa  rn  , ir.cfuu  t.  nt%  patrem<j»e  PatrU  biiijft . 

3 Heimtroity)c oinpofitum  à E’ctt,  c’tiîj 


m>4I  Ces  hiftoires  de  CafTandre , qui  tue  Tes  en- 
feu# , & de  Niobé  qu’un  Graveur  reprefente  en- 
fermée dan#  le  Cheval  de  Troyc  , comme  vous 
’alez  voir , font  de  la  nature  des  precedcntes^ue 
Trimalcion  a débitées  : c’eftàdire  de  Ion  inven- 
tion fantalbique. 

b Te  Kituu  e de  Cupiefon  )ei  ts  enfemblc*’) 
les  anciens  Statuaires  avoient  coûtume  de  /aire 
des  reprefentations  de  ces  deux  Divinitez  jointes 
cnfcmble  , & cette  union  étoit  une  fùperftition 
iayene  - ou  maniéré  de  Talilman,dont  j’ignore  la 
pukTànce. Si  l’on  vouloir  toutefois  moraüfèr  fur 
i’iuiion  de  ces  Divinkez , il  ne  fcroit  pas  difficile 


- La  Satyre  de  Petro&e.  2.99: 

. Quant  à moi  , j’aime  paflionné- 
ment  les  vafes  d’argent  : j’ai  des 
gobelets  qui  tiennent  environ  la 
mefure  d’une  Vrne , & encore  de 
cesVrnes  femblables  à celles  oit 
a Caflàndremit  Tes  fils  dés  qu’elle 
les  eut  tuez  : aufii  les  enfans,  après 
leur  mort  n’én  ont  pas  de  plus 
grandes  , comme  vous- le  pouvez 
croire  avec  certitude.  Outre  cela, 
j ai  un  pot  à hoire  d’une  grandeur 
extraordinaire  , que  j’ai  hérité  de 
monBien-faifteur , fur  lequelDe-1 
dale  a gravé  une  Niobé  enfermée 
dans  le  Cheval  de  Trçye, avec  des 
figures  b de  Mercure  & de  Cupi- 
don  jointes  enfemble  a pour  mar- 
quer que  la  Vérité  eft  dans  les  Pots.. 
Enfin  tout  çe  que  j’ai  de  cette  ma- 
niéré eft  fort  pefanra&  afin  que  vous1 
n’en  prétendiez  caufe  d’ignorance, 

. Içachez  que  cequi  eft  une  fois  en 
ma  pofTeftion  n’en  fort  plus , quel- 
que argent  qu’on  veüille  m’en 
.donner..  > • A 

Pen- 
dant faire  de  pelles  explications , puis  que  l'on 
coœioît  aflea  leurs  attributs. 


Æ«4rô  ) i. 
a.  ore , (u« 
bauJ.  cœ- 
pit. 
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fÔO  T.  Pï^TKONij  S'ÀTïJt  l 
H£C  dùm  refer t ; Puercalkem  projecïî\ 
ad  queyn  refpickns  Triwalchio  :Cito , tn\ 
quit i te  ipfum  csde , quia  nugax  es.  St  a - 
riw  Puer  demijfo 1 labro  or  art.  Al  ille,  • 
O///^  ;«ç,  inquit,  rogaÂ  tanquam  ego  ti * 
bimoiefiusfinr.fuadeo  a te  tmpetres  3 «*: 
fis  nugax.  Tandem  ergo  cxoratusànobis 
mfionem  dédit  Puero.  lllâdimijjô  cir - 
C4  menfam  zipenucunit , &3  aquam fo- 
ras, yinum  intro  cUmarvit.  Èxcipimus 
urbanitatem  jocantïs  , 4»/^  ontnes 

Agamemnon,  quifckbat,  quibm  meritis 
revQçaretur  ad  ceenam. 


m 
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Catérum  laudatui  TrimaUhto V bitarih 
tribit,  ,LHam  e brio  proximtUy  nemo , in- 

b e • 


É A-  SATYRE-  É>E  PfcTîtOriE. 

Pendant  qu’il  parloit  de  l'a  for- 
te ün  Valet  lailfa  combct'Une  cou- 
pe*, au  lîi-  tôt  Trimalciom  tournant' 
la  tete  de  fon  côté , lui  dit , AlonS 
vite  , punisrtoi  toi  même  , car  tu  es 
un  badin.  Dans  le  moment  ce  gar- 
çon , baillant  les  yeux  , lui  deman- 
da pardon , &Trimakion  ajoûra,* 
De  quoi  me  prie-tu  ? Ton  diroit 
que  je  te  fais  tort & je  te‘  confeiî- 
]e  feulement  de  gagner  fur  toi 
d'en  être  plus  badin*  Enfin,  nous 
demandâmes  encore  quartier  pour 
ceiui-ci , & il  fut  renvoyé  abfous.- 
Du  momêt  qu’il  lui eutacôrdé  Cow 
pardon  il  fe  mit  à courir  autour  de-' 
la  table  , criant,  qu’on  emportât 
Tèau  hors  de  là  Sale  , & que  le  vin5 
feuly  reftâr.Nous  reçûmes  agréa- 
blement cette  plai faute rie,  & Aga- 
memnon  (ur  tout  l’en  aplaudit,fça- 
chant  bien  que  cela  auroit  fon  me-* 
rite  dans  fon  temps,&  lui  revau- 
•droit  d’autres  repas. 

Enfin  Trimalcîon  ayant'  rêçtV 
mille  louanges  à ce  ftijet >■  but  en- 
core plus  gayement  3 6c  étant  pref- 

que' 


lOl  T.Pe t-r. ONlj  Satyjl. 

quit  y ycjirùm  rog.it  Tortunatam  mtagu 
ut  faltet  ? crédite  tnihi , C ordacetn  nom 
j Md  du)  melius  ducit.  Atque  ipfe  ereciis  Juprà 
Y'iiYlû-fîontem  minibus  Syrum  biftrmem  exhi • 
imdeia,  b chat , concilient e totafamlïà , 1 Ma  Dia 
î triêlîte . Pyrite  ! ma  Dia.  & prodijfei  in  me- 
climat k>  ^lUm  ’ ntfl  Fortunata  ad  aurem  accejfif- 
nemi\ui-fet~:&  crei°  > dixertt  non  decere gravita- 

fb  feque-  ttm  nus  tam  humiles  inept'm . Nib'tl 

autem  tam  moquait  trot  ; nam  modo 

ai. 

■ ■«.  - ■; ■ _ !*»  • : i * • 


« Lt  C BrJdrt  étoit  une  danfe  ïafcïye , &’  fi  inRL. 
Jence  -,  qu’on  ne  s’avifoit  ptefque  jamais  de i»- 
danfér,que  lois  qu’on  etoit  yvre:L’on  ne  trouve- 
ra guere  l’explication  de  ce  mot  que  dansl’Ot- 
chcitre  de  Meaiùus.  ; .j. 

. b ssrtu  étoit  un  homme  d’un  mérité  diftin- 
güé;  parce  qu’il  n’étoit  pas  feulement  Comodi  en, 
ainli  que  l’ont  avancé  quelques  Commentateurs 
ftns  aucune  autorité  ; mais  il  étoicencore  trei- 
bon  Poete  Enfin  c’étoit  le  Molière  dç  ion  tcms;il 
compoloit  les  Pièces  , qp’il  jouoit,  Sc  joüoit  aufli 
bien  qij’il  compofoit.  Lcgefte  que  Trimalcibn 
imite  de  lui,  ctoit. fans  doute  connu  d’un  chacun, 
jpour  lel  ui  avoir  vu  faite  fur  le  Thcatrc,&il  rep- 


— *9  ^ ’*T^  * - 

La  Sâxyre  ds  Petrone. . Jfof- 
que  yvre  , nous  dit  > Pourquoi- pas 
un  de  vous  ne  prie-t-il  ma  chere 
Fortunata  de  danfer?  Ctoyez-moi, 
il  n’y  a perfonne  qui  fçache  mieux 
qu  elle  cette  danfe , que  nous  ape- 
lons  a la  Cordace  $ & dans  ce  mo- 
ment,élevant  les  mains  fur  fa  tête, 
il  fit  un  certain  gefte  , qui  imita  fi 
bien  celui  de  bSyrus  le  Comédien, 
gue  tous  les  domefiiques  s’écriè- 
rent , Mon  Dieu  , qu’il  a bien  fait 
cela ! Je  ne  douter  point  qu  apres 
cet  aplaudiffement  , il  n’eût  lui- , 
même  commencé  la  danfe  , fi  For- 
tunata  ne  fè  fût  aprochce  de  fou 
oreille  , & ne  lui  eût  .remontré* 
comme  je  croi  , que,  ces  balfeiles 
bleifoient  c fa  Majefté.  A dire  le 
vrai  , il  n’y  a voit  rien  de  fi  inégal 
que  fon  efpritjcar.  tantôt  il  aprou- 


fe rmoit  une  plaKântèrie  ; qui  nous  eft  inconnue, 
puis  qu’on  Ce  récrie  H fort  en  la  voyant. 

e La  Ma\ejté.  ) La  paffion  excèffive  que  Nerori 
avoit  de  monter  fur  le  Théâtre  , deshonoroit  en 
lui  le  caraékere  de  la  Majefte' 
aufli  ce  qu’ont  reproché  à ce  Prince  tous  les  Au- 
teurs qui  ont  parlé  de  lui. 


*Les 
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304  T.  P'ETloNfj  Satyr.; 
ad  Fortunatam  fstaw  rever  tebatur , moi* 
do  adndturam*  Et  plane  interpellavit 
faltatioms  libidtnem 1 Actuariat , qui  tan* 
quam  Vrbis  acta  rentavit. 


VI L Kal . * Sextiles  in  pr&dio  Cuma* 
no,qtiod  eft  Trimalcbionis , nati  j tint : Pucrl 
XXX.  PuelUXL.  Sublatain  borreum>ex 
area  , rr/z/ri  mod'tum  qtiingenta* 
» Æo’Uf.f  domiti  quingeilti.  Eûdw  die.  Min 
tlmdatcs  fervus  in  crucem  ailus  eji , quU 
i Gai j nojlri  4 Génie  maledixefat..  Eodë  die 


,*  Les  R ornai  as  commençoifnt  l’année  au 
mois  de  Mars  , 8c  IuilTec  fe  trou  vaut  le  fixiémé 
etoit  apelé  Stxtilu.  l’ai  dit  que  les  Calendes 
ctoient  toujours  le  premier  de  chaque  mois. 

a U y avoir  une  maniéré  d’Hiftoriogrnphc  dans 
les  Mailons  llluftres,  qui  avoit  le  loinde-recucil^ 
lit  ce  qui  s’y  paffoit  de  memomble,  8c  d’enfaiee 
la  levure  quand  on  le  lui  ordonnoit.  Vous  ver- 
rez par  ce  que  celui-ci  va  dire  , que  ce  qu’il  ra- 
conte ne  peut  s’entendre  que  d'un  Prince  Sou- 
verain. 

■*  ■ fi.  * ' v /•  ‘j-:  bTranr- 


La  Satyre  ce  Petro^e.  505 
voit  le  confeil  de  Fortunata  . & 
tantôt  il  fuivoit  Ton  naturel  : Enfin 
je  ne  doute  point  qu’il  ne  fe  fût  lai£ 
le  entraîner  à Ton  panchant  , s’il 
iTen  eût  été  détourné  par  Ton  a Hi- 
ftoriographe  , qui  commença  à re~ 
citer  ce  qui  fuit , du  même  air  que 
s’il  eût  entonné  les  faits  les  plus 
mémorables  de  Rome. 

Le  vingt- cinq  Juillet , il  eft  né 
dans  le  territoire  de  Cumes  , qui 
apartient  à Trimalcion  , b trente 
garçons  8c  quarante  filles.  De  plus, 
on  a trarifpoyé  de  fes  Granges 
dans  les  greniers  , quinze  cens 
muid«  de  froment, & il  s’eft  trouvé 
dans  les  étables  cinq  cens  bœufs 
fervant  au  labour.  Le  même  jour 
Mitridate  un  de  fes  Efclaves  , a été 
pendu.parce  qu’il  avoit  blafphemé 
contra  la  Divinité  tutelaire  denô~ 
tre  Maître. 

Ce 

b Tnnte  gin  fins  & ^tarant*  fi'lcs-  On  peut  con- 
fldercr  par  cet  endroit  l’exaéticude  de  Pétrone 
jufqucs  dans  les  moindres  chofes:car  en  effet, fé- 
lon, le  cours  delà  nature, il  naît  toujours  plus  de 
femclcs  que  de  mâles  entre  toutes  fortes  d’ani- 
maux,& les  Naturaîiftes  le  remarquent  particu- 
lièrement dons  l'homme. 

•qui 


■Ah' 


\toïr, 


l'ÿ'lU  ' 


'$06  T.  PETRONlj  SATTk. 
in  wcatit  reUtum  e/l , quod 1 collocari  noii 
P lacer  fin  fotuit , jcjtertium  centtes . Eodem  dit 

Zïnre'  tn  M&niitm  fafium  ejl  in  hortts  Pompe- 
rtr.u,  ou  le  j*ntS' , ortum  no/le  ex  adibus  Villku 

èiptnftu  - < • • . -v 


t : 


:'#l 


Qu'idl  inquit  Trithalcbio:  Quando  mi - 
ki  Pompejanihorti  empti futur1 


‘jftwo  prier  e>  inquit,  Aihtdriw9&  1d<$ 
mratmemtmdm  'vfhtriwt* 


JExcanduit  Trimalchio:  Qujcumque , 

inquit,  mibi  fundi  emptifuerint , nifi  ïn- 
trafextum  menfim  feiero  , in  rationes 
meas  inferri  veto.Um  etiam  édifia  Ædiitu 
rteitabantur:  & Saltuariorum  teflamen* 
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'Ce  jour  même  on  a remis  dans  Tes 
cofres  cent  mille  fracs, par  ce  qu’on 
n’a  pu  les  dépenfer.  Il  eft  arrivé 
auffi  le  même  jour  un  embrafe- 
ment  dans  les  Jardins  de  Pom- 
pée, *..  le  feu  ayant  pris  d abord 
la  nuit  au  logement  du  Fer- 
mier. 

Quoi , interrompit  Trimalcion, 
depuis  quand  donc  mes  Intendans 
mont-ils  Acheté  les  Jardins  de 
Pompée  ? 

L’année  » dernière  ,•  répondit 
rHiftoriographe  , & c’eft  aulH 
pourquoi  vous  n’avez  point  enco- 
re -y^ju  cet  article  dans  vos  comp- 
tes. 

Là-deflus  Trimalcion  le  mit  en 
colere,  & dit,  Quand  on  achètera 
4es  tçrres  pour  moi  ,,fion  ne  m’en 
avertit  dans -les  fix-  mois,  je  dé- 
fends de  les.mçttre  fur  mes  comp- 
tes. En  fuite  on  fît  la  leélure  des 
Ordonnances  des  Ediles,  & des 
ççitamens  des  Grands  Mettes  des 

V - ‘ Faux 

**  ^ • * — • «•  — - • . » • •*  #*•  • v 


« Cirxumi- 
tir  ) qui 
ibat  la  ca- 
paguc 
pour  pur- 
ger les 
chemins 
de  vo- 


uni  chan- 
ftrt. 
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ta , quibus  Trimalchionem  cum  elogiû 
exhæredem  ftatuebant.  lam  nomma 
Villicorum  : & repudiataa 1 Circumitore 
Liber  ta,  in  Balneatoris  contubernio  de- 
prebenfa  ; Atrienfis  Bajas  relegatus  : jam 
rem  faillis  Dijpenfator  ; &jttdiaum  inter 
Cubutdarios  ailum, 

* ' ' s'  r •"  J T ■ S< 

•/1 4 •/  , . 1 -r*  r-  î Wfi  Z Vf  t /•  . -A- 

Jr-^îr  f-  - •y.-T  * * V 

--  • v;  > -*V:  » « 


* Petauriftarij  autem  tandem  véné- 
rant : Baro  infulfifimus  cum  fialis 
conftitit  , Puerumque  jufiit  per  gra- 
din , & in  fumma parte  1 o^r/4  fai* 

tare 


î;'1. 

■*  g«f  fai  foi  eut  Trîm/tldon  leur  legaUhe  Avec 
de gr^ds  eUges.  ] L'Auteur  le  moque  de  la  lâ- 
cheté de  ceux  qui  faifoient  Néron  leur  heritier, 
lors  qu'ils  mouroient  même  par  lès  ordres.-  Il 
n'eut  pas  cette  baficJlè,  au  contraire  il  lui  firpre- 
fèntdela  Satyre  quenoUi  lilons.&la  lui  envoya 
bien  cachetée.  On  ne  peut  trop  admirer, que  de 
grands  Hommes  , tcjs  qu’étoient  la  plupart  de 
ceux  qui  mouroient  par  les  ordres  de  ce  Prince,  le 
l'aifoicrw  héritier  d’une  partie  de  leurs  biens  , & 
V " /iem- 

‘jy-  r"  - 
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Eaux  & Forêts,  * qui  faifoient  Tri- 
malcion  leur  légataire  avec  de 
grands  éloges  de  fa  perfonne.Aprés 
on  lût  le  rôle  de  les  Fermiers  : on 
raporta  auili  comment  fon  Grand 
Prévôt  avoir  répudié  une  Affran- 
chie, pour  l’avoir  trouvée  couchée 
avec  l’Officier  qui  avoit  le  foin  des 
Bains  : On  parla  encore  de  fon 
Garde-meuble  relégué  à Baye  : du 
crime,  dont  un  de  fes  Tréforiers 
avoit  été  convaincu  depuis  peu:  & 
d’un  jugement  qui  avoir  été  rendu 
entre  les  Officiers  de  fa  Chambre. 

Comme  on  achevoit  de  lire  ces 
Mémoires, des  Danfeurs  entrèrent, 
& l’un  d’eux  nomme  Baro  , fort 
mauvais  plaifant  , reliant  au  bas 
de  Pefcalier, commanda  à un  jeune 
garçon  , qu’il  menoit  avec  lui  , de 
danfer  en  chantant, lors  qu’il  mon- 

teroit 

rempliflbient  leurs  teftamens  des  louanges  excef 
fives.dont  ils  combloiët  ce  Tyran.  On  dira  qu’ils 
le  faifoient  à deflein  d’en  conlcrvcr  l’autre  partie 
i leurs  heritiers;  Mais  je  trouve  cette  raifon  trop 
lâche  pour  des  Romain?,qui  mouroient , comme 
oa  flow  a avec  tant  de  cwftance.  - 

- • . * jr,ain- 
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tare  5 circules  deinde  ardentes  trdnfir93& 
dentiùus  * amphoram  fujïinere.  Miraba - 
Ldt"fat  turtuc  tfilus  Trimalchio.  dicebatque  in~ 
tationiî  in  erratum  artificium  effe.  C&terum  duo  effe 

fe5u.  in  rebus  humants  yqualtbentif nue  ^Jpc- 

citur  hoc  Clar et , Petaurifiartos , & î commues  : 
loi  reliait  a animaha  & + or  mat  a s tncas 

diura  fai-  mer  as  effe.  Nam  & Comœdos,  tnqutty 
ram-amUC  enter  am3& rnalui  iîios  Jtellanamf acere, 
▼idimus.  # choraulem  metm  juft  Latine  c an  tare, 

J Coturni - C lit  fl. 

ta  ) fu- 

baud.  V 

...  certaines  , 

Ovid.liv.  * < . , 

2.  Amorum  6. Ecct  conturnic  sinttrfiap roîio  xi'munt.  . ' 

. 4 ipxu<tia*  Itichofcs  quife  voyat . i-  c.  (peftacula.  S 

des  Tiens,  adhuefignif.  drj  cb^fes  ttnborrojfjnus  , undc  tntri. 
put  > ut  arbitror.  Tricot  mtrai  di&um  irouicc-  ardenter  eunn 
ilia  amabatjmperator. 


* L’amphora  étoit  uue  mefure , ou  cruche  de 
- i VofSus  rre } ui  avoit  deux  anfes,  8e  contenoit  48.  lep- 
en  fon  tj,erSj  OU  g0  livres  Romaines  , ce  qui  fe  réduit  à. 
Inft.  Poè-  cu  ^ 28  pintes  inclure  de  Paris, 

tiquer  & F QgU,  \9Haffcnt  des  forces)  Quelques  Au- 
Screvel,  teurs dïiênt  que  ces  Comédiens  commcijçoicnt- 
fur  Jure-  d’abord  par  des  Vers  iciicux,  & en  fuite  degéne- 
nal.  / . . roiej* 
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teroit  les  degrez;&  de  faire  la  mê- 
me chofe  quand  il  feroit  en  haut. 
En  fuite  il  le  fît  paffer  au  travers 
de  plulieurs  cercles  de  'fiâmes  , & 
porter  avec  les  dents  une  groflc 
bouteille.  Trimalcion  éoitle  feul 
qui  admiroit  cela,  & difoit , que  ce 
métier  étoit  fort  ingrat  : Enfin, 
qu’il  n’y  avoit  que  deux  choies  au 
monde  qu’il  regardoit  avec  un  ex- 
trême plaifir , les  danfeurs  , &les 
combats  de  cailles,  quât  à ceux  des 
autres  animaux,  & généralement 
tous  les  Spectacles , il  les  eftimoit 
de  pures  bagatelles  : Car , ajouta- 
t-il,  j’avois  acheté  une  Troupe  de 
Comédiens , pour  reciter  des  Piè- 
ces férieufes;  mais  j’ai  mieux  aimé 
a qu’ils  joiiaflent  des  Farces,  &auifi 
j’ai  donné  ordre  à mon-  Maître  de 
Mufique  de  ne  point  faire  chanter 
de  Récits  en  d’autre  Langue , que 
la  mienne. 

Lors 

raient  en  boufonneries  : On  les  nommait  *Attl U* 
iut  d’Atella  Ville  des  Ofijucs , on  l’on  joii*  les 
•rcraie'res. 

/ • r ' o 


i 

iionicè. 


a *AlUnum 

mortuum 
pl  or  are  J 

Idem  Lu- 
cil.Sat.zz. 
de  Prxfi- 
cis.  condu- 
it* Jient  *- 
lui  in 
future. 
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Cumx  maximal)  ac diceret  Puer  ïn 
eum  delapfus  eft.  Conclamavit  Familia9 
nec  minus  Conviva  > non  pr  opter  homi- 
nem  tam  putidum  , cujus  etiam  cervices 
frattas  libenter  vidiffent  , fed  propter 
maluni  exitum  cœna  necejfe  baberent % a- 
henum  mortuum  plorare . 


3 Médiats 

te.  Chirur- 
gus  idem 
apud  Ro- 
xnanos. 
infi  ï.CoUii 
iU‘ ou  Me* 
duui  eu - 
teè*t. 


Jpfe  Trimalchio  eum  graviter  inge- 
muijfet , Juperque  brachium  tanquam  l<t- 
fum  incubuijftt , comurrere  * Medtci , & 
inter  primos  Fortunata  crinibm  paffîs, 
cum fc]pho>  nuferamque  fe  yatque  infeli - 
cetnproclamavit. 


At  puer  , qui  ceciderat  circumi- 
bat  jam  dudum  pedes  nofiros  , & mif- 
fionem  rogabat . Pejfim è mibi  erat , ne 


La  Satire  de  Petilonb.  jïj 
Lors  que  Trimalcion  débitoit 
c es  fotifes,  un  jeune  Efclave  fe  laif- 
fa .tomber  fur  lui:auflî-tôt  tous  les 
- domeftiques  , & les  Conviez  firent 
un  grand  cri,  non  pas  qu’ils  cr^i- 
• gnilTent  pour  un  fi  vilain  homme; 

car  il  n'y  en  avoit  pas  un  d’eux,  qui 
: n eut  ete  ravi  de  lui  voir  rompre 
■ le  cou  ; mais  £eft  qu'ils  aprchen- 
doient  que  le  repas  ne  finît  par 
, quelque  accident,  & qu’ils  ne  fe 
vi fient  obligez  de  fortir  de  table 
. pour  aler  afiifter  à un  enterre- 
ment. 

Comme  Trimalcion  fe  plaignoit 
beaucoup  , fe  penchant  fur  le  bras, 
qui  paroifîoit  être  blefie , les  Çhi7 
rurgiens  acoururent,&  Fortunata, 
toute  dcchevelée,  parut  la  premié- 
; re,  tenant  un  gobelet  à la  main  , & 
criant , qu'elle  croit  la  plusmàl- 
heureufe  femme  de  la  terre. 

Quant  àl’Efclave,  quictoittom- 
bé,c’en  était  un  ,qui  fe  traînoit,il  y 
; avoit  déjà  long-tems  autour  de 
flôùs , & demandoit  (a  liberté  ; ce 
qui  m'a  voit  aufli  donné  beaucoup 

O a d’in- 
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bis  precibus  periculo  aliquid  cafa - 
ftropha  qiureretur « Nec  enim  adhuc 
ïJo^  fu-  1 exciderat  Cocus  ille , ohlitm  fuerat 
baud.  ani-  porcum  exenterare,  Itaqtte  totum  cir - 
xn®'  cumjpicere  triclinium  coepi , wc  per  parie - 
/ctw  automaton  aliquod  exiret  j utique 
pojlquamfervus  verberari  cœpit>  qui  bra- 
chium Domini  contufum  albapotius  quant 
conchyliata  involverat  lana . Nec  /owge 
aberravit  fujpicio  mea  , in  vicem  enim 
coma  venit  decretum  Trimalchionis , 
puerum  jujfit  liberum  ejfe , «e  P°JTet 
ancre , tantum  y'vrum  ejfe  à fervo  U- 
fum. 

Corn - 


* luu  d‘i»  *v*ir  troflsyi  di  nultur 
de  ftu.  ] Les  Anciens  avaient  plufieius  remè- 
des fuperftitieux , femblables  à celai-ci , & dont 
la  plus  grande  partie  fubfifte  encore  parmi  nous< 
Vous  voyez  que  les  Romains  tenoient  pour  (àlu- 
taixe  de  lier  rendroitoùl’on  a reçu  un  coup, avec 
xSutnona-  ç)e  la  laine  couleur  de  feu.  On  lit  dans  1 Marcel 
me  l’Em-  Buldegad.  que  pour  arrêter  le  mal  d’oreille 
pirique  y faut  ia  boucher  avec  de  la  laine  de  cette  raé- 
ch.J.  me  couleur,  ^iurtm  concbjlià  tan*  claudert.  Et 
aujourd’hui  du  moment  qu’une  femme-  gtoflè 
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d’ihquietude  3 craignant  que  de 
telles  prières  ne  fiflent  naître  à la 
fin  quelque  cataftrophe  : car  l’a- 
venture  du  Guifinierjqùr  avoit  ou- 
blié de  vuider  le  cochon  3 étoit 
toujours'  préfente  à ma  mémoire. 
C’eft  pourquoi  je  jettai  les  yeu:ç 
autour  de  la$ale3poür  voir  fi  quel- 
que Phantôme  ne  fortiroit  pas  de 
la  muraille  3 rtiais  après  avoir  vu 
châtier  un  Efclave  3 * pour  avoir 
bandé  avec  dé  la  laine  blanche  la 
côntùfion  que  fon  Maître  a Volt  re- 
çue au  bras  , * au  lieu  d’en  a voi  r 
employé  de  cduleur  de  feu , je  re- 
connus que  je  ne  m’éiois  pas  trom- 
pé de  beaucoup  : caraufli-tôt  on 
pofa  fur  la  table3en  guife  d’un  nou- 
veau fervice , de  grandes  Patentes 
deTrimalçioiï,  par  lefquelles  ilf 
donnoit  la  liberté  à ce  jeune  hom* 
nie  3 afin  qu’on  ne  pût  dire  qu’un 
Perfonnage  illuflre  , comme  lui, 
eut  été  bleffépar  unEfclavé. 

O 3 Cha- 

s?cft  blcflee,les  Commères  lui  font  avaler  une  e-' 
guillcc  de  foye  ciajaeific  «eujee  par  petits  mor- 
ceaux. 


31 6 T,  PlTRONlj  Satyr. 

Cemprobamus  nosfàftum  3 & quant 
ht  pracipiti  res  humana  efient  vario  fer - 
mone  garrinius.  Ita , iriquit  Trimalchiot 
nen  oportet  hune  cafum  fine  infer  iptione 
iranfire  y ftatimque  codicittos  popofcit , & 
non  diu  eogitatione  difiorta  hac  recita- 
v 'rt  : 

ut 


OUod  non  expefres  ex  tran£- 
verfo  fît, 

Et  fuper  nos  Fortuna  negotia 
curar. 

Quare  danobis  vina  Falerna  puer. 

Ab 

* S a>- s trop  rtvrr.  Nous  venons  de  voir  un  E£ 
clave  reciter  des  Vers,  qu’avoitfâit  Trimalcion, 
& il  nous  montre  ici  avec  quelle  facilité  il  en 
compole:  mais  dans  ia  fuite  nous  vcrrôs  bien  au- 
tre cliofe  , quand  un  certain  Eumolpe  paroîtra 
avec  toutes  les  frénefies  Poétiques.  Néron  eft 
très-  bien  dépeint  da^s  ces  divers  portraits.Sucto- 
ne  dit,  que  ce  Prince  avoit  une  telle  manie  de  fai-, 
re  des  Vers,&de  vouloir  furpafTer  tous  les  Poctes 
de  Ion  tems , que  ce  fut  la  véritable  raifon  pour- 
quoi il  fit  mourirLucain,lbus  pre'texte  néâmoins  : 
qu'il  avoit  trempé  dans  une  conjuration  contre 
wi.  Et  .ce  Ptinçé  étoit  tellcmët  entêté  de. U bôté. 

de 


La  Satyre  .de  Pétrone.  3 \y 
Chacun  de  nous  aprouva  cette 
telle  a&ion  , &nous  fifmes  divers 
raifonnemens , pour  montrer  à 
combien  d’accidens  les  hommes 
font  fujets  : Trimalcion  , qui  les 
écoutoit,nous  répondit  5 Ce  que 
vous  dites  eft  bien  vrai , & il  né 
faut  pas  que  celui  qui  vient  d’arri- 
ver fe  paffe  fans  être  écrit:  Auffi- 
tôt  il  demanda  des  tablettes,  &, 
* fans  trop  rêver,  il  nous  lût  ces 
Vers 

Î7  Ort fiuvent  un  malheur  nous  vient 
a la  traverse 

, Alors  qu'on  y penfi  le  moins  y 
Et  le  fort  eft  toujours  au  dcjjks  de  nos 
' foins-, 

Mais  du  moment  qu'il  nous  traverfe , 
Il  faut  dans  le  Falerne  abîmer  fin  ch  a - 
grin. 

Et  dire  incejfamment  > Laquais  verfe  du 
vin. 

O 4 de 

de  fes  compofîtions.  qu’il  fit  tranfcrire  en  lettres* 
d’or  un  de  lès  Poëmcs,8c  le  confiera  à Jupiter  Ca-* 
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' jfb  hoc  IpigrAmmate  cæpit1  Poëta - 
!£)  rum  effemtnùo,  diuquefumma  carminis 
Bonhodiè  pems  Marfuna  Tbracem  mentor  ata  efl, 
«inh  T-  donec  Trimalchio:  Rogo,  tnquit , 1 Magi- 
jnaii  & Jleï}  (j nid p ut as  inter  Qïceronem % & Pu* 
îoïticâ*1*  bîium  interejfe  ? Egoalterum  puto  difer- 
loquun-  itorem  fuïffe , dlterum 3 honeJiiorem.Quid 
iu  Sari"  enim  his  melius  diçipotefll 

Jntir  feu- 
la quarunt 
^«mulida 

jaturi,rid  Uxuriæ  ritu  Martis  marjeent 

dta  P cerna-  I 

ta  narrent.  K.  J JTlGCnia» 

sa  «a  Tü0  Pa^ât0  dau(us4pavo  pafeitur, 

qui  fuc-  Plu-, 

rat  Ma?iftcrNeronis.  i ttntfiitm  ] non  ad  parfonanv 
fed  r.diiyluiu  reftrtur.  Undc  Vcfpifcusm  vitaProbi  Impe* 
raidis,  £«««•)»  bnufiitu  terfitrt  fcrtpfmu 

4 p* v*p*ftit** fiait]  de  pavone  monducando,  Ç<  Roaa%-. 
no  guftuiaccepùffimo.  Yidep.iM. 


î . • ; *•:/  i*  ' • / H i r »:*•  Ve  *;*  * : 

et  Ct  Poëte  fc  ,'iionamoit  Domitius  Matfuî. 
Martial  raporte  qu'il  a compolé  un  Poëmeea 
l'honneur  des  Amaaqnes.  U faut  remarquer  que 
l’Auteur  fait  faire  exprès  à çes  ignorans  l’éloge 
d’un  Poëte  du  commun,  au  lieu  de  célébrer  Vir- 
gile,ou  quelqu’autre  de  ces  Uluftres, dont  les  Ou» 
▼rages  paroifioient  alors.  . 

i C’cft  le  même  Publius  Syrusdont  nous  rt- 
ftcut  de  parler A.qui  iéitffiflbit  tics-bien  damj^ 
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Ce  Madrigal  nous  donna  oca- 
lîon  de  difcourir  des  Poètes, & Ton 
parla  long- tems  avec  éloge  de  la 
beauté  des  Vers  de  a Mar  fus  de 
Trace , jufqu  à ce  que  Trimalcion 
dit  à Agamemnon,  enfeignez-moi 
je  vous  prie , mon_Maître  ,, quelle 
diferencé  vous  croyez  qu’il  y ait 
entre  Cicéron  , & b Publius?  Pour 
irioije  tiens  que  le  premier  a écrit  ■ 
plus  éloquemment > & le  fécond 
avèc  plus  de  politefîe;  car,  que 
peut-on  dire  de  mieux,  que  ce  qui 
fuit/>- 

...  ....  * GÔntrelë 

t VMars  régnott  jadis,  régné  au-  luxe  de 

1^/  jour  d’hui  l'excès:  Rome, 

On  engraijfe  le  Paon , pour  te  feryir  de 

mets, 

O 5 a Tes 

Poëfic  Comique,  qui  n’eft  autre  choie  qu’une  fà- 
tyre  de  h vie  humaine:  les  Vers  qui  fuivent  don-  . 
nent  une  idée  du  carattére  de  (bn  eipriu  Mais  ce 
Poète, quoi  qu’habile,  ne  peut  pas  entrer -en  pa- 
xallele  avec  Cicerôn:  Et  puis, quelle  comparaifon 
peut-on  faire  d’un-  Orateur  avec  un  Poëte  ? Ceci 
eft  une  fuite  des  extravagances  de  Trimalcion.  ; 
L’inclination  qu’il  avoit  pour  le  Théâtre  lui  fait 
vendre  ce  jugement  en  faveur  de  Syrus.  • 

c L’ancienne  Rome , ôcla  moderne  ont  toùr 
louis  etc'  cxpoîçes  aux  plumes  jàtyriquçs.  - 

vite  t.' 
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Plumato ami&usaureoBabylonico' 
jîis niS Va*  Gallina  tibi  Numidica,  tibi  gallus 

Z Ptregri-  fpado, 

hjcmemd  Ciconia etiam 1 grata , 1 percgrina». 
fugk  fie  ahofpita  ( ftria, 

fcqufmr.  Pietaticulrrix , gracilipes,  crotali- 
3 H'fpit*!  Avis  exful  hyemis,  titulus  tcpîâi 

habitat  . . * a 

dornos,  8c  tCmpoiJS, 


ïiidfficft°  4^e9u^t,æ  nidü  in  caca  b O fecir  tuo- 
Qii<> margarita cara5fribacSlndica? 
7/.<ji.e.iu-  An  ut  Matrona  ornata  phalerispe- 

xunæ  in  « * 1 

epulis.  - iagllSj 

si'ribtccn'}  Tollat  pedes  * indomita  in  ftrato 

i.  e.  ter  r 5 

bacca,  de  extraneo? 

l'èj/ispa-  > , Sma- 

tt).  Horat .di/uù  Infigntm  Baccam  l.i.Sat.j.fic  Virgil.  Æn.I.r. 

7*  6fi*. % ; menilt  ù acc.il Km,  un  gros  collier.  6 liMmii.i'] 
i.e.libidine  fuxens.  . ..  J 


iln  fon 
traité  du 
itariteaii. 


a Pline  1. 
t c.  48.  fit 
Luocce 

1*.  4 • 


a 1 Teitulien  nous  aflure  que  le  luxe  e'toit  ve- 
nu à un  tel  excez  dans  Rome  , qu’on  portoit  des 
ttofes  faites  de  plumes  de  Paon.  Les  ouvriers  qui 
travailloiçnt  à ces  ctofcs  le  nommoient  P/um.i- 
r/j»d’cùles  Brodeurs  ont  pris  leur  nom  ; parce 
qu’ils  imitent,  avec  JVguille  la  variété  des  cou. 
leurs  quife  voyent  dant  les  objets,  -te  con- 
vient très  bien  au  Paon  : à caulè  que  fes  plumes 
jettent  un  éclat  qui  brille  comrffe  l’or  , & \i4bjh- 
utiéeftftHS; parce  que  les  2 Pabiloniens  rciiflif- 
fbicm  dans  la  fabrique  des  étôfcs. 

b La  Numidie  eft  une  Province  d’Afriqub, 
aujourd'hui  nommée  Eilçdulgerid.  Les  Romains 
eflunoict  beaucoup  les  poules  de  ée  Pays-là.clles 

font 


La  SATYRE  DE  PETRONE  $11 
* Tes  habits fini  tifius  de  fa  plume  dorée  > 

La  poule1'*  Numïdique  eft  par  toi  dévorée. 
Avec  le  Chapon  gras,  . , 

JBtla c Ctcogne  aufii  fi  fait  voir  dans  tes 
plats» 

Tudevrois  épargner  cette  pieu  fi  hôtejfe 
Qui  vient  pour  t'anocerla  plus  belle  fiùso , 
Et  qui  fuyant  l'hyver  dont  la  rigueur  la 

Pr#>  . ; 

Dans  déplus  chauds  climats  cherche  une  "., 
autre  mai  fin. 

Pourquoi  ces  perles pre'cieu fis, 

Que  C Indien  te  vend  fi  cher ? 

Eft» ce  afin  que  tafeme  en  un  lit  étranger , 
Couvrant 3 pour  ajfouvir  fis  fureurs  a- 
moureufis , ■ , 

Tajfe  voir  T ornement  que  lui  fournit  la' 
Mer \ 

En  fa  faveur  pourquoi  fais -tu  venir  en- 
core 

Les  autres  raretés  du  Pays  de  l'Aurore* 

O 6 L'E- 

fcnt  fort  rares  en  France;  ce  pendât  on  en  voidde 
tics-bclles  dans  la  Me'nageric'dc.VerlàilIes. 

c Le  premier  qui  mangea  des  Cicoghcs'aRo-  ’ 
me  fut  un  certain  Rufus.quc  le  peuple  refulà  dé- 
nommer Pré’teur,ce  qui  donna  lieu  de  faire  con-* 
tie  lui  une  Epigcamè  qui  liniHoit  ainfi. 

Ciconiitrum  Populus  ut  tus  tft  morte/.). 

Pline  rapoitc  que  ce  fut  fous  le  ïégne  d’Auguftej 

*•*  " 


t x«mYI<JV 

apud 

fierrt  fri- 
xi  "fi  '* 

primtrntnt 

irilUttt*' 
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Smaragdum  ad  quam  rem  j vîrî- 
dem,  pretiofum  vitrum? 

Quo  * Carchedonios  optas  ignés  s 
ïapideos, 

Nifi  ut fcmtiüet  l Probitas  eft-  Car- 
bunculut. 

Æquum  eft  induere  nuptam  vent- 
tum  textilem/ 

palam  proftare  nudam  innebula 
ïineaf  ' 


Quid  autem , htqiïit , putmus  fi*  • 
tundum  lit  feras  dificillimum  eft 

artificium  ? Ego  puto  Medicum  » & 
Nummulartum . Médian  5 gw 

quid 

3 uc  l’ort  commença  de  manger  des  Cicogncs  • & 
ts  Grues;  mais  qu’en  n’en  fervoit  déjà  plus  de 
ion  teros.  Je  n’ai  pas  trouve  à propos  de  charger 
sos  Vers  de  toutes  les  épitétes-que  1 e Latin  doiu 
»c  à la  Cicogne.  ' , 

' * Ceci  exprime  tres-bien  la  proftirution  des 
domaines  par  la  delcription  de  leurs  ve'temens. 
Xes  Coquettes  le  font  habillées  de  tout  tems  fui- 
ïant  leur  pf ofeflion  ,Ve’.fum  uxtihm  , & nibut* 
//sMifont  de  jolies  expr  dirons,  pour  lignifier  ce  • 
fa  fi  fines  j-<jue  le  vcnrtfcftp^s  plus  legcry-& 


La  Satyre  be  Pitronf.-  jij  ; 
L'Emeraude  , au  vert  précieux, 

Et  la  Calcédoine  éclatante, 
y.  Dont  le  feu  nous fr ope  les  yeux, 
ç'eft  pour  la  rendre  plut  bril- 
lantes t . , , 

Mais  fâche  que  l'honnêteté  ’ 

Efifa  pr  incipale  parure. 

Il  éclat  de  ï Efcar  boucle , O1,  toute  la  do* 
rure,  . 

Pour  orner  une  femme  ont  bien  moins  de 
beauté. 

Eft-iljufle  au/ft  qu'à  lavâd  # 

Elle  paroijfe  soutenues’ 

On  peut  le  dire  ainfi  9 puifque  fin  t 
* vêtement , 

Etant  plus  léger  que  le  vent > * 

On  la  voit  au  travers , comme  dans  une  < 


Quelle  Science  croyez-vous, 
pourfuivit  Trimalcion , qui  Toit  la  ^ 
plus  dificile  à aprendre , après  les  \ 
belles  Lettres  ? Pour  moi  je  croi  * 
que  c’eft  celle  du  Médecin  > & du 
Banquier  : Le  Médecin  > parce- 1 

qu’il;  ‘ 

les  nue'es  plus  tranfpaiantcs  ; nôtre  jtaze  la  plus 
déliée  tfrsità ic  pas  de  cette  foeifci 


1 xAnd’i- 
na  ) ab 
anu  ,/4/i»- 
tine  du 
corps . 

2 £7?  ) ter- 
ria  perfb- 
na  ab  edo. 

3 w-i/w  di- 
V na»  £?•<■.] 
Eccheme- 
rus  Poë- 
ta,  apud 
Columel- 
iam  1.  g.c. 
2.  dicit. 
^Apts  lavis 
fuijft  nu - 

1 tiers  in 
JXttxo  fpt . 
tu , eafj: it 
pa'uula  tnu- 
nert  Del 
fortitas- 
j En  la  vie 
de  cet 
Empè- 
sent c.zo. 
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qutd  Honntnciones  tntra  pracordia  fua 
habeant>&  quando  febris  vbiiat.  Etïamfi 
illos  àdi  pcfînpe  , qui  mibi  jubertt  fiepe 
1 anatinam  paraît.  Kummulanm  , qui- 
per  argent  um  as  videt ♦ 


■V 

Su  ht  muta  befiu  laboriofifiima  Bo~ 
ves,&  Oves:Boves, quorum  bénéficia  p a- 
nem  manducanm.Oves^quia  lanâ  ilia  nos 
gloriofos  faciunt.  O f admis  indigmmUli - 
quis  OviMam  2 ejh&tttmcam  babet.3  Apes 

cnim 

• ? - . . ' j 


^ m''  ^J.m  . . 


4i  Suetone  raporte  que  Néron  prenoit  un 
plailir  extre'mc  à le  faire  donner  des  lavemens: 
c’eftdonc  une  pure  raillerie  que  Pctrone  fait  ici 
de  ce  Prince  , quand  Trimalcion  dit  que  les  Mé- 
decins tâchoient  de  le  déçonftiper.  En  effet  il 
I’etoit  toujours, ainfi  qu’il  arrive  à ceux  qui  ufent 
trop  fouvent  de  ce  remede.. 

b Vne  pièce  fourrée.  ) La  fauflé  monnoye  n’ëtoit 
couverte  en  ce  temps-là  que  d’une  feüille  d’ar- 
gent un  peu  forte  , ainii  que  nous  en  avons 
plufieurs  pièces  entre  les  mains  , dont  le  cuivre 
ne  patoit  que  par  l’endroit  où  on  les  a fbnde'es.Il 
fout  remarquer  que  du  tems  de  cet  Empereur  on 
voyoit  beaucoup  de  fouifomonjioyej,  ôçues-bien 
’ “ con- 


La  Satyki  de  Petro-ne.  315; 
qu’il  doit  fçavoir  ce  que  l’homme 
a dans  les  entrailles,  & le  teiiis  que 
la  fièvre  doit  le  prendre  : Cepen- 
dant je  vous  avoue  que  je  les  liai 
beaucoup  , à caùfe  qu’ils  ordon- 
nent qu’on  me  falle  (ou vent  des 
a remcdes,  pour  me  lâcher  le  ventre* 
QjJant  au  Banquier  , il  faut  qu’il 
foit  bien  pénétrant , pour  connoî- 
tre,aufli  jufte  qu’ijifait , bune  pièce 
fourrée. 

c Les  Boeufs  & Ibs  Moutons, 
font  des  animaux  très-laborieux:: 
Nous  avons  obligation  aux  Bœufs 
du  pain  que  nous  mangeons, & aux 
Moutons  des  laines  qui  nous  cou-  • 
vrent  ^ & dont  fouvent  nous  nous 
glorifions  3 Qu’elle  indignité  à‘ 
l’homme  de  manger  une  pauvre 
bête , pendant  qu’il  fe  voit  couvert 

• de* 

cpntrefâjte  ; ccr  qui  avoir  donne  ocafion  quelque 
ternis  auparavant  a l’invention  des  pièces  créne- 
lées. 

c Triinalcion  pafTe  ici  bxulquement  d’vn  fujet 
à un  autre  ; nous  avons  remarque  que  c’eftaffe*' 
fon  ordinaire.il  va  uous  entretenir  d’une  morale- 
tres-belle  , & qui  nous  fait  juger  qu’il  y avoir  du 
bon  8c  du  mauvais  dans  fon  cfprit,  mais  toujours 
beaucoup  plus  de  l'un,  que  de  l'autre. 

* B;ï; 


iat  ]»5cil. 
bac  ora- 
tione  Phi- 
lofophi- 
câ. 

a Pittacia) 
les  bil- 
lets, ou 
étiquet- 
tes, Sicut 
jam  vidi- 
xnus,affixa 
In  cetvici- 
bus  am- 
phora- 
lum.  p.  • 


i "En  la  vie 
de  ccPrin- 

CC  €.  21. 
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enitn  ego  divinas  beftias  puto  , qti£  tntl 
vùmunt  , etiatnfi  dicuntur  illud  à Jove 
afferre  *,  ideo  autern  pungunt , quia  ubi- 
cumque  dulce  ejl  > ibi  & acidutn  inve- 
ntes. 


lam  etiant  Philofiphos  de  ne- 
gotio  1 dejiciebat  > cutn  z pittacia  in 

fcr 


»B iüits  itLtturît.  ] Les  Rortiains-pendant  le» 
Saturnales  , & lors  qu’ils  donnoicntdcs  felhns, 
faifoient  des  manières  de  Lotteiies.oùl’ontiroit 
des  billets, qui  contenoient  toutes  fortes  de  cho- 
fes , dont  celui  chez  qui  on  mangeoit  faifoit  pre- 
fentaux  Conviez  : mais  aufli  la  plufpartde  ce» 
billets  renfermoient  des  difèours  , où  1 on  ne 
«omprwioit  rien  , 8c  pour  lors  malheur  à ceux  à 
qui  ces  coq-à-l’âne  tomboient  en  partige;car  11s 
de  remporroient  de  ce  jeu  , que  des  plai&nte- 
xies:  Cela  étoit  affez  bien  inventé  pour  le  diven- 
tir,  8c  beaucoup  mieux  que  nos  billets  blancs,  pu 
l’on  ne  trouve  pas  le  mot  pour  rire, Nohs  aurions 
eu  de  la  peine  à comprendre  la  defeription  que 
nôtre  Auteur  fait  ici  d’une  pareille  Lotterie  (ans  1 
Je  fecou,rs  de  1 Suctone:  Néron  en  faifoit  quelr 

Sucfois  de  femblables  en  particulier^  de  magm- 
ques  en  publiC:car  lors  qu’on  ce'lébroit  les  Jeux, 
qu’on  nommoit  Prt  dttrnitdt»  lmptri)  , il  faifoit 
ietter  au  peuple  mille  billets  par  jour, dont  quel- 
q ucs- uns  renférftioiént  des  choies  d’une  aiTei 

Jandç  cvjtféqucnce,  pour  faite  tout  touffe 


La  Satyre  de  Petrone.  317' 
de  fes  dépouilles  ! Quant  aux 
Abeilles,  je  m’imagine  qu’elles  ont  ^ 

quelque  chofe de  divin  ; car  elles 
tendent  le  miel  par  leurs  petites- 
trompes  , .quoi  qu’on  dife  qu’el- 
les le  reçoivent  dire&ement  de  Ju-f  ; 

piter.  G’eft  auffi  la  raifon  pour- 
quoi celles  piquent  fi  violemments 
montrant  par  là  que  la  plus  grande  - - 

douceur  eft.  toûjours  mêlée  d a* - 
mertume.  . . * ? 

• Pendant  que  Trimalcion  débi-  - : ' i 

toit  ainlï  fa.  morale  > ,&  faifoit  le  - 
métier  de  Philolbphe  , on  aporta 
autour  dela  table  , dans  un  vafe* 

des  maniérés  de  * billets  de  Lotte- 

rie,  4 

! ' ■ ••••  A N . '-.y 

•ri  »**.*> 

fortune  de  ceux  entre  les  mains  de  qui  ils  tora-  .V.  . 

* boient.Ce  même  Hiftarien  raporte  qu’Augufte  fç  - 

diyertiiïoit  à envoyer  de  pareils  billets,  a les  anus,  ,»  ■ j?i 

pendant  le. Carnaval, mais  qu’il  y méloit  auffi,»»#»-  , 

nwiqunm  )ocularirtr  de  pures  bagatelles  , cilisi* 

&/pit%Us,&rut*bula,(?  forcipet,atqut*li*idgt-  . 

nus  titulu  cbfturU  & ambiptu.  Ce  qu’ils  nom- 
■noient  aptphtreta»  Louis  le  Grand  ».  & le  Ma- 
gnifique , nous  a /ait  voir  de  pareüs  divertifle- 
naens,  & le&  Dames  de  fa  Cour,  pou*  qui  ces  Lot- 
teries  étoient faites  , ont  fouvent  reçu  dcs  mauis  ' 
de  ce  Monarque  des  Diamans  de  grand  prix, dont 

{à  libéralité , jointe  aubonheuï  du  fort,  leur  fau 

foitpicfeflfrv  . ! ..  ..  0 

• 1}  . — 


ï lApopht- 
reta  ] à 
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Jijfpbo  cïrcumferri  cœperunt.  Puer  que fu- 
per  hoc  pofitus  ojficium 1 apephoreta  reci - 
6r*îr&  UVît  : Argentum  feeleratuM : allât  a eji 
fro  mf-  per tia  fupra  quam  ace  tabula  erant  pofita , 
cervical , offla  , colaris.  Mata  eji3-  feria 
3 (apæ  , & contumeita  4 aërophragU- 


enptiom- 
bus  pitta- 
cioxum 

&'pro  tip’  fimuL  data  funt  & J cenchrites  cum 

fis  mune- 
xibus.  De 
his  fie  D. 

Ambro- 
fius.  Qui 
ad  convi- 
uium  ma- 
gnum invi- 
tant!# apo. 
phoreta  ft- 
ent»  nptr- 
tari  cmm  •>  > 


walo  , porri , & 6 perftca  ,flagcllum  ér 
cultrum  : acceptt  pafferes  & mufcanum> 
uvatn  pajfam  , & mel  Atttcum  , t eena- 
teria&  for  enfla  , offlam  » & tabula s:. 
accepit  cariaient , & ptdale  : lepus , & 
folea  c/l  allata  : muranam  » & litto - 
raient  7 murent  cum  ratta  adligamm^ 

M- 


futverunt . * 

z Séria  ] menfura  Romana  oblonga  5c  fi&ilis.  Tcrent.  relevé 
dolia«mnia,omnes  ferias . i.Sana  fie  Varro  l.i.de  Vita  P. R.  fa- 
pam  apptllab  xnt  <]uod  de  mulso  admtdiam  parttm  dtcoxerant.  4. 
aèrophrafia  à Grz.  üp  >l’air,  & &*yoùei/>je mitige. s Cenchrites. 
vox  qus  invenitut  in  Calep.  PafTerati.  Ktyypiw  t.  Perfc*  ] 
fiibaud.  mala-7.  Murent  cum  ranâ  ürc.  ] forte  alludit  Poëma- 
ti  Homeri  jZa.'TfcLXopvï(**X**v  * Ie  combat  dts  grenoüilUs , avec 
les  rats.  <?  , i 

* La  Murent  eft  un  poiflon  qui  ëtoit  fort  efti- 
mc  des  Romains.  Les  grands  Seigneurs  en 
avoient  dans.  leurs  viviers  , qui  devenoient  fi  pri- 
vées, qu’elles  mangeoient  a la  main*  Gepoilfon. 
rcfiemble  à l’anguilléron  en  trouve  dans  de  cer- 
taines rivieresrmais  il  s’en  péche  de  prodigieufes 
dans  la  mer  , particulièrement  fur  les  côtes  de 
Sicile,  ainfi  que  nous  l’aprcnd  Martial.  * ' 

natal  in  S iculi  grandit  Marina  prefundô*. 

*En- 
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rie,  qu’on  prefenta  aux  Conviez* 
& le  Valet , qui  avoir  ce  foin , prit 
encore  celui  de  lire  tout  haut  les 
noms  des  lots  qu’ils  contenoient.. 
Dans  l’un  étoit  écrit,  Argent  fcele- 
rat  :on  a apporté  un  jambon  , fur 
lequel  on  a mis  des  vinaigriers,un- 
oreiller , un  morceau  de  cha  r,  un 
colier  * Dans  l’autre  il  ÿ avoit , On 
aaportcun  vafe  plein  de  vin  cuit,. 
& l’affront  fait  à ceux  qui  vivent 
de  l’air.  Avec  cela  on  donna  des 
perles  d’une  certaine  efpece  , une 
pomme,  des  porreaux,des  pefches, 
un  fouet  >.&  un  coûteau.  Celui-ci- 
reçut  des  moineaux,  & un  éven- 
tail à ehaffer  les  mouches,  une  gra- 
pe  de  raifin  fec , du  miel  d’Athe- 
nes  , une  robepour  fe  mettre  à ta- 
ble , & une  pour  aler  dehors , une 
tranche  de  chair  , & des  ta- 

bleaux. Celui-là  eut  pour  prefent 
un  tuyau  , & la  mefure  d’un  pied. 
On  lut  dans  le  billet  d’un  autre, 
On  a aportc  un  lièvre , & une  foie: 
Enfin,  cet  autre  reçut*  une  murè- 
ne,ut  rat  d’eau  lié  à une  grenoüil- 

1c 
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fafiemque  bel  a» 

numerus  ■*  rtftmus  : Xfexcenta  hujupnodi fut • 

fine  nu.  runt , quajam  ceciderunt  memoria  met. 

T^Btrbix  ] Caterùm  Afcyltos  intempérant ü licentia , 
pro  ver- J cum  omni a fublatU  manibtu  eluderety& ' 
▼ex,  r»  ufque  ad  lacrymas  rider  et , unusex  conli •* 

riguratè,  bert'u  Trimalcbionis  excanduit  , « ipfi, 
un  innocet , qUt  ruprÀ  mt  difeumbebat  : & , Quid 

fans  tfpritt  rtdes , tnquit , 2 berbex  ? an  nbi  non  pla - 
ftatua  ve-  lautitU  Domini  met  ? tu  enim  3 fo*- 


ruecea. 

ïlaut. 

3 BtAtitr  ) 
ï.e.  dirior. 
Seneca 
Ep.  4î- 
btxtum 
*Vulg>u 
Uptllmai 
yitmpt. 
tunia  mâ- 
fnx  con- 
jiuxit. 

4 Pomum  * 
generali-) 


ùor  es , & convivare  meltùs  files  ? ItaTu -»• 
loci  habeam  propitiam,ut  ego, 
fificundum  ilium  difiumberem  -,  jam  itli- 
alaparn  duxijfem . Bellum  4 pomum  , qui 
rideat  altos . Lucifuga  wf/rw  quu 
5 no  dur nus  , qui  non  valet  6'  lotium» 
fuum.  Ad fummam  , fi  circumminxe ~ 
ro  tUum  y nefeiet  qua  ftigiat.  Non  me- 

ifer- 


ter  pro 
emni  fru- 

éfcu.  Proverb.  j Ncffurnut  ) graffator.  V.  p.  100.  tf  Latium ) 
urina, eftaqua  potata.  Proverbio  noftro  convenir , 

3»'W  b fit , tu  q*‘tl  a but» 


Là  Satyre  de  Pi  trône. 
le,  & un  paquet  de  bêtes-raves» 
Nous  rîmes  long-tems  pendant 
qu’on  récitoit  ces  chofes  , & mille 
autres  femblables,que  j’ai  déjà  ou- 
bliées. Afcylteentr’autres  levant 
les  mains  au  Ciel  , femoquoit  ou- 
vertement de  tout  cela  > & rioit 
jufqu  aux  larmes  : Çe  qui  mit  dans 
une  vraye  colere  un  des  Afran- 
chis  de  Trimalcion  , lequel  étoit 
juftement  à tableau  deflus  de  moi, 
&quilui  dit, Pourquoi  eclate-tu 
de  rire  comme  un  innocent  ? Les 
*nagnificencesde  mon  Maître  ne 
te  plaifent-eüespas  ? Es-tu  plus  ri- 
che que  lui  ? & as-tu  coûtume  de 
donner  de  plus  grands  repas  ? Que 
le  Dieu  Protecteur  de  ces  lieux  me 
foit  en  aide , 1!  j’étois  auprès  de  lui, 
je  lui  aurois  déjà  donné  un  bon 
fouflet.  Le  beau  fruit  de  nature , 
qui  fè  mocque  des  autres.  Ce  drôle 
a bien  la  mine  d’aler  plus  de  nuit 
que  de  jour,&  de  ne  valoir  pas  feu- 
lement l’eau  qu’il  boit  : Enfin  fi  je 
me  mets  à piffer  contre  lui  il  ne 
/saura  où  s’enfuir*  A la  ycrirc  la 


T.  PETRONIJ  S ATYR. 
i u mW  Hercule  foleo  citofervere  , fed  1 in  molli 
pro"nriefi-  vermes  nafeuntur.  Ridet  : Ouid  bar 
Juif  quand  Ict , quod  rident  ? N tttnqutd  Pater  fœ- 
în/ifiu"’  tum  emt  lanâ , Eques  Rom  anus  es  ? & 
ttn.  Mol-  ego  Regis  films.  Quare  trgo  fervivifii? 

nis  ver-1'  clUM  î'fî  me  d*dï  m fervitutem  , & malui 
mes  go-  z civu  Romanus  ejfe  , quant  Tribut  anus: 

6 nuncjpero  me  fie  vivere  , ut  nemini 
Kom.  quia  jocus  fini. 3 Homo  inter  vos  hommes  4 ca- 

bain  cives  Plte  aPert0  ambulo  : s ajfem  ararium 
Romani,  nemini  debeo ■ ç Conflitutum  habui 
minqitam  : nemo  miln  in  foro  dixit. 
Redde  quod  debes.  * Glebulas  emi , 

7 lamcüulas  paravi  *•  vig’.nn  ventres 
pafeo  , & canes  ; contubernalem 

me.im 


3 JS  emt  ) 
homme  li 
brt.  Servi 
enim  lîcut 
beftix  ha- 
bebantur, 
de  quo 
vehemeu- 


tei  queritur  Seneca  multis  in  locis.  Macrob.  1.  i.  c.  2.8c  alij. 
4 C a'tr'e  ] l t tire  levtt  (y  découvert . quia  ferui  frôn- 
tem  fxpius  operiebant  ad  lligmata  vclanda.  s *Aflk  xrarius, 
de  ici  gint  emprunté,  unde  xratus,  8c  obæratus,  0 tri, ch . é de 
debtei  6 Co-flituiunt.  lub.'ud.  diem.  V.  p.  102.  Forum]  Gallis 
negotiatoribus , U Plate,  fubaud.  du  Change.  Belgis , la  dourfe. 

7 Lamrllu  A ) diminutivmn  à lamella.  Seneca  irridendo 
qucmdam  dicit,  gui  m*)ertm  ditïparttm  in  arugimfis  Umtllii 
ce  .fumit,  G*U*CC.  t.hr.rfn  baterie  ut  Cuifint . 


v~. 


• * En  bafle  Normandie;  où  les  hommes  font 
fort  curieux  de  leur  droit , 8c  de  celui  d’autrui,  on 
dit  encore  Glçbc,  pour  lignifier  le  fonds  .d'une 
Seigneurie , ôc  la  propriété, 

*Lc 


La  Satyre  de  Pétrone.  $3$ 
icolere  ne  me  monte  pas  fort  vite 
à la  tête  3 mais  auflî  l’on  fe  fait  tort 
d’être  trop  endurant.il  rit, qu’a- t-il 
à rire  ? ton  pere  en  te  faifant  fit 
Un  bel  ouvragqil  acheta  juftement 
un  agneau  nouveau  né , pour  avoir 
beaucoup  de  laine.  Tu  es  Cheva- 
lier Rbmain,n’eft- ce  pas  ? Et  moi 
je  fuis  fils  de  Roi.  Pourquoi-donc 
as-tu  été  en  fervitude,  me  diras-tu? 
Parce  que  je  m’y  fuis  mis  de  moi- 
même,  & que  j’ai  mieux  aimé  être 
Citoyen  Romain,  que  Roi  tribu- 
taire : mais  à préfent  j’efperede  vi- 
vre d’une  maniéré,  que  je  ne  ferai 
le  jouet  de  perfonne  : Je  fuis  au- 
jourd’hui un  homme  libre  comme 
vous  autres:  Je  marche  la  tête  les 
vée  : Je  ne  dois  pas  un  fou  3 de  mes 
jours  je  n’ai  reçu  d’affignation  , & 
qui  que  ce  foit  ne  m’a  jamais  dit 
fur  la  Place  , paye  ce  que  tu  dois. 
J’ai  acheté  des  terres,  j’ai  pris  foin 
de  fournir  ma  Cuifine  de  tous  les 
utenfiles  neceflaires  j j’ai  vingt 
bouches  à nourrir  tous  les  jours , 
fans  compter  mes  chiens  > j’ai  ra- 
s cliete 


* $34  T.  PETRONlj  Satyr,.’ • 

meant  redemi , ne  quis  in  ilia  manus  ter* 
1 denarios  pro  capite  filvi: 
j aud.au-  Sévir gratis  fabius  fum : Jpero  fie  tnoriar , 

- IC0S-  ut  mortuus  non  erubefcam.Tu  autem  tam 
laboriofiu  es  , at  poft  te  non  rejpicias  * in 
z u te  mu,  pedictdum  vides  , in 'te  * ricinum 
ntc  non  videsttibi  fait  ridiculi  videmuA  Ecce 

tes*  p"ro-°*  Magifier  tuus  , bomo  major  natu  > 
nunciarc.  pUcemus  tilt  : tu  latticulofus  , x nec 

fll^funt  mu  mc  ni*  raigutaS  * 3 VafUS  fiftjte. 


voces  pri-  . : UHO 

jn*  la- 

3^1 ^,y«<jî,Éf*V»‘)vafiis,vafam,5c  vas.  jÇ#<7«à  fingo,  rotâ  fmgun- 
Eiu  vafa.H01»1-  aerifimtndus  fmtfint  rtiâ.  comparatio. 


» Le  Ricinus  eft  une  vermine  , apele'e  Tiqué, 
qui  s’atache  particuliérement  aux  oreilles  des 
Bœufs,  &’  desChiens.  Ce  Proverbe  a du  raport 
avec  celui  qui  le  lit  dans  S.  Mathieu  c.  7.  & dans 
S.  Luc  c.  6. dont  l’antithefe  eft  du  fétu  & de  la 
poutre  , qui  eft  une  exagération  bien  plus  forte 
que  celle-ci , tans  comparaifon  de  la  matière.  Sé- 
ncque  a une  penfée  femblable  à celle  de  nos  Au- 
teurs làcrez , aliéna  viti <*,  dit-il , in  eculü  habtmtu, 
« tergo  nojira  nobit  fient,-  C’eft  ce  que  les  Grecs 
apeloientla  Philautie,  ou  l’amour  de  foy-méme. 

a effUyât  les  mains  à fis  cheiiux  ] Les  Ro- 
mains faifoient  ralèr  les  cheveux  à leurs  Encla- 
ves , excepté  à ceux  qui  fcrvoient  à leurs  plaints. 
Nous  avons  vu  dans  la  p.  iti.  que  les  Maîtres 
.avoient  coutume  d’efluyer  ainfi  leurs  mains  aux 
«heveux  4c  kursefclaves  favoris.  ...... 

fs  Voici 


. La- Satyre  de  PïTRONBi 
cheté  la  liberté  de  ma  Femme  > 
afin  quelle  ne  fût  pas  fujette, com- 
me font  les  autres  Efclaves,à  foû- 
frir  aqu’one(ïuyâtles  mains  à Tes 
cheveux, & pour  délivrer  fa  tête 
de  cette  infamie  j’ai  payé  mille  pi- 
ftôles.  De  pius  j’ai  été  fait  Sévir 
gratis , & J efpere  de  mourir  d’une 
manière  qu’aprés  ma  morpbje  ne 
rougirai  pas  de  ce  que -j’aurai  fait 
en  ce  monde.  Pour  toi  tu  me  pa- 
rois fi  chargé  d’afaires  , que  tu 
n’as  pas  letems  de  regarder  derié- 
re  toi  : Cependant  tu  remarques 
bien  une  petite  verKiine  fur  ton 
prochain  , & tu  n’aperçois  pas 
qu’une  groffe  te  ronge.  Nous  ne 
paroiffons  ridicules  qu’à  toi  feuh 
Voilà  ton  Précepteur,  homme  d’un 
âge  raifonnable  à qui  nous  plai- 
rons : Et  toi  <qui  es  encore  à la  ma- 
melle » & ne  peus  feulement  pro- 
noncer mu,  & ma»  tu  pretens  nous 

cen- 

b Voici  la  créance  de  l'immortalité  de  l’amç. 
le  ntrtugimi  pu  , c’eft  à dire  devant  ces  Juges 
ievéres, Eacus  , Radamante,  8c  Minos,  à qui  "les 
Payens  cïoyoicnt  devoir  tendre  compte  de  leurs 
aékions.  p 


1 


#6  T.  Pet  roni)  Satyr.' 

veHorum  tmo  r^orustii  aclU(ii  lent  ior  non  melior.  Tu 
inhôc  beat1  or  es  * bis  prande , bis  ccena.  Egofidem 

liamar*'  menm)i1a^0(luam  thefauros.yfd  fummlty 
guit:Sc  in-  quifquam  me  bis  z popofcit  ? Amis  qua- 


draginta  fervivi , nmo  tarnen  3 fcit , 
utrum fer-vus  effem , an  liber  -,  & puer  ca - 
pillât  us  in  banc  colonïam  vcni  : ad  hue 
4 Bafilica  non  erat  faiïa*  Dcdi  ta - 
> uct  h men  °Peram  J ut  domino  fatisfaceremy 
lud  omne  homini  s malif  o & dignitofo  , cui 
pliais  erat  ungtiis  , quant  tu  totus  es  : 


fràncr» 
vorum 
debiüta- 
tcm.  Lq- 
rum  in 
aquâ  non 
inguin a 

habit.  II- 


Trover 
ibialiter. 

■a  Popofcit } 


fubaud. 
pecuniâ. 

3 Sc/t] 

iquadratum  vcl  capitale  in  medio  vetbi  valet  duo  i.  Sclt.i.  e. 
fciit  vel  fc^it.  4 Bafilica  ] à Bcanxtilc,  un  7 {oi,  & B* t/X/ka', 
falnii  "Royal  , Maifon  magnifique , Hôtel  dt  ffîUt.  S M\lifi»  ) i 

GlX-P'tKi'?®'  1 tree  grand,  verbum  fa&itium  faut  dignitofo . 
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* Qui  valoit  mieux  au  bout  de  fou  diigt  &e.) 
L’Auteur  fait  allufîon  à une  coûtume  qu’avoienc 
le$  grands  Seigneurs  , de  conferver  un  ongle  de 
la  main  droite , fort,  long  •,  ce  qui  le  pratique 
encore  aujourd’hui  par  toute  l’Italie  indiferem- 
ment , 8c  même  ailleurs.  Cela  donne  un  air  gra  • 
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La  Satyre  de  Petronï.  33^ 
tenfûrer?  Voilà  un. vafe  plaifam- 

Sent  tourné , ou  plûtôt  tu  reflem- 
es  à un  morceau  de  cuir  trempa 
dans  l’eau,  qui  n’en  es  pas  meil- 
. leur  pour  être  fouple.  Si  tu  es  plus 
riche  que  nous , dîne  deux  fois} 
pour  moi  j’eftime  plus  ma  con- 
fcience  que  tous  les  biens  du  mon- 
de. Enfin  a-t-on  jamais  vu  quel- 
qu’un me  demander  une  fécondé 
fois  de  l’argent  ? Il  eft  vrai  *j’ai 
fervi  quarante  ans  } mais  pendant 
tout  ce  tems-là,jeme  fuis  compor- 
té d’une  manière  , que  perfonne 
n’a  fçûfi  j’ctois  Efclave,  ou  libre. 
J’arrivai  en  cette  Ville  fort  jeune, 
& j’avois  la  tête  belle,  alors  le  Pa- 
lais Royal  n’étoit  pas  encore  bâti. 
Je  fis  donc  Ci  bien,  que  mon  Patron 
fut  content  de  mes  fervices.  C’c- 
toit  un  grand  Personage,  & côfti- 
tué  en  dignité,  * qui  valoit  mieux 
au  bout  de  fon  doigt  que  tu  ne  vaus 
en.  tout  tô  corps:  J’avois  desenne- 

P 1 mis 

ve  & majeftueux.P/wr/j  cft  mis  pour  la  valeur , & 

■ il  eft  fort  mcprilânt  dedircjtu  ne  vaus  pas  la  ro- 
gnure d'une  ongle,  cft  l’excrément  du  corps. 

«o* 


$3$  T.  PetroniJ  Satyr.' 
x ftim  & habebam  indomo , quimihi  1 pedem 
EÏÏ  opponerent \ bac , 1 Genii® 

tioinOvi-  gratià)  *enatarvi . Hac  cfi  4 wr*:  4- 
riturJ.^".  thletam  in  5 ingenuum  nafci  tam  facile 
de  pontô.  eJf}  qUam  accedere  hue.  Qutd  nunc ftu- 
pes>tanquam  bircus  « mercurialem? 
ja  ptdtm.  pofthoc  diftum  Giion , qui  adpedes 
wV^'ami-  fiabat  3 rifumjam  diu  comprejfum  et'tam 
quorum  indecenter  effudit\  quod  cùm  anitnadver- 
b eÜ Ïifvï)  tiffet  adverfariusjfcylti, flexit  convilium 
xnetapho-  itipuerum:  &,Tu  autan  , inquit , etiam 
flutiôfi-  rides  Pica  ^ cirrata  ? O Saturnalia! 
▼us,  jgogo  , menfis  December  ejl  ? Quand» 

4 Vitra')  ô - lVtCt“ 

fubaud.  . , K , 

hiftoria  mea.  Vm  ] un  homme  de  coeur.  G rxci  «6x>ojîr» 

IToxtMB'T,]  un  gtand  Capitaine,  j Ingtnuum.]  Pro  ingenuô.Sic 
accufàtivo  utitur  Sueton.in  Tito  c.S.  pro  ablativo.  Subihiin 
firvts.  t.Mtrcuriélts.']  Herba  ventrem  ciens.  Notanda  cft 
compa ratio  Afcylti  cum  Hirco  , animaU  petulantilfime. 
g.  Cuti,  la  huPe  d,s  «if****»  Flin- 

4 On  avoit  coutume  de  frilcr  les  enfâns  de 
qualité , & les  jeunes  Efclaves , dont  j’ai  parlé, 
leur  nouant  les  cheveux  en  touffe  fur  la  téte.Les 
Romains  tenoient  cette  mode  des  Grecs , ôc  l’on 
ïiommoit  ces  enfans  Cirratos.  Cet  air  étoit  elFe- 
jniné:c’eft  pourquoy  l’Afranchi  le  reproche  àGi- 
ton,&  l’apellc  suffi  Pica, qui  lignifie  un  babillard. 
b Le  mois  dtDtconbrt  tfr  il  arrivé}  Les  Satumai- 
“ les,  qûi  étoient  des  fêtes  femblables  à nôtre 
Carnaval,  commencoient  le  premier  Deccmb.ôc 
r futiifoieitt  le  vuigt.Pcndant  cç  tc»s,la  licence  de  , 

W.ii* 
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La  . Satyre  db  PitroneV  ÿft 
mais  dans  fa  maifon,  qui  me  dref-  ; ^ . * 
foient  des  embûches  de tous  côtez: 
cependant  ie  m’en  fuis  fauve  grâces  ^ 

4 msn  bon  Ange-,  c ell  la  ma  vraye  hl-  -vm  o»b 

ftoire.  On  voit  par  là  qu’il  eft  auiîi 
facile  à celui  qui  eft  né  libre  d’a- 
voir du  cœur  comme  un  Athlete, 
que  d’aprocher  ou  je  fuis.  Mais 
toi,  pourquoi  parois-tu  aulîî  éton- 
né qu’un  bouc  quia  mangé  de  la 
foirole?  t''f: 

Après  quTi!eut  fini  fon  dlfcoursf  V 
Giton,  quiétoit  au  deflous  de  lui»  - • i;iii 
& qui  s’empéchoit  de  rire  depuis  , 
Iong-tems,  éclata  auiîi  tout  à coup 
avec  beaucoup  d’immodeftie  : ce  , ! !?rr 
lîque  le  même  homme , qui  venoit  - 
de  quereller  Afcyltc,  apercevant,  ^32-’ 
il  tourna  fon  chagrin  cotre  cet  eh-  j ^ 
fant,  & luy  dit*  Tu  ris-donc  auiîi 
Vtoy  qui  reflemble  à une  nfU'jfiîfc 
huppée/*  Sommes-nous  au  Carna- 
val,&blemois  de  Décembre  eft- il 
'i&;  $ arti- 

de  toutes  fortes  de  débauches, tant  publiques.que 

5 • bàrticuliéres/étoi  t grande,  8c  même  les  Efclayes 
* aboient  lapermiffion  de  dire  tout  ce  qui  leur 
^bplailbitj&à  qui  que  ce  fût, fans  qu'il  pût  kur  en 
' anivct  aucun  mal. 

ifi» 
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§4°  T.  Petronj;  SatyrI 
fobaud^  1 vice  fini  am  numerajli?  Qmdfaciat  cru- 
dion.  fis  joffla?  corvorum  et  bar  ta*  Curabojam 
morceau  ' ^ 3 iflW  //,  dr  tfii,  qui  tibï  non 

«le  chair,  f tmperat,  lta  + futur  fiant,  2X  ego  ifiud 
«toïune  conltberto  meo  dono  ; alto  qu'm  jam  tibï 
croix , fu-  s deprafemixrum  reddtdijfem . 6 JBene  nos 
non  habemuh  aut  ifii  7 non 

3 Jiw.  ] imperant.  Plane  , ÿW/j  dominas  ta - 

Farté*  h îc  ^ ^ : tcneo  5 ^ fum 

jovis  io-  natura  caldus  : * ciceris  chm  ccpi 

be™  Tril  maircm  tncarn  .dupondii  non  facto .. 

malchio;  } T/rfrfo  /B  /»  publiant  9 tflUS , 

fui 1 Deus  ,ww  ,frr<c  ^ 10  fur  fum  nec 

prote&or.  dcoïf^ 

4 Satu:  -- 

fi<m  ) fu-  , 1 

baud.Vin-  . 

di&â-.. 

$Depr*f  n-.  . ' 

tiar.m.) 

tel  imprx 

sêtiarum, 

ptnr  le 

prtfent  > t»ut  à l'heure.  6 B/nè  fehabtre, (è  porter  bien,  »«/ . 
r#«  habtmut  Contrarium  eft.  7.  G’«r*  ] populi  barbari  & . 
inurbani  apud  Romanos.  8.C««r]  naturâ  caldum  j Ideo  • 
folum  urit , ait  Plinius  1. 1$.  c.  12.  Cicer  rapere  forfân  poni- 
turfiguratç  pro  materiam  irarum  accipete.  dicitur  Cicer,  & 
cicera.  9.  Mui]  hic  un  mulet, diffett  à mure  domefticô  , une 
fturi.  10.  Sur  fum  (y  Deoi  fum  ntn  cr<jctrt.']  citin  codem  ftatu 
- remanere demeurer  teuioun  dans  la  n.irpe  fjnati  n>t  Juramcn*- 
lumvetuï. . . 
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La  Satire  de  Petrone.  $41/  ;< 

arrivé?  Quand  conterons-nousle  ■> . 
vingtième,  afin  que  cecy  finifle?  . 
Queferace  refte  de  Gibet/  Il  n’efi 
bon  qu’à  fer vir  de  pâture  aux  Cor-  1 

beaux.  Je  te  jure,  que  j’aur'ay  foin  > 
d’atirer  fur  toy  la  colère  de  Jupi- 
ter^ fur  ton  Gouverneur  , qui  ne 
te  reprend  pas  de  tes  fottifes  ? Je , 
fatisferaiainfima  vengeance*  Ce-  ^ 
pendant  je  me  voy  contraint  de  te  ‘ ^ • . 
pardonner  à la  priere  de  mon  ~r 
Compagnon , fans  cela  je  t’aurois1  '■,)[ 
donné  tout  à l’heure  ce  que  tu  me- 
rites.  Nous  foufrons  de  ce  que  des  ' 
gens  fans  politefTe  aucune  ne  te 
remontrent  pas  ton  devoir  : Il  eft  . ^ 
bien  vray  que  tel  Maître,  tel  Va- 
let.  J’ai  de  la  peine  à retenir  ma* 
colère  y car  je  fuis  violent  de  mon  • ^ 
naturel,  & fur  tout  quand  j’ai  pris 
d’un  certain  breuvage,  je  ne  me 
foucie  de  rien.,  pas  même  de  ma 
propre  mere.  Fort  bien , mais 
par  rout  où  je  te  trouverai , je  te 
ferai  rentrer  enterre,  comme  un 
Mulot,  ou  plûtôt  comme  une  trtf- 
fe.  Que  jamais  je  ne  bouge  de  la 

P 4,  pla- 
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i ia  rut*  ^eorfum  (refia™  > nifi  donunum  tuum 
ftlhm&c.i  > inr  ut  s folium  conjecero  : nec  tïbï  par - 
fusé  p-  fer o,  licet  me- Hercules  Jovem  Olympi - 
cal.  *de-  Mm  clames  : curabo  longe  nbt  fit 2 comuU 

îcrbio>r°"  ’ & Dominus  dupondiariusy 

» Refte  y ente  s* fub  dentem  j xut  ego  non 

ftïtur  u w#  j 4«/  deridebis  licet  barbam 
«Kftum  fu-  àuream  habeasASagana  tibi  irata  fit  eu - 
fià:  PitA  rabo,& qui  te  primns  condocefecit-.mn  di- 
3 Sub  itn*  dki  Ceometru, Criticcn  >& s Alogias 

* um  tel  fish 
mouillas 
ait  Sue- 
ton.  in 
Tiberiô, 

«j. il. 


meràs 


4 Sagananomen  venefiex,  de  qui  Horat.Epod.j.  Sedhîc  gê- 
nera li  ter  fùmitur.  j ^iloÿâ  ] compofitum  à particulâ  priva- 
tivâ  et\  ratio, untehofe  fans  raifon . 

’ a Une  b.irbt  dV.)Les  Paycns  mettoient  des  bâr- 

1 liv.T.c,2.  bes  d’or  à leurs  Dieux,  i Val  .Maxime  dit  qu’EG- 

2 Dans  culape  en  avoir  une  de  cette  forte,  z Suetone  en 

Caligula  donneune  fcmblablc  à Jupiter,  & quand  3 Perfe 
c:jz.  veut  décrire  des Ôieux  dignes  qu’on  leur  rende 

3.  Sat.  2.  011  grand  honneur, il  dit, 

T.jS.  Pracipui funtoyfittjue  illis  a urtA  barba . 

b Scaliger  nous  enfeigne  que  l’art  de  crkiquex 
eft  une  partie  de  la  Rhetoriquc,&  qu’elle  fe  di- 
K ^ cn  art'fi  en  hijlviytr,  & en  une  troifié- 

beau  du-  me  qu’il  nomme  la  plus  propre.  Remarquez  que 
cours  ace  toutcc  qUe  Cet  Afranchy  dit  au  mépris  des  Sciê- 
lujet  dans  ceSifait  le  portrait  du  fiécle  de  Néron, car  cet  Em- 
'\te  ç percur  les;  proferivit  aufli  -tôt  qu’il  £e  fut  abâdô- 
v.  de  les  ^ in  débauche,  failànr  mourir  tous  les  S ça  vans. 
Ann.  Suivant  en  cela  1*4  maxime  ides  méchâs  Princes, 

«fl1»* 
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place  y fî  je  ne  fay  reflentir  à ton 
Pedan  les  éfets  de  mon  indigna^ 
tion  y & je  ne  t’épargneray  pas 
quand  tu  apellerois  à tonfbcours  -,C 
le  grand  Jupiter.  De  plus  je  pren- 
dray  foin  de  te  faire  retrancher 
cette  petite  coëffure,  dont  les  che--  .7 
veux  liez  fur  ta  tête  reffemblenc 
à la  touffe  d’une  betterave  , & je' 
chafferai  aufli  ton  Pédagogue  de 
quatre  deniers.  Tu  pafleras  fous 
ma  patte  tres-affeurcment , où  je 
nemeconnois  point , & tu  ne  te' 
railleras  pas  impunément  de  nous, 
quand  tu  aurois*une  barbe  d’or, 
comme  nos  Dieux.  Jattireray  en*-  , 
eorefurtoy,&  fur  celuy  , qui  le 
premier  a fi  bien  pris  le  foin  de 
ton  éducation  , tous  les  maléfices 


d’une  certainèSorciére  que  je  con- 
nois.  Je  n ay  point  apris  la  Géo-- 
metrie,nila  b Critique,  ni  les  au- 
tres folies  de  cette  nature  , mais  je 
pofféde  parfaitement  la  connoif- 

fance 

qui  aprehendent  ceux  qui' font  capables  de  leuzr 
leprechcr  leurs  vices. 


Qmntt  himttttuni  vrrftu  , a dert  Ptbtr. 

2 s 
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lutfai-  meris  >fei  ' lafàùrut  fim,  1 partes  - 
aud.artes,  centum  dico  j ad  as  > ad  pondus, ad  num- 

^j~apidairr,  mum  5 3'^  famniam»  Si  qui  d vis  3 ego  & • 
quamdi-’  tu  >Jponfumculam  ecce  defero,  * Lamia . . 

74;w  fitesPatrem  tuum  ♦ mer  cédés  per - 
zP4-r«i  didîjfe  j * quamvis  & Rbetoricam  ■ 
aiiudit  ad  fjefcio.  £«*  quidetn  nobis  longe  nemo:  ■ 

eloquen-  vento. 6 boive  mc,dicam  tibi,qut  de 
bus'fo^rà*  turriv  & de  loco  non  movetnr: 
x^bertus*  qui  de  tjobif  7 crefcit  & mi)iorfit , Currû,  . 

Axtcm"  ÂuPes  9 fat  agi*  , tanquam  rtm  in  ma - 
Lapidariâ  teÜa.  Ergo  aut  tace,  aiu  8 tmliorem  nOli 

c^orn™  mo^efiATe  1 HH1  /€  nation  non  putat\ 

nibusftië-  W//t  . 

«iis,eam- 

<que  ha- 

beiefuaspitte*:ï^fx»7‘»’  #Wf'»,:utRhctorica.  3 ^Adfummrm) 
fnbaud.  rationum,ficronadverb’aIitcr.  la  frient  t d'abe^er  !es 
tomjtes>  SÜmnia  > un  abr  gt  undc  Gai.  une  fomnt.  4 Jl/<rco] 
lûc,f  e (ju‘»»donht  à un  Mcitrt.  j Suan.vU  Crr.Jironicè  ut  (uprà 
non  didiri  Gtomttriam  frc*  6 Sclve  v <■  ] Li  te  moy  Vulgô  latjfe 
Truffant  tu  t tux  lu  qet  fubauditur,dicam  tibi,&c.  7 Crefrrt,) 
hic  s il  ver.  8 Melinnm  ]ic.  forriorem.  Tacir.  in  Germa-, - 
nit'ü.  S td pr«ut  fei  ttcr  billi  (f  nn  ior. 


* Les  Laüns  difoient  Tamia  2c  Sp'flr.i.  L’utv  . 
fignifioir  les  Speftrcs  aft'ierx,  & l’autre  ces  Phan- 
tcmcs  agréables  2c  beaux , dont  les  Dénions  em- 
pruntent les  figures , pour  fe  communiquer  aux 
hommes.  L *ipi  convient  Fort  bien  à Gitomparte 
qu’il_  e toit  beau  : Mais  ce  mot  renferme  encore/ 
fort  fpirunelle  ; car  J’Afwnclii  dilânt  . 


KUC  injure 

fl 


à Gi- 
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fan  ce  de  la  Pier rerie , 6c  je  répons 
facilement  à cent  dificultezfür  les- 
quelles on  me  con fuite  tous  les 
jours  touchant  l’argent,  le  poids, la 
monnoye,&  les  comptes.  Enfin  il 
tu  veux  que  nous  éprouvions  nos 
forces  enfemble  je  fuis  prêt  à te 
prêter  le  colet,  Phantôme  que  tu 
es  :&quoyque  je  n aye  pas  apris 
la  Rethoriqüe,  je  te  fe'ray  voir  que 
ton  pere  a perdu  fon  argent  à te  fai-  • 
réétudier.  Sçache  que  perfonnc 
n’eft  jamais  trop  éloigné  de  moy, 
car  j’ay  les  bras  Iogs.Veux-tu  que  je  . 
dife  qui  de  nous  deux  bat  le  plus  de 
païs  sas  fortir  de  fa  place, ÔcaulTi  ce- 
îuy,qui  veut  paroître  le  plus  grand,  * 
& cependant  eft  le  plus  petit.  Tu 
t’étonnes,  tu  cours,  tu  t epreiïes  co- 
rne une  foiiry  qui  eft  dans  un  pot 
de  chambre.  Songe-donc  à te  tai- 
re, & ne  t’avife  point  d’ataquerun 
plus  brave  , que  toyjqui  ne  fongè 
pas  feulement  fl  tu  es  né.  Peut-être 

P t’ima- 

à Gitoa,tu  n’es  qu’un  Phantôme, c’eft  comme  s’il 
luy  difoit.tu  reflcmbles  à ün-beau  Phantôme  qui 
a un  bel  extérieur  , mais  qui  eft  anime'  par  un 
clpiit  malin.  r T 


* "Bï&ti) 
per  con- 
temptum. 
alludit  ad 
colorem 
auremn 
Martial, 
dentespu- 
ridos  vo- 
cat  bu- 
xeos. 
z Forum ] 
cum  de 
jnutuan- 
dâ  pecu- 
niâ  agitur 
iîgnif.  U 
Place  t ld 


?¥  T.  PïTRONîj  SaTYK.  r 
nififemejudicas  annulos  xbuxeos  curare 
quos  arnica  tua  involaJli.Occttponem  pr&- 
pitium!  eamus  in  * forum  , & pétunias 
mutuemur [ jam  [des  hoc  fcrrum  [dent 
habere.  Vah  ! bella  res  çfl  volpes  3 uda. 
lta  lucrumfaciam , & ita  bene  moriar . 
At  popultts  per  cxitium  meum  juret9 
niji  te  toga  ubique  4 percer  [a  fuero  per- 
fecuttu.  Bella  res  , & ifte  , qui  te  bac 
docet  5 tnujlum  non  Magifier ♦ 

Didi - 


Bourje , ut  fuprà.  3 Vda  ] i.e.madida.  4.  Perverfa ) i.  e.  lacerata, 
déchiré»,  ubique,/>*r  tout , figuratè.Scnecâ  de  ira  1. 1.  c.  16.  Etfi 
fe>  ver  fa  indutnda  M irgiftratui  vejlh.&c  $•  Mujlum  non  Magifier ) 
lecutio  îiovexbialij , ut pîper  non  homo.  fuprà. 

. ■■  : ' • ' 


a le  fouhaitt  que  Mercure  nov»  fcit  prepite . Met» 
«ure  étoit  egalement  le  Dieu  des  Marchands  ,& 
«eluy  des  voleurs  -,  parce  qu’il  avoit  dérobe  fort 
ihbtilement  les  troupeaux  du  Roy  Admcte.  Occu - 
po  tire  fbn  origine  d ’occupare  ru  aliéna»  .s’emparer 
du  bien  d’autruy.  Mercure  eft  apelé  icy  Occupa 
par  excellence  ,&  cette  exclamation  Occupontm 
propidun  /eft  également  faite  pour  lrun  fie  pour 
l’autre,  puisqu'il  s’agiflbit  d’alcr  cnleruble  fur 
la  Place  du  Change,  pour  emprunter  de  l'argent 
fie  aufli  que  l’Afranchi  (ouhaitoit  par  de  ri  fi  on 
toutes  prolperitez  à Gitçn  dans  les  vols  , qu’il 
pouvoir  avoir  faits. 

Îlin.l.33.  i Les  Romains portoienr  des  anneaux  d’acier 

Kb.  à la  main  gawch  e;&  quand  ôn  empruntoit  de  l’ar- 
gent 
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tsimagine-tü  que  je  fais  grand  cas 
de  ces  bagues  que  tu  portes , dont 
l’or  eft  auiïi  pâle  que  du  buis,  & 
qu’afleurément  tu  as  volées  à ta.' 
Maîtrefle.  a Je  fouhâite  que  Mer- 
cure nous  foit  propice.  Alons  fur 
Ta  Place  emprunter  de  l’argent , & 
tu  verras  que  cet  panneau , que  je 
porte  au  doigt , quoy  qu’il  ne  foie, 
que  de  fer,  trouvera  du  crédit.  Ah, 
la  belle  chofe!  e Renard  mouillé, 
voilà  dequoy  m'enrichir,  & mou- 
rir content.  Mais  le  peuple  jure- 
ra ma  perte, fi  je  ne  te  pourfuis  juf- 
qu’à  mettre  ta  robe  en  pièces.  HS 
la  belle  chofe  ! encore  une  fois. 

^Gelui  qui  t’aprend  fi  mal  à vivre-- 
eft  un  Maître  qui  ta  brouillé  la  cer- 
velle,. comme  fer  oit  du  vin  nou- 
; . : veau: 

gent,les  deurparties  figtroient  Tobligatiomce  qui: 
le  nômoitiy  ^r^/»Af:cnfuitc  l’Emprunteur  lafcel- 
loit  au  bas,  du  cacher  qu’il  portoit  à Ton  anneau.  - 
Çet  ufitgc.ne-s’obferveplus,que  païIePape.  Da— 
tum  fiib  annule  Piftatorts  : ce  qui  montre  que  l’JE»' 
glife  eft  immuable , & n'a  point  changé  le*  an- 
ciennes coutumes. 

e JRf  nard  metii lit.  Cela  eft  dit  par  métapho- 
re, pour  montrer  qu'il  âvoit  tellement  bourré, 
ce  jeune  homme,  qu'il  l’avoit  mis  tout  en  Tueur. 

4C« 
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>™,yjo î'ofc  1 ^dïcïnms  j dicebat  cnim  Magijicr , y$/»/  * 
dicitur.  vejlra:  Salve  3 retta  domurn , cave  'civ 

liïr/rï  cuwJ}l(ltis  y cave  majorent  male  dictât 
coUtnnctu  a ut  numéros 1 mapalia.  3 Nërçw  dupon - 
Mpi-enctf  u £ evadit.  Eço,quod  me  4 T/Vfo, 

qvtfutr,  p i . 

Magiiter  propter  artipctum  me  tan  Dus  gra-  - 


nobis  di- 
cebat,hxc 
vciha  funt 
fubaud. 
débita. 
zMaperlia\ 
cabales,  ■ 

boutiques.  r 

iubaud. 

Seholafti- 

c°rum.  - , , - 

4 if /c  i/»’-  Ccepcrat  Afcyltos  rejpondere  convint),  • 

d s~] i.  e.ut  ftdTnwAicbio  deleftatus  conliberti5  elo- 

jne  vide-  • . . . - . • 

tis  Domi-  (juentu:  Agite,  mquit, 6 [cor d alias  aeme-^ 
liarem^ôc  ^ °3  fuavtter  7 flt  PQtl^s  » & tu  HcmeroS 

ejusmên-  parce  adolefecntulo:* ftnguen  illifervet , 

Ccaccum-  tu  ntelioy  t(l0,  S>  S EMPERHAC  IN  RE 
bentem.  ** 

5 Hxc  £-  . QVi 

loqncr.it  a, 

poft  tôt 

vcrba  trita  & proverbia  dici  poteft,  l’iHqùentt  dès  Holles. 

« Scordalia  ] À <r* c,£?<Tgv  » d*  l’ail.  Unde  Seneca  Ep.S<î.  & 83; 

S cordâtes  VOCat  eos,  qui  rixÀntür  inter  ptcul.t.  7 Sit  ) imper- 
fonalirer  fumptum.  8 Î4> £■<«»)  prô  fanguisCfcerd.  Cm  mn 
fugi/it  timtdo  fAr.gutn.  9 Strt.ptr  (?c*  ) «ixiorna  àveterc  Sary-  ~ 
xicô,  6c  icwlè  convenir 


«tyar 
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veau.  Au  trefois  quand  nous  allons  .1 
à l’écolç  nôtre  Précepteur  nous  di- 
foir,Mes  enfans  vôtre  devoir  eft  de  ■ 
falüer  ceux  que  vous  rencontrez^ 
de  ne  pas  injurier  les  perfonnes 
plus  âgées  que  vous  , de  retourner 
droit  à la  maifon  , fans  vous  amu- 
< fer  à regarder  de  côté  & d’autre,  & 

• compter  les  enfeignës.  Cependant 
avec  tous  ces  bons  enfeignemens 
les  écoliers  profitent  peu.  Moy, 
que  vous  voyez  en  allez  belle  pâlie,  > 
je  remercie  tous  les  jours  les  Dieux 
de. m’avoir  donné  l’adrefle  defaire-- 
ma  fortune-  • 

Afcylté  avoit  déjà  commencé  a i , 
répondre  à ces  injures  , lors  que  : 
Trimalcion  , qui  avoit  prisplaifir. 
à Teloquence  de  fon  Afranchi, -■ 
leur  dit  de  retrancher  les  termes 
injurieux  , & de  parler  avec  plus 
de  douceur.  Quant  à toÿ,  Hertne- 
ros,  continua  t’il,  épargne  un  peu 
ce  jeune  homme  , je  voy  que  le 
fang  lui  bout  dans  les  veines, mon- 
tre-toy  le  plus  fage.  Dans  ces 

SORTES  m COMBATS  LE  VAIN- 

£UU 


«iVJO 


I Tü 


fft. 


i 


et.  "]  ob- 

ftœniter: 

alludit  ad 

gallinas 

patientes 

coitum. 

2 Fa3ia  ] 
inquit  Fc- 
ftus,£c  fa- 
ttioftu  ini- 
tio  hone- 
fta  vota- 
bula  erât: 
unde  fa> 
éliones 
Hiftrio- 
nuin,  8t 
Quadri- 
gariorum 
dicuntur. 

3 Inft/tn- 
r«r  ]fecun- 
duiu  Ci- 
ceronem, 

fiertment > 
utloqui 
fêlent  He- 
rocs  Poë- 
matum. 

4 P.irtr. - 
tum  )Vrbs 
lttrix,fed 
quid  ad 
Km  Fa- 
rentini  ? 

z.  liv.  14.. 
«.3. 
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QUI  VINCITUR  , VINC1T.  Et  tU  CM» 

cjj'cs  capOj 1 coco}coco  .atque  tune  cor  non 
h. Mas  j Simiis  ergo3quod  meXim  cfl , ap- 
prime  hilares , & Homerifas  fier  mus. 

Intravit  1faciio  fiatim  » ha(lifque  feu  - 
ta  .coucrepuit  : ipfe  Trimakhio  in  pulvino 
confedit , &cîim  Humer  if  a Gratis  ver  fi- 
bus  colloquer entur , ut  * infolenter  filent , 
Ole  canoru  voce  Latbie  legebut  librunt. 
Mox  filentiofatto.  Scitk,inquit3quAmfa  - 
bulam  agant  ? 

Biomedes  > & Ganj/medes  duo  fra- 
tres  fuerunt  : horum  for  or  erat  He  le- 
na.  Agamemnon  ilium  rupuit  , & 
Diana  cervam  fubjecit.  Ita  nunc  llo - 
merus  dicit  , quemudmodum  inter 
fi  pugnent  Trojani  , & 4 Parentini. 

Vf 

- * Ces  Comédiens  s’apelloient  Homeriftcs,  parce 
qu'on  les  fàifoit  venir  dans  les  felbns  pour  réciter 
les beauxendroits d’Homere.i  Athenée lesnôme 
encore Hhapfeii  j d’où  cfl  venu  nôtre  motV^/e- 
d/f,qui'eil  un  amas  de  plufieurschofos,  de  même 

?u’etoienr  les  Verçqne  ces  Gomediës  recitoient. 

Nôtre  Héros  extravagant  fait  eneore  icy  un  re- 
ck  de  la  même  fabrique  qu’eft  l’hiftoire  de  Caf.  ' 
fandre, l’origine  de  l’airain  de  Corinthe, ôcc.Cette 
narration  fait  bien  le  portrait  d’un  fou, qui  a dans 
fa  tête  tout  Homere  en  confufion.  Remarquez 
neanmoins  que  cette  extravagance  ades  beautez 
qui  font  foûtenuës  par  le  fervice  qui  fuit,  dont  la 
itprcfcmatien  rend  le  fpc&acle  divertifîant» 


Là  Satyre  de  Petrone*  3** 
eu  Remporte  là  Victoire.  Te- 
fouvient-il  que  lors  que  tu  fervois 
d’Euntf^üe,  & qu’on  te  chantoit 
Coco,  coco,  tun’étois  pas  fi  fier. 
Mais , pafifons  le  tems  du  mieux: 
que  nous  pourrons,  eu  atendant 
layenuëdeces  a Comédiens,  qui 
recitent  les  Vers  d’Homere. 

Aufli*  tôt  IeurTroupg  entra,  fai- 
sant retenrir  la  Salle  du  Bruit  que 
leurs  piques  faifoient  contre  leur* 
boucliers*.  Alors  Trimalcion  s’alfit 
fiirün  carreau  >&  pendant  que  les 
Homeriftes  s’entretenoient  enVers 
Grecs,  avec  leur  fierté  ordinaire,. 
îTlîfoît  tour  haut , d’une  voix  mu- 
ficale5un:  Livre  Latine  & un  peu 
apres  chacun  ayant  fait  filence , il 
dit  : Sçavez«-vous  quelle  Pièce  ils 
vont jouer?  iavoiçÿ.  ' '}  ' ; ’ - , ’ 

b Dîomede  & Ganimcdé  ètoienc 
freres , & Heleine  étoit  leur  fœur, 
qu’Agamemnon  enleva , & mit  en 
fa  place  la  Biche  de  Diane  j de  for- 
te qu’Homere  raconte, ici  de  quel- 
le manière  les  Troyens,  & les  Pa- 
ïen tins  combatirêx  enfemble,  dbne. 

Aga* 


3?*  T.  Petronij  Satyr. 
fôi*Aga- 1 Victt  fc,llcet  > & Ipbigcniam  filiam/uam- 
-memnon  Acbilli  dédit  uxorem , ob  eam  rem  Ajax- 
quemi-fe’  mfanih  & ftaîim  argument um  expiiez 

bus  coili-  bit . 

gitur. 

HdC  ut  dixit  Trimalchio , clamorent 
Homerifla  fuftulerunt  , inter  que  famï- 
i Dtcuma-  liam  difiurrentem  vitulus  in  lance  x de - 
f/Jd&ïï,  cumana  tlixus  allât  us  ‘ejl , & quidemga-- 
Porta  ’ leatus.  Secutmeft  jfjax , jlrïftoque gla- 
tZTZm  diojanquam  infaniret , concïdit , ;»o- 

caftrorü  do  ver  fa, modo  fupina , gejlïcülatus  mu- 
cipaiff111"  cr6nefrufta  colle  gît,  mirant  ibujque  vitu - 
/«/w  parti  tus  ejl.  Nec  diu  mirari  lï- 
3 stryh*)  cuit  tam  élégantes  * flrophas  nam  re- 
aluff'e,  fente  lacunària  jonare  cœperunt , /o- 
t unique  triclinium  intremuit.  Con~- 

de  volan-  /j  * 

ti  cuiteiio  Jlcrnatiu  ego  exfurrexi  , c^1  ///»#* 
videNot  *Cr  • te^um  Petaurifarius  âliquu 
lai.  3.  p,.  dcfçen-' 


La  Satyre  de  Petrone.  $??-■ 
Agamemnon  fut  victorieux  , &; 
donna  fa  fille  Iphigenie  en  maria- 
ge à Achille,  ce  qui  fut  caufe^ 
qu’Ajax  perdit  l’efprit.  Largua 
ment  va  vous  explique  r cecy. 

A peine  avoit-il  acheVé  fon  $iF- 
cours , que  les  Homeriftes  pouf-' 
férent  un  grand  cry  , & parmy  un* 
fracas  de  Valets,  qui  couroient  de; 
côté&  d’autre , on  aporta  dans  un 
baftîn  fort  grand , un  Veau  entier 
boüilly,  qui  avoit  un  cafque  fur  la 
tête  : Il  ctoit  fuivi  d’un  Ecuyer 
trenchant,  qui  réprefentoit  Ajax,, 
& lequel  apres  avoir  tiré  fon  cou- 
teau comme  un  furieux  3 le  décou- 
pa en  faifant  mille  geftes,  tour- 
nant tantôt  defliis,  tantôt  defïous 
tous  les  morceaux  qu’il  ramafioit 
de  la  pointe  : & nous  le  diftribua 
avec  uneadrelfe  admirable.  Mais 
il  ne  nous  fut  pas  permis  de  Tad- 
mirér  long-tems  , car  le  plancher 
commença  à craquer,  & toute  la 
Sale  trembla  ; ce  qu’entendant , je 
me  levai,  & craignis  que  quelque 
Danfeur  de  corde , fe  faifant  jour  à 


lTHp*)u*i 

tuvt  Figu- 
xatè,  coup* 
À boire • 
Inde , cou- 
pe . quae 
Italis  co- 
pola  , le 
dôme  d‘u- 
ve  Eglife . 
Idem  8c 
triclinio- 
xum  in 
Palatiis. 


a De  his 
Apophoretu 
fuse  dixi- 
mus  not. 
kt.  i.  p. 

ni. 
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defienderet  : ntc  minus  reliqui  Convî- 
vamir antes  erexere  vulîus , expectantes 
qiitd  novide  Corto  mintiantur-  Ecce  au - 
tem  diduchs  lacunaribus  fitbito  circulas 
ingens}  de  r cupa  vin: lue t grandi  exeuf- 
fus  dimittiiur*  cujus  per  totum  orbem 
coron*  a tire  a , cum  alabajlris  \unguentk 
pendebanu 


JDutn  haci  apepboreta  jtibemur  )*• 
mere,  refiieiens  ad  menfam , jam  illic 
repofitormm  cum  placentis  aliquot  erat 
pofitum 3 quoi  medium  Priapus  à piflore 
fabius  tembat , gremioque  fatis  ampla « 
onmisgeneris poma , & uvas  fuflmebat. 
Mm  VHlgfitOxn  anu'L  ïnr*L'oz  s.\zb 

• : • ' -,  -V  - , f-  ..  : , ? 


j Voyez 
un  Com- 
mentaire 
François 
iur  Pilon 
des  mé- 
daillés 
antiques. 


3 jividiùs  ad  pompant  ntanus  porte* 
xmm  y & repente  nova  ludorum  re* 

mïfjio 

a Renfermoit  dons  Retendue  de  fon  Jèiij  ) On 
donnoit  aux  Statues  de  Priape  un  foin  large  8c 
ample  , parce  qu’on  y plaçoit  toutes  fortes,  de 
fruits  pour  les  lui  ofrir  en  a&ion  de  graces,cora- 
me  e'tant  la  Divinité  tutelaire  des  jardins  8c  des 
vignes:.  Nous  avons  la  i preirve  de  cela  dans 
pluûeuxsmcdaUlçs.. 


Là  Satïre  de  Petrone.  3# 
Travers  le  plafond, ne  vint  à volti- 
ger par  delîiis  nous,les  autres  Con- 
viez aufli  furpris  que  moy  , levé- 
rent  les  yeux  en  haut,  atendant  ce 
qui  en  pouvoit  venir  de  nouveau. 
Dans  ce  moment  le  plancher  s’ou- 
vrit , & fit  voir  un  cercle  prodi- 
gieux,qui  fe  détachant  d’une  gran- 
de voûte, tomba  infenfiblement  fur 
nos  têtes, & l’on  voyoit  des  Cou- 
ronnes d’or,  & de  petites  boëtes 
d’albâtre  , pleines  de  parfums,fuf- 
penduës  autour  de  ce  cercle. 

Pendant  qu’on  nous  prioit  de 
‘prendre  ces  préfens  , jettant  les 
yeux  fur  la  table, je  vis  quelle  étoit 
déjà  couverte  d’une  machine  , fur 
laquelle  il  y avoit  quelques  pièces 
de  four , & dans  le  milieu  une  fi- 
gure de  Priape faite  de  pâte,  qui  à 
la  manière  ordinaire  , » renfcrmoit 
dans  1 etenduë  de  fon  féin  toutes 
fortes  de  fruits,  & de  raifins. 

D’abord  chacun  de  nous  jetta 
la  main  avec  empreffement  fur  ce 
deffertmagnifique,&auffi-tôt  un 
nouveau  divertiffemeftt  augmenta 

nôtre 
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vnfio  bilaritatem  hicrefecit  .Ornncsemm 
'placent#,,  omniaque pomayetiam  minimx 
vexattone  contactai  ceeperunt  ejfundtre 
crçcum , & ufque  ad.  nos  mtlefius  humor 
accéder  e. 

n Vérin-  Rati  ergo  * facrtm  efr  1 fericulum 
bum  vc'*  tm  rty&osà  apparat u peïfufum,  confier* 
fus™ pro  reximus  altïîis , & 2 Auguft o patri  patrix 
fercuium.  Teilclter  diximtts,  Ouibufdam  tamen , 
fubaud.  etiam  pojl  banc  venerxttotiem  pomara - 
Impera-  timtlbUy  & ipfas  wap  pas  iwplevimus. 
.^iHguftc.  Ego  praetpue  ,qut  nullo  fitis  amplo.  mu - 
ncrc  putabam  me  onerare  Gitonis  finum* 
Inter  bac  , très  pueri  cmdidas  fuc- 
cincït  tunicas  intrayerunt  : quorum 
4üq  Lares  bullatos  Jupcr  menfam 

pofue - 

***■%  f --v  '•  7 

» Ce  (crvice  eftapellé  lâcre , à caufedu  fafran, 
quiporroit  cette  qualité,  parce  que  pouflant  ton 
odeur  violente  julqu'au  Ciel, on  s’en  fervoitdans 
les  Sacrifices  : On  en  parfumoitaufli  les  coulüns, 
oàl’on  poloitles  ftatues  des  Dieux.  La  peniee  de 
Petrone  peut  encore  avoir  été  de  faire  raportei 
factum  à Priape , dans  le.  fein  de  qui  , comme 
dans  celuy  d’une  Divinité,tout  ce  que  l’on  poloit 
devenoit  lacté. 

a Omia  de  marqua  triomphal a ] Ceux  qui 
triomphoient  portoient  devant  eux  des  marques, 
ou  petites  boctes , dans  lefquelles  ou  renfermoxt 
«naines  drogues,  que  de* 
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-nôtre  joye,  caries  gâteaux,  & tous 
les  "fruits,  dés  qu’ils  étoient  prcHez 
le  moins  du  monde  , repandoient 
un  efprit  de  fafian,quivenoitnous 
entêter  de  fon  odeur. 

Nous  imaginant  donc  qu’il  y 
avoit  quelque  chofc  de  facré  dans 
ces  mets  , fi  religieufement  parfu- 
mez, nous  nous  levâmes,  & priâ- 
mes le  Ciel  de  combler  de  félicitez 
l’Empereur  pere  de  la  Patrie  ; ÔC 
après  que  cette  prière  fut  finie, 
voyant  que  quelques- uns  des  Con- 
viez pilloient  le  deffert  , nous  en 
remplîmes  noS  fervietes  , & moy 
fur  tout  , qui  croyois  ne  pouvoir 
charger  Giton  de  trop  de  préfens. 

Dans  ces  entrefaites  trois  Va- 
lets , en  chemifettes  blanches  , en- 
trèrent dans  la  Sale  : Deux  pofé- 
rent  fur  la  table  de  petites  ftatuës 
des  Dieux  Lares,  a ornées  de  mar- 


ques 

prclèrvatifs  très  afleurez  contre  l’envie.  Enfin, 
cette  marque  triomphale  étant  devenue  un  orne- 
ment , on  s'avilà  d’en  pendre  de  femblables  au 
cou  des  Statués  des  Dieux , particuliérement  des 
Lares  , afin  de  les  honorer;  Nous  l’aprcnons  de 
Perfc,  qui  dit. 

[HbsinfiU'LAribtu  dtn^taf  tendit*  . ^ 


Sat.ft 


1 Cerdon ) 
-Grscè,  5c 
Lucrum 
Latine 
idem  cft; 
jocus  ri- 
«Uculus 
Trima  1- 
ehionis  ut 
Carpus 
fupra. 

2 Bonam 

ti.tlctnd. 
aptarunt  ) 
mos  con- 
vivalis 
antiquif. 

/un  us. 


g Lutrum] 
id  eft.  for- 
tuna:  cau- 
fa  pto  cf- 
fc&qs. 
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po fuer  tint  : unus  paieront  vin  i c ircumfi - 
rens , Dij  Propitij  clamabat.  Aïebat 
anîern  unum  i Cerdonem , altcrum  Feli - 
eionetn  , terttum  Lucronei n vocari.  Nos 
etiam  allatam  imaginent  ipfius  Trimai - 
chionis,cum  jam  omnes  bafiarent , eiubtâ- 
mus  pr&terire . 

Tofîquam  ergo  omnes, bonam  mentent, 
1 bonamque  valetudinem  fibi  optarunt , 
Trimalcbio  ad  Nicerotem  rejpexit  : dr  £•- 
lebasânqtiit  )fuavis  ejfe  in  conviclu ; nefcio 

w«fâ.  Oro  tejicfeli- 
ce m me  videos,  narra  illttd  quod  tibi  ufu 
venu, 

Niceros  deleftatus  affabilitate  a- 
mici  : Omne  me  , inquit  * lucrum 
tranfeat  » nifi  jam  dudum  gaudimo- 

rtio 


* Vue  fyurt  de  TrlmaLion  'l  Ces  Image»  e'toient 
faites  de  cire  , elles  reprefentoient  la  perfonnc 
jufqu'à  la  ceinture,  ce  que  nous  apelons  Bufte,Sc 
c’en  aufli  pourquoy  les  Romains  les  nommoient 
Thiracx.  Us  les  avoient  imitez  des  Grecs,  qui  les 
apelloient  Thoracidci . Les  Anciens  étoicnt  fort 
curieux  d'avoir  leurs  reprelèntations  de  cette 
manière  : il  les  mettoient  dans  des  armoires  , 5c 
les  gardoient  ainfi  de  pete  en  fils.  L’ufage  ètoit 
encore  de  les  faire  porter  toutes, félon  leur  rang, 
d#As  les  funérailles.  • . • , . 
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ques  triomphales,  & l’autre  por- 
toit  autour  de  la  table  une  taflc 
pleine  de  vin,  prononçant  à haute 
voix  ces  paroles,  Que  ces  Dieux 
nous  soient  propices.  Il  nous 
dk  de  plus  que  l'un  de  ces  garçons 
s apelloit  Cardon , l’autre  Felicion, 
& le  troifiéme  Lucron.  Quant  à 
nous,  nous  eûmes  honte  de  laifler 
pafifer  * une  figure  de  Trimalcion* 
qii  on  venoit  encore  d’aporter^fans 
la  baîfer , ainfi  que  tous  les  autres 
Conviez  a voient  fait. 

Apres  que  chacun  fe  fut  fouhai- 
té  réciproquement  la  fanté  del’efi* 
prit  & du  corps , Trimalcîon  re* 
ÇàrdaNiceros,  &luydit,  Vous 
etiez  autrefois  fi  charmant  à table: 
je  ne  fçay  pourquoi  vous  vous  tai- 
lèzà  préfent  comme  fi  vous  étiez 
muet  -,  je  vous  prie  de  me  raconter, 
quelques-unes  de  vos  avantures, 
vous  me  ferez  plaifir. 

Niceros  ravy  de  l’honnêteté  de 
fon  amÿjlui  répondit*  Je  veux  que 
la  fortune  me  faye  éternellement, 
*“\y  a déjà  long-tems  que  je 
QL  tref- ' 


S’il 
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i UiUria)  ni0  fo  folio  y quod  te  talent  video.  Itaque 
Htlaria  mer  a fint , etfe  timeo  ijtos 


1 

2 


ic  voca- 

tantur 1 ? _ 

gyteles^  à Scbolajlicos , ne  rideant • , Vider it. 

in  æcjui^  üarrabo  tamcn  » enim  ntihi  au - 
•jioxio  vc-  fert.qui  ridet\  Satius  eftrideri,  quant  de - 

us  cclc-  • • 

braban-  TldCYl • 

tur.Hîc  4Hæcubi  di£ta  dédit,— 
chkètr  ta/fw  fabulam  exor  fus  eji.  Cum  adhuc 
cipîuntuc  frvirem , habitabamus  in  vico  angufto 
pro  gau-  (javiua  domus  efr]  ibi , quomodo 

Dïnolunt , rfWtfrf  cœpi  uxorem  Terentii 
cauponis  : noveratis  Mchffam Tarentina, 
pulcberrïmurn 5 bafiballum , «0» 

Hercules  c or por  aliter , 4#/  pr opter 
res  venerias  curavi  j magis , qwd 
bene  mor ata  fuit.  Si  quid  ab  ilia  pc- 

• fri 


2,  Sthlltl. 
/ÎiVoj  ) i.e. 
Doftores. 
Vide  Not. 
Lat.  i.  p- 
4 6.  Nice- 
ios  intcl- 
ligit  Aga- 
jnemno- 
nem  & a- 
lios  Con- 
vivasRhc- 
tores:  fcil. 


ïncolpium  , Afcyltoiij&e.  3 Vlâtrit  ) ut  imperfonale.  0* 
t V'rr*  cela,  it  uirnpoftt  qu/iot  aprtfent.  4 Æneid.  lib.4.  quod 
ïetronius  ipfc  imitatus  eftin  Poëm.  belli  civilis  v.  100.  5 Ba. 
Jlbullti-"  ) compofitum  à {tant  un  apui > 6c  f&t&Ku  in - 

/»'»<«.  baliballum  ergo  in  quod  infinnatur  tafo  naturas  hmna 
JWf. 


• a 
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trefTaille  de  joye  de  vous  voir  en 
l'état  où  vous  êtes  : goûtons-donc 
les  plaifirs  du  mieux  que  nous 
pourrons.  Quoy  que  j’apréhende 
de  donner  à rire  à ces  fçavans , il 
n’importe, je  ne  lailTeray  pas  de  ra- 
conter mon  hiftoire  \ car , à dire  le 
vray^uel  tort  me  fait  celui  qui  rit? 
Il  vaut  mieux  faire  rire,  que  de 
donner  à rire. 

Lors  qu'il  eut  dit  ces  mots , 

Il  raconta  ce  qui  fuit.  Quand  j’c- 
toisen  fervitude,  nous  demeu- 
rions dans  une  certaine  me  étroite 
en  une  maifon,qui  apartient  main- 
tenant à Gavile  : Lijfuivant  l’in- 
; fpiration  des  Dieux , je  conçûs  de 
l’amour  pour  la  femme  d’unTrait- 
teur  nommé  Terence,vous  la  con- 
noiffez  Melifîe  de  Tarente  : c’eftla. 
meilleure  joüiiïance  qui  foit  au 
monde.  Cependant  je  vou&jure 
• que  je  ne  lay  point  aimée  pour 
cela , c’eft  à dire  pour  goûter  avec 
elle  des  plaifirs  illicites  -,  mais  plû- 
\ tôt , parce  quelle  étoit  tres-hen- 
nête.  J’ctois  li  fort  de  fes  amis5qne 

a jarrais 
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hîc^cn^  > nunquam  mibi  negatumfuit  : T afi 
laiitcrçro  fem  ^femïffem habu't , inilliusfinum1  de- 
Vdïüïtn-  mandœvi  j nec  mquarn fefeÜit  ufum • 
dat  e)  pro-  Mujm  contubernalis  ad  villant  fupremtm 
nr'cZrjrfd1™*  0^'  Itaque  3 per  fcutum  , per 
& corr.mip.  ocream  ego  agitavi  quemadmodum  ad 
Jik  'colfitr  ittdm  pervertirent, in  auguftiis  autem  ami- 
3 iUud  ci  apparent  : Forte  dominus  Capuam 
ricV.a£r°  exierat  dd,  4 fer  ut  a (cite  expedienda. 
fcutum,  vi-  Natttts  ego  occajionem , perfuadeo  hofyi* 

Icreâ'J,  ai- titn  noPum  * ut  mecum  ad  * qiitntum 
ligentiam  rmllïarium  Ventât  : erat  autem  miles 
©umia  Cfort^  tanquam  Or  eus,  6 Apoc  aient  us 
tentavi.  nos  circa  7 gallicinia  , ) Luna  luce - 
kkiiter  bat  tanquam  meridie  ) venimus  inter 
diûum.  . 8 moritmenta. . Homo  meus  cœpit  ad 

4 Scruta  ) 
toutes  for - 
tes  de  vieil - 
les  nppes. 

Expcdire, 

p-  ipo/ér  pour  vendre.  Sc itè  en  homme  entendu . Ovid.l.i.  Amor.V* 
421.  expediet  merces  &e . S gfsintummitiianum.Sïc  ad  h uc  nu- 
merant  Italipc^  mille  pafliis,  un  mil.  Ex  tribus  paiTuum  mil- 
liariislcuca  confiât.  6 ^dpocalemus  ) r.pcii  avoca- 

mus,incitanms  , movemus  nos,  notes  nous  avançâmes  i.  e.  itet 
carpimus.  7 GaUicimum  J velgallinicium , (ccundum  Apu- 
Icjuiiî  , t errput  ejHO  palis  c an  tant  : media  nox.  8 T anqu  tm  méri- 
die  ] (ubaud.  Sol  Iucet.  9 Monsmtnta  ] antigua  fccimduMfc 
»ias  publicas  confiruebajum. 


Jlellas 


La  Satyre  di  Petrokte 
Jamais  elle  rie  m’a  rien  refufé  de 
ce  que  je  luy  ay  demandé:  lors  que 
javois  de  l’argent,  je  le  luy  con  dois, 
& jamais  elle  ne  m’a  donné  de  dé- 
tour pour  ne  me  le  pas  rendre 
quand  j’en  ay  eu  befoin.  Il  arriva 
que  Ton  mary  mourut  dans  une 
. maifon  qu’ils  avoient  à la  campa- 
gne^de  forte  qûe,  comme  les  amis 
le  font  connoître  dans  les  adverfi- 
tez,  je  cherchay  tous  les  moyens 
imaginables  pour  aler  la  trouver. 
Heureufement  mon  Patron  étoit 
forti  de  Capouë,pour  aller  vendre 
de  vieilles  nipes;ayant  donc  trou-^ 
vé  cette  occafion  je  pcrfuactai  à 
nôtre  Hôte  de  m’accompagner  juf- 
qu’àdeux  lieuës  de  là  : C’étoit  un 
homme  foldat  en  diable, nous  nous 
mîmes  en  chemin  pendant  la  nuit, 
environ  le  tems  que  les  coqs  co- 
mençent  à chanter  : la  Lune  nous 
éclairoit  comme  le  jour  en  plein 
midy,  & apres  avoir  un  peu  mar- 
ché nous  nous  trouvâmes  entre  des 
tombeaux.  Là  mon  homme  com- 
mença à faire  quelque  conjuration 

3 aux  ' 


RZ 
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foblud^  ftellas1  facere  , fed  ego  cantabundus  & 
incarna*  ftellas\numero.Deinde  ut  rejfexi  ad  com't* 
*/»*»•)  tem>  *^e  exult  fi^mnïavejiimentafecun^ 
i.e.xgrc  dum  viam  pofuit . Mibi  in  animo  , z m 
tolmm tnasocjfe:  fixant  tanquam  mortuus : at 
b M*uyi.  ille  circumminxit  veftimenta  fua  , -& 
xoces  *unt  fi**'  ^UPUS  faftw  eft'  Colite  me  jocari 
eixcx  fi-  put  are  \ ut  mentïar , mdliiispatrmomm 

ôæfcîTfi- tantl  fact0  » fe^  (lu°d  cœPeram  ^tcere, 

ttitix,  ut  poft  quam  lupus  fattus  efi , ululare  cœpit> 

not  iat*5  & tnflvas  fugit.  Egoprimttus  nef- 
p.334..  & ciebain  ubi  ejfem  : deïnde  accejji  ut 
veftimenta  ejus  tollerem  , ilia  autem 
^TpcVde-  lapideafatta  font.  Qui  mon  timoré y 
tu&ic-  n fi  ego  ? Gladium  tamen  ftrinxi  , & 

*‘™â  S & 3 matavitatau  * timbras  cacidi  ^ do - 
CU u ptè  ' nec 

Ci*  HUu  v. 

Ikrera  vîtaUs.  Ut  fi  diceret  d$  >nek  vit*  agitur*  Txu  fufius  ex- 
Rot.  gai.  yifrà. 

* Lors  que  les  Soldats  tiroientau  billet  dans  les 
jugemens  militaires , celuy  qui  amenoit  un  Tau 
avoit  la  vie  fauve,  parce  que  le  Tau  etoit  la  mar- 
que de  la  vie , connue  le  Thêta  e'toit  celle  de  la 
mort  : Son  nom  en  «Srec  commençant  par  cette 
lettre  , Niceros  l’exprime  icy  fort  clairement  , à 
cauie  qu’il  s’agiffoit de  lâuver  fa  vie.  Nous  trou- 
t r h o v vons  la  preuve  de  cccy  dans  1 Ezechiel,  Signa  Tau 
9 fupra  f rentes  virerum  } & cette  marque  dcvoit 

leur  fauver  la  vie , comme  il  1s  parait  par  la  lutte.. 

* ' Tt&  ceux  fur  lej'wii  vous  V<r?c\^  (tl!t  ttîtrtT^ 

trn- 


w 
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aux  Aftres,pendant  que  je  m’amu- 
fois  a chanter  , & à compter  les 
Etoiles.  Enfuittc  jettant  les  yeux 
£ur  luy,je  vis  qu’il  fe  dcpcüilla , & 
mit  fes  habits  fiir  le  bord  du  che- 
min ;aIors  la  peur  me  fa  ilit  , de  ma- 
nière que  jereftay  demy-mort.  Ce- 
pendant il  fe  mit  à piller  autour  de 
les  vêtemens,  6c  au  même  initiant 
il  fut  transformé  en  loup.  Ne 
croyez  pas  que  je  plaifante  , je  ne 
feroispasun  menfonge  pour  tous 
lesbiens  du  monde  : Mais*  pour - 
continuer  mon  difcours,aprés  qu’il 
fut  devenu  loup  , il  commença  à 
heurjçr  , & prit  facourfedu  côté 
des  bois.  Je  vous  avpiîe  que  d’a- 
bord je  ne  fçâvois  oivj  etois  j mais, 
ayant  repris  mes  fens  , j’alaÿ  pour 
prendre  fes  habits  les  trouvay 
changez  en  pierre.  Je  crus  mourir 
dans  ce  moment  : neanmoins  je 
mis  l’épée  à la  main  , & comme  je 
crus  qu’il  y aloit  de  ma  vie,  je  fra- 

pay  1 

imprimée , vom  ne  les  tueyez^ptsint.  Il  faut  encore 
remarquer  dans  certe  exprefiion  matnvit 
uac  beauté  qui  ell  que  par  là  prononciation  elle 

4 imite. 
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1 B ! fuit a) 
une  four - 
eh*  ù deux 
ftir.tts > fi- 
guratè  po- 
*itar  pro 
•orporc 
humanô 
alludens 
ad  for- 
mam.  Id 
^lebcjum 
lapir. 

2 Colébüt  3 

i.e.deflue- 

bar. 
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née  ad  villam  arnica  mu  pervenirem J 
Ibi  januam  intravi  ypene  animam  ebulli- 
vi  : fudor  mihi 1 per  bifurcum  2 celabat: 
oculi  mortuhvix  un  quant  refeftus  fum . 
Melijfa  mea  mirari  cœpit , quoi  tarn  ftrÜ 
ambularem:  & , Si  ante , inquit , 'venijfes , 
faltem  nobis  adjutajfes\  lupus  enim  villam 
intravit , & omnia  pccora  tanquam  la? 
tiius  fanguinem  illis  mifit . nec  tam en  de - 
ri  fit , etïamfi  fugit-  ; fervus  enim  nojler 
lancea  collum  ejus  trajecit . Hi#  ut  audt- 
vi  aperire  oculos  amplius  non potui  3fed. 
lace  cldra  bue  nojlri  domum  fugi  , tan- 
quam 1 caupo  compiUtus  : & pofiquam 
vent  in  ilium  heum,  in  quo  Upidea  vejli- 

trjtnta. 


imite  aflez  le  bruit  qu’un  homme  fait  en  battant 
l'air  de  fonepe'e.  Nous  voyons  que  les  bons  Au- 
tçürs  ont  pris  foin  de  trouver  des  termes  fcmbla- 
kles  pour  exprimer  par  le  fon  de  la  prononcia- 
la  chgfe  «u’Us  dccmçttt. . 

"Les. 


La  S ATrUE  DE  PfiTRONE. 
payl’air  à droit  & à gauche,jufqu*àj 
ce  que  je  fufle  arrivé  à la  maifoni  ; 
de  mamaîtrefle,oiije  penfay  ren- 
dre l’amc.Quand  j’y  entray  la  fueur 
me  couloit  du  corps  , mes  yeux 
croient  mourans,&  à peine  pus-je 
revenir  à moy.  Ma  chere  Melilfe 
fut  furprife  de  me  voir  arriver  fif 
tard,  & elle  me  dit,  fi  vous  fuilîéz 
venu  un  moment  plutôt,  au  moins 
vous  nous  eulîîez  fecouru  y car  un  • 
loup  eft  entre  dans  cette  maifon,&, 
comme  un  boucher , a égorgé  pres- 
que tous  nos  moutons  -,  mais  enco- 
re qu’il  ait  pris  la  fuite  , il  n’a  pas 
dequoy  fe  mocquer  de  nous  , car 
nôtre  Valet  luy  a donné  uii  coup 
de  pique  au  travers  du  cou.  Je  ' 
n’eus  pas  plûtôt  entendu  cela,  que  : 
mon  étonnement  augmentant , 
j’ouvris  les  yeux  au/îî  grands  que 
je  pus,  & la  nuit  étant  claire  , je  : 
repris  le  chemin  de  la  maifon  de 
nôtre  homme, audi  vîte  qu’un  Mar- 
chand , que  les  Voleurs  ont  de-- 
troufle$&  en  pafTant  par  le  lieu , ofc 
fes  vétemens  m’a  voient  paru  chari- 

. Q*  5 gê»** 
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*6%  T.  Petronij  Satyr. 
menti  erantfacla , mhil  inveni  mfi  fan- 
ruinent.  Vt  veto  Aomum  vent , jacebat 
miles  meus  in  leBo , tanquam  , bonis  , & 
collttm  illirn  medicm  curabat.  Initllext 
ilium  * verfipellêm  tffe , nec  pofica  cum 
illo  patient  gufi are  potui  ; non  fi  me  occt - 
dites.  Viderint , qta  de  hoc  aliter  m 
cpintom  font  : ego  fi  menttor , * Gettos 
'vefiros  irates  habeam. 
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* Les  Latins  nommoient  Pt>rjv8t  T^rfiptUet 
fcrtefde  gens  qui  changent  de  figure  quand  U 
fur  nlaircequirépoiidà  ce  que  nous  apeUons- 
' font  1«  tvcanthtop^  G.«. 

U.«.a»,  îTüne  afîcme  que  ces  m<»»orPkof«  font  ée 
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La  Satire  de  Petrone.  3.5.9 
gez  en  pierre, je  n’y  trou  vay  que  du 
îang  : Etant  donc  arrivé  à la  mai- 
fon , je  vis  mon  brave  étendu  dans 
Ton  lit,cdmme  une  bête, & un  Chi- 
rurgien  qui  penfoit  une  pîâye,. 
quil  avoir  au  cou.  Je  reconnus 
alors  qu’il  changeoit  de  figure 
quand  il  lui  plaifaitjce  qui  fit, qu’a-  ** 
prés  cela  je  n’eus  .pas  mangé  avec 
lui  quand  on  auroit  deu  me  tuer. 
Ceux  .qui  ne  veulent  pas  croire 
que  ccs  chofes  fuient  pofiîbles, 
qu’ils  confidérent  bien  les  circon- 
ftances  de  cette  hifto  re  : car  fi  j’al- 
tére  la  vérité, je  veux  que  les  Dieux 
me  punilfent. 

'Ce  récit  ayant  jet  té  tout  le  mon- 
de dans  un  profond  étonnement, 
Trimalcion  prit  la  parole  , & dit, 

comme 


pures  iliufions  5 & les  Médecins  difènt  que  c*cft 
une  maladie  d’eiprirpar  laquelle  ceux  qui  en  sot 
attaquez  s'imaginent  être  devenus  loups , ou  au- 
tres animaux  , 8c  en  font  toutes  les  aftions  : Ce- 
pendant il  y a un  nombre  infini  d’expcricnces  du 
contraitc.qui  (ont  confirmées  par.  le  procezfait 
: S'quantité'de  ces  faux  Sér>  icfs,&;cela  lé  Voit  cbez 
toutes  les  Nations.  Bodin. en  xaportc  uiulteur» 
a dans  & rctRonomauie.  ;1 

...  CL  6 . 
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370  T.'PETRONlj  Satyr* 

Xti  <?«*  malch'to , 1 fi  qiiafides  cflait  ntiln  pili  irt- 
nondubi-  borruerunt,  quia  fcio  Nicerotcm  nihil  nu - 
tat  Tri-  garum  narrare.j  ïmo  certus  ejly&  minime 
contra105  linguofus  3 nam  & ipfi  vobis  rem  horribï- 
ircro-  nar-  .\cm  narrabo:  ajtnus  in  tegulis, 

ratipfc  " •..  * 

lirnilcm 

hiftoriam  • 


quam  ve- 
liffmiam 
afferit. 
a Capilla- 

tut  ) Vide 
not.gal.a.. 
p.  isi.nul- 
Itu  coma- 
tmtjui  non 
idtm  Cina- 


Cum  ad  bue  2 . capilhttus  effcm, 
[ nam  a puero  3 vitarn  Qbiam  gejfi  ] 
ipfe  4 nojlri  delicatus  deccjïit':  me - 
Hercules  s margariîum  , 6 eccritus  , & 
omnium  7 numerûm*  Cum  ergo  ilium 


wa- 


Ambrofius..  3 VitaChia  ) l.e.deliciis  plena,underifus  Chius 
proverb.  Latinis.  Chitu  à Chio  inlula  ubi  populi  cum  vo\u- 
ptate  vitam  dcgebant.4-  NofiA  ] id  cft,noikr.D^/c.<*w,  Ama- 
lio  Frater.Spartian.in  Adriano  c.4.dicit  in  eodem  fenfu 
ttLÜ  Tra)nt.i.  s,  Margxritum  ) vel  Margarita,  omne  precro- 
(uin.  un  bt\ou.  6.  Eicriru*  ) tKxpiiLC-  homo  perfectus  , egte- 
giiis.cxcellcns.  7.  NuimrUm  ) pro  numerorum  , accompli  en 
tout» 


a J e ne  doute  pas  tjuon  ne  drive  aiiûter  foy .})  Re- 
marquez que. Pétrone  fe  moque  icy  de  ce  .que 
ïîeron  croyoit  .beaucoup  aux  Syrcicrs  : ce  que 
nous  apicnons  par  rkifrciic  de  S.Clcment5  ou  il 
cft  raporié  que  Simon  Magus  dit  à ce  1 riucc,  que 
pour  Iuy  prouver  Ja  .puillancc  de  Ton  Art  , il  le 
prioit  de  lui  faire  couper  la  tcfte.ôc  qu’il  reiTufci- 
teroit  trois  ,ours  aprcs,cc  que  l’Empereur  ayant 
fait  exccute  r,  Simon  revint  le  troifiéme  jour  de- 
quov  Kcronfur  fi  étonné  , qu’il  Ieprit,poyr,un 
iieû , & lui  fit  oiger  une  Statue  dans  Rome  avec 
' cette 
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La  Satire  de  Fetrone;  371-1 
Gomme  * je  ne  doute  point  qu’on  > 
ne  doive  ajouter  foi  à tout  ce  que 
vous  venez  de  dire  , les  cheveux: 
m’en  ontdrefle  à la  tête*  parce  que  : 
je  fçay , Niceros , que  vous  ne  con-  • 
tez  pas  des  fables,  mais  que  vous 
êtes  très  sûr  de  ce  que  vous  avan-  • 
c ez,  8ç  n êtes  point  hâbleur  : Cecy 
me  donne  ocafion  de  vous  racon- 
ter auiïi  une  chofe}qui  fait  horreur  - 
feulement  à penfer,  & qui  eft.  auflï 
extraordinaire  , que  fi  Ton  voyoit.; 
un  âne  au  haut  d’une  maifon. 

Lors  que  j’étois  dans  cette  fleur 
de  jeunefle  3 qui  me  faifoit  aimer:  : 

( car  dés  mes  premières  années-, 
j’ay  mené  une  vie -.très- voluptueu--. 
• fe  ) un  jeune  garçon  que  jaimois  ; 

paflionnérnent.  , mourut.  Par  ma  • 

’ roy  c’étoit  un  bijou  : il  étoit  par-  - 
fait , & poffedoit  mille  belles  qua— 

lirez 

cette  Infcription.SIMONI  MAGO  DEO.Maisil 
ne  faut  pas  croire  qu’effe&ivement  on  eût  tran- 
ché la  tétc  à ce.  Magicien  , c’eft  qu’il  avoit  telle- 
ment fafciné  les  yeux  de  l’aUemblee  T qu’on  crût 
la-lui  avoir  coupée.  Apulée  dit  /a  meme  chofc  de 
de  trois  hommes  qu’il  çrût  avoir  tuez  , &..  qui  . 
n’étpicnt  autre,  choie  que  trp.is  peaux.de  bouc  ' 
qu’ii  avoit  percées  , ayant  les  yeux,  felcinez  pat 
Pamphile  la  Magicienne,  * a C«  : 


l 


$Jl  T.  PiTRONlj  SaTïJ*.  v 
mater  i mtfella  p langer  et  $ & nos  tum 
f l urcs  in  z triflimonia  ejjcmus  , fubiio 
Striges  ceperunt , futures  cunem  lepnem 
perfiqui.  Habeb.mus  tune  honnnwi  Cap - 
padocem  , longum  valde  audaculum , dr 
qui  valcbat  Iovem  iratum  tollere.  Hic 
audacier  Jlr  'tfto  glad  o extra  ojiium  pcr~ 
cucurrit  mvoluta  manu  fmijlra  curiosc , 
& mulïerem  , tanquam  hoc  locô> 
i filvum  fit  qtiod  tango  3 4 mediam  tra- 
jecit.  Aüdimus  gemitum  ; 4/  />/4»è  ( non 
rnentiar  ) ipfas  non  vidimus 


l Mifeütt  ) 
diminuri- 
Yum  ad- 

ÿe&hi 
mifer,  fed 
hic  non 
minuen- 
do;Contrà 
\crè  au- 
gendo  pc- 
nitur  pro 
milèrri- 
jnâ.' 
a Trifii. 
mcni.i  ) 
compl.- 
punt  de 
tv  dolcan- 

ce,  uflirpa- 
tur  ciiax» 
pro  trilli- 
tiâ.  Ut 
Nxvius 
apud  Fc- 
ftura  in 
Colacc: 
trifiimt - 

niant  de - 
lurba’uat 

ex  animé.  3 Salvxm  fit  quel  ) fcperftitîosè  il  T ad  dièi- 
tur  , avertendi  ominfs  gratia.  4 bart  vcl  varo  pro  homine 
ftrenuo  accipiebatur. 
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1 dans 
l'Ane  d’or 
üv.  1. 

* ch.  67. 


a Ces  Sorcières  font  apellées  dans  le  Latin, 
Oylèaux  de  nuit,  parce  qu’elles  choififfent  pr'ef-' 
que  toujours  la  nuit  pour  faire  leurs  maléfices. 
1 Apulée  parle  amplement  de  ces  fortes  de  fern^ 
mes,  8c  dit  qu’elles  aiment  fur  tout  la  chair  hu- 
maine : ce  qui  cft  confirmé  par  les  i Loix  Sali- 
ques  , qui  ordpiment  fie  fi  U Serrure  a m*p. 
un  btmmc  , quelle  en  fiit  coKv.ùhiue  tüe 
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La  Satyre  de  Petrone  575 
litez^JLors  que  f à malheureufe  me- 
re  le  pleuroit , & que  nous  étions 
plufieurs  auprès  d’elle, pour  la  con- 
foler , des  * Sorcières  Penlevérentr 
A les  voir  vous  eu  liiez  dit  que  c’é- 
toient  des  chiens  , qui  pourfui- 
voient  un  lièvre.  11  y avoit  en  nô- 
tre compagnie  un  Cappadocien, 
homme  d une  taille  avantageufe,.. 
&fihardy,  qu’il  eût  entrepris  de 
détrôner  Jupiter  armé  de  tous  Tes 
foudres.  Cet  homme  ayant  mis 
courageufement  l’épée  à la  main,, 
fortit  aufli-tôt  de  la  chambre,  & 
apres  avoirentouré  par  précaution 
fon  bras  gauche  de  fon  manteau,  il 
en  dôna  au  travers  du  corps  d’une  \ 
de  ces  Sorcières  , au  même  endroit 
que  je  touche  fur  moy,  & que  je 
prie  les  Dieux  de  préferver  de 
mal.  Nous  entendîmes  quelque 
gemiffement;  mais  pour  ne  pas 
mentir , nous  nç  vîmes  aucune  de 

ces 

f yer a dtux  cens  (cm . qui  dtoit  une  grande  fom- 
me  en  ce  tems.là.  On  gardoit  anciennement  les  3 
corps  morts  à caufe  de  cela,  i Apulée  dit  des 

•holesfoxtdivetülfaAtçs  à çe 
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374  T.  Petroni)  Satyr. 
autemnofcr  introverfusfe  projecit  in  le- 
clum  , & corpus  tatitm  lïv'idum  habe- 
J .JLmfU.  bat , quafiflagcüis  cafus , qutdfülicetil- 
xart) afti-  lum  teûgcrat  mala  matins»  Nos  claufi  > 
«iamU-  °fl10  re(ttmus ittrunt ad officium\ ; fcd  dum 
cero.  mater  1 amplexat  corpus  filii  fui,  tangtt 
]tm)Uyio-  & Vi^et  2 nianuciolum  de flramentis fd- 
prié  , tes  clum:  #<?»  cor  habebat,  non  intefïna , non 
d-uiï'mli-  quicqfàwi  : fcilicet  jam  Striges  puerum 
fon.  ' involaverant,  & fupofuerant  framentï - 

fcient*s'Cà  îmm  vacuum.  Rdgo  vos,  oportet  cre - 
fdo,dimi-  datis,funt  mulieres  plus  i feu, funt  4 no* 
Sus™'  Huma,  & quodfurfum  eft  deorfum  fa - 
4 NaS*r-  ci  tint.  Caterum  bataille  longus , poji 
inclina™*  bocfaiïum  y ntmquam  coloris  fui  fût',  imb  j 
mentis,  & pofl paucos  dies phrenettcutpmiu 

maleficiis  - * , . > 

nofte  u-, 

tumur.  f 


S ■ 0 feu! ali-  < 
me* fin*) 
©innia  aa- 
tiquis  c-> 
rant  faç^' 
hanç  «*- 
apcititio- 
Æem  irxi- 
det  Pe- 
prcjûus. 


• tf/Sf-  • *-,1  *1 


p.îttï 


Mb  mur  nos  \ - & pariter  1 crédit- 
mus } 5 ofcuUttqHi  menfam  rogatrius 
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La  Satyre  de  Petrone.  37^ 
ces  femmes.Cependant  nôtre  bra- 
ve, étant  rentré  dans  la  chambre,, 
fèjettafur  unlit,&  nous  aperçû- 
mes qu’il  avoit  le  corps  tout  meur- 
try , comme  fr  on  luy  eût  donne 
ccnt  coups  d’étriviéres.  Affeuré- 
ment c’étoit l’ouvrage  du  Démon. 
Nous  fermâmes  la  porte , & reprî- 
mes chacun  nôtre  cmploy  -,  mais 
comme  la  mere  du  mort  voulut 
embrafler  le  corps  de  fon  fils , elle 
ne  trouva  qu’un  tas  d’ordures , qu  ï 
n’avoit  ni  cœur  , ni  inteftins  , ni 
rien,  parce  que  ces  Sorcières  l'a- 
voient  emporté  , & avoientmis  en 
fa  place  cét  amas  d’immondices. 
Dites-moy  , je  vous  prie,  il  faut 
que  ces  fortes  de  femmes  en  fça-i 
chent  beaucoup  : elles  vont  ordi- 
nairement la  nuic , & mettent  tout 
fans  deffus  deffous.  Après  cet  ac- 
cident , ce  grand  corps  , perdit 
fa  couleur  naturelle, & mourut  fre-- 
netique  en  peu  de  jours. 

Remplis  d’admiration  , nous, 
ajoutâmes  foy  atout  cela , &,  bai- 
fàm  la.  table. , nous  fupliâmes  Je». 

foir- 


ï fuù  ) fil- 
baud.  fini- 
bus  (ê  tc- 
ïicant.  Ci- 
ccrol.j. 
de  finibus: 
Ultra  fuit  f* 
finibus  fine- 
rc  )ubtmui • 
a Luctrn t 
rnihi  plu- 
res.  c y ) 
idem  Ho- 
iat.1.  2. 
Sat.i.^c- 


376  * T.  P E TXONlj  Satyr.' 
Netturnas , ut  > fuis  fe  tenant , dum  redi*. 
mus  accuia , 

% 

■ 

Et  fanejam  z lucernst  rnihi  plures  vt- 
dcbantur  arderc.  , totumque  triclinium 
cjft  mutatum , ciim  Trimalchio  : Ttbi  dicoy 
tnquit , Vlocrime  tiihii  narras?  tiihil  nos  . 
dclettaris  \ & fo/ebas f {avis  efc>  canturi - 
rc , belle 3 àvverbia  + adlcere  mellita. 
Heu , heu , abijlis  dulces 5 caryca. 


teflicftr- 

lumtrùf-  lam , tnquit  il/e  6 quadrigA  me  a dccu - 
tjueluctr-  currermit)  ex  quo podagricus  fiftus  fumy 
Aviver-  alioquin  chn  ejfemadolefentulus  cancan- 
i;*]fecun-  do  pcnc  7 phthificm fa/lus fum.quid filta? 
dum  Dm-  i 2 . *'  tonftinanà 

nifi  union  Apclletem ? 

ODpO- 

U1X  Ul  . 

quibusdiverforum  pcrfonx  verfanttir.  ^Ulctrrp.c. adijccre. 
I capitale  val.  duo  i ut  vidim.  p.  '33 6.  s Cdiyct  ) 
les  bons  ragoûts  > etiam  mcmorat  Lucianus.  & Max.  Tyrius 
difT \z.ctrjt  funt  adhuc  fici  quædatn. U tr  unique  metapboricè 
diâium.  & fifmf.  dulcia  yitx  obleftamenta.  6.  Q td  ’g*) 
rnetaphora  à circôdeprompta.  7.  I h:  fi  us  ) à Græ. 
undè  apud  nos  , lu  pht  fi ? > ulttre  aux  . iù  /ions.  3 Tinfrts  ) 
aliquô  inprctiô  apud  YCtereshabebantur.  Y-  p.  i7** 


jnedem  1.  TC  r quiu  u iww/i 

B-funt  par-  queni  parem  babuh 

tes  Corne-  1 
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Sorcières  de  demeurer  chez  elles, 
& de  ne  «nous  faire  aucun  mal, 
quand  nous  fortirions  de  ce  fe- 
ftin. 

Pendant  ce  récit  les  fumées  du 
vin  m’étant  montées  à la  tête,  je 
. croyois  voir  pdufieurs  lumières  , 6c 
que  la  Sale  étoit  toute  changée, 
lorsque  Trimalcion  dit  a Plocri- 
me,  Pourquoy  ne  nous  racontez- 
vous  pas  aullî  quelque  hiftoire , & 
île  nous  rcjoüiffez  - vous  point? 
Vous  étiez  autrefois  fi  agréable, 
vous  chantiez  fi  joliment , vous  ré- 
citiez de  fi  bonne  grâce  les  en- 
droits les  plus  tendres  des  Corne- . 
dies.  Helaslhelas  înosplus grands 
plaifirsfont  paifez. 

Il  eft  vray , répondit-il  : mon 
char  a fourni  fa  carrière , & c’efl 
de  là  que  la  goûte  m’eft  venue» 
Quand  j’étois  jeune , je  chantois 
julqu’à  me  faire  mal  aux  poû- 
. mons  : &:  perfonne  ne  ma  jamais  * 
égalé,  foit  à la  danfe,  foit  à réciter 
des  Vers  de  Comedie , foit  à bien 
fairele  poil , que  le  feul  Appellete. . 

A peine 
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oppofitaq'ie  ad  os  manu,  nefcio  quid  te- 
irumexfibiUvit,  quod poftea  Gracum  efi 
ft  ajfrmabat  : me  non  Trimalcbto  ipfi> 
ciim  Tubicines  effet  imitatus  ad  delictas . 
r Alium  fias  rejpexit , quem  Crœfim  appelle- 
jam  lip-  bat».  puer  autan  1 lippus , fordidtjsi-r 
üdidf,  f »»»  dentibus,  catellam  nigram , atj'te, 
vidimus,  indccenter  pinguem  prajina  invol  vebat 
Trimai-  Mci*  > pummque  finijjfem  ponebat  fi- 
«hioms>  per  toruin , atque  hanc  >nanfèa  reçu  fan * 
fojkii)  ttm  figinabatj  q»o  admnitus  1 ofi  ■ 
i.e.  a£ho . jkio  Trimalchio  Scylacem  jvfît  addu- 
quamrÆfi  ù ? prafidium  domus  y familuqut 
Trimai-  2fec  mot  a , ingentis forma  adducïus  eji . 
Serabat"  unïs  catena  vtn^lts  » admonitufque 
Oftiarïi  cnlce  ut  cabaret , ante  mm- , 
ftm  fe  pofiit.  Tut»  Trimalchio  jac~. 

tans  çandidum  panem  : Newo  > inquitj , 

in< 

t • » • - • •»»  -j  «T- 


v. 
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A peine  eut  il  achevé  > que  met- 
tant la  main  fur  la  bouche, il  fît  en- 
tendre je  ne  fçay  quel  fiflement 
"Fort  défagréable  , qu  il  nous  affeu- 
ra  être  une  maniéré  Gréque  -,  & 
Trimalcion  lui-même  fe  mit  à 
contrefaire  les  joueurs  de  flûte: 
Puis  il  fc  tourna  du  côté  de  fou 
‘Mignon  , qu’il  apelloit  Crefus. 
C’étoit  un  jeune  Garçon  chaf* 
Fieux,  qui  avoit  les  dents  infâmes» 
lequel  s’amufoit  à entourer  d’une 
bande  verte  une  petite  Chienne 
noire  extraordinairement  grade, 
& mettant  la  moitié  d’un  pain  fur 
un  lit, lui  en  faifoit  manger  jufqu’à 
rendre  gorge  *,  ce  que  Trimalcion 
confiderant , il  ordonna  qu’on  lui 
amenât  Scylax  fon  Dogue  , qui 
étoit  d\me  grandeur  prodigieufe, 
& gardoit  fon  Palais  , &:  toute  fa 
Famille.  Ce  qui  fut  exécuté  aulli- 
tôt  par  le  Portier  , qui  lui  com- 
manda avec  un  coup  de  pied  de  fe 
coucher,  & il  vint  fe  placer  devant 
la  Tablé.  Alors  Trimalcion  lui  jetta 
un  morceau  de  pain  bJUnc  * & dit, 

il 


l Titer  ] 

fuAnîtnoir, 
cruel , ad- 

huc,  dtfn- 

j e'iiblit 
mol  plai- 
fant , fiVC 

oculis, 
ilve  auri- 
bus. 

Z CdteU.t 
ifta  Toca- 
batur 

Msrgnrl- 

té,  ut  ho- 
diè  adhuc 
canes  vo- 
camus 

Diamcnt, 
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in  donio  me  a nie  plus  amat • Indignatui 
puer, quoi  S cy  lacent  tant  effuse  laudarety 
catellam  in  terrant  depofuit , hortatufque 
ut  ad  rixam  properaret  : Scylax , cani- 
no  fcilicet  ufus  ingenio  1 teterrimo  la- 
tratu  triclinium  implevit  , z Margari- 
taxnque  C rœfi  pene  lacer avit.  Nec  in - 
tra  rixam  tumultus  conflit it  # fed  can- 
delabrum  etiant  fupra  menjam  ever- 
fum  % & vafa  onmia  cryflallina  commi- 
nuity  & oleo  fervents  aliquot  Cojiviyai 
rejperfit . 


:fc  >■'  te  riil 
i ‘ôèiîaifi&i 


Huée*  Trmdchio  , ne  vïderctyr  jaflur a 
&c.  ] ho-  moîm  ? bafiavit  puerum  , ac  jujfit  fis- 

îomma'd-  pm  dorfum  afcenderc  [unnu  Non  mo - 
hue  ludus  ratus  Me  3 ^#0  , niantique  pleqa 

iifiomate  fiapid.it  cjus  fubindt  verberavit  , & 
«ai-  legi-  inteY  rifum  proclamavit  : 3 Eucca, 

puerUU  bucca  , ♦ qtut  firnt  hk  ? Reprefus  trga 
ifta  Tri-  ali- 

malchio- 

tias  mirificc  augent.  4 §npt  (U»t  hic  ) fubaud.  digiti  » 

ruja  ûwiwaïus  demoflftwur  ludeado» 
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Il  n’y  a perfonne  chez  moy  , qui 
m’aime  plus  que  çe  Chien.  Son 
Mignon  piqué  de  ce  qu’il  donnoit 
de  fi  grandes  louanges  à.Scylax, 
mit  fa  petite  Chienne  à terre , & 
l’excita  contre  luy  : Alors  Scylax, 
félon  le  naturel  des  gros  Chiens, 
remplit  la  Sale  de  heurlemens  • 
épouvantables, & il  s’enfalut  peu* 
qu’il  ne  mît  par  morceaux  la  peti- 
te Chienne  de  Créfus.  Mais  cette 
querelle  ne  fe  termina  pas  là  ; elle 
fut  caufc  encore  qu’une  lampe  fut  - 
renverfée  fur  la  Table  , qui  cafla 
tous  les  vafes  de  criftal,  & que 
l’huile  toute  chaude  tomba  fur 
quelques-uns  des  Conviez. 

Trimalcion  , pour  témoigner 
qu’il  ne  fe  foucioit  pas  de  cette 
perte,  baifa  ce  jeune  garçon, & lui 
commanda  de  monter  fur  fpn  dos; 
il  obéit  dans  le  moment  > & étant  , 
à cheval  fur  luy , il  luy  donna  pla- 
ceurs coups  du  plat  de  la  main  fur 
les  épaules , difant  tout  haut  en 
riant , Quatre  cornes  dans  un  fac* 
Combien  font-ils?  Ce  jeu  fini.  Tri» 


$$ï  a! 

aliqumdin  Jrim^^o  ^mclUm  -gYAi# 
rMifcm]  demjufit1  mtften,&  petto  ws  dividi 
fabaud.  omnibus  fer  vis  , qui  adpedes  fedeÙAfPt, 
2 lnojfeniity  adjetU  excepfme  :■  Si  quis  > inqtut 


d*  vide-  t(£  qHiirum  eu,  tm  recordatio  ?ne,  fi  aua 

renttir.  **•  rj?  * t * * 

3 efi  dicentijides  , z offuiçiit,  SinguUemm 

uiai'quod  Mùles 4 pro  turdts f tircumUu 

ad  niaa-  Jünt>& ovu  *nfcrina pilcata , qiu  ut  co - 
fagüutur.  m\(fciHUS  6 ambitïosk  a nobis  Trimai  chio 

clro  Ài-  petïit)  dïctns  exojfitas  ejfe gallin#. 
ri/it,  vian-  ; 7H 

de  nour-  •.  , ....  T -:ï*"î 

iiflante.  .*/«--  . af;yjiO  àf.  * ; 

4 Pro ) In  hoc  locô  üyxiï.  brtche . ^io  foribus  ,J>rocht  Importe, 

5 Cir,  umUu)  vel  circulât*.  4 Jimbitiotï)  afteâara  ftrmùnis 

çraYitatc.  giiq  ZliOtl  flOinl^tTU  y^i 


metsaciicais.nacnecs5ôc  auaiionnees  crepicenesi 
enfin  tels  que  nôtre  Auteur  va  les  decrire.Cemot 
eit  tire'  du  Grec,  & lignifie  toutes  fortes  de  vian- 
de^d£l>cai,es  ,iant  pyifl^oo. qu’autres.  V oyez  Sue-, 
tohe  en  la  vie' de  Caligula  ch.  38.  & Athence 
H i'ï&. 

• li  Un  <fu[t  d'Ojct  [ck.q/4>9un.e$:.)  Ces  qçqfs 


1.  e.  nau- 
feam  ex- 
citat,quod 
hxc  edu- 
lia  nimiü 
pinguia* 
étant,  qui 
ut  probè 
faturatis  - 
apponen- 
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malcion  reprenant  fon  férieux 
pour  un  peu  de  tems  > donna  ordre 
qu’on  remplît  de  vin  une  grande 
coupe , & qu’on  Ht  boire  tous  les 
Efclaves  , qui  ctoient  à nos  pieds; 
ajoûtant  cette  reftri&ion  , que  fi 
quelqu’un  d'entr’eux  refufoit  de  le  . 
faire, on  luy  renverferoit  le  vin  fur 
la  tête.  Ainfi  quelquefois  il  difoic 
des  choies  fâcheufes  , & quelque- 
fois dercjoüiflfantes. 

Apres  qu’il  eût  donne  ces  mar- 
ques de  familiarité}nous  vîmes  jja- 
roître  * les  Mattées  , dont  je  vous 
jure,&  vous  devez  me  croire  , que 
le  fouvenîr  me  fait  encore  mal  au 
cœur  ; car  ce  Service  étoit  compo- 
fç  de  Poulardes  graffes>  farcies  > 8c 
entourées  de  Grives  , avec  des 
Kœufs  d’Oyes  chaperonnez  , que 
Trimalcion  nous  pria  d’un  air  af- 
fe&è  de  manger, difant  qu’on  avoit 
defoffe  exprès  ces  Poulardes, 

R Dans 

talent  farde*-,  êe  on  les  ornoit  de  petits  mor- 
ceaux de  pâte  en  forme  de  couronnes,  ou  de  cha- 
perons de  la  vient  qu’aujouzd’huynous  les  nom- 
mons encore  chaperonnes. 

*Vn 
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1 ptrcujiit)  inter  bac  àriclintj  valvas  Licier  1 per v 
» arhiftujque  veflealba.cum  ingenti 
te)  irridct  frequentia  comiffator  intravit • £#0*  Ata- 
coioma-  conterrïm  Pratorcm  putabam  ve- . 

jum  Ma-  nijje.  J taque  tentavi  affurgere , & nudos 
l^&La-  ter  ram  deferre . Rifo  banc  trepi - ' 

rpidarij  dationem  jfgamemnon  , & Contint  te, 
Sripfo  inquit,  homo  flultijjime.  Habinnat  Sévir . 
iHabinna  ^ Uemque  lapidarius , qui  videtur  wa- 
Vidcbï11  numentaoptimefacere . 

' . ' • 

w~  .yÿf* 

;•  /rsq  jfo 

..  ‘ 'V'-  r 


jnus. 
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' ‘ ’ f.  ! ’ ■■.-'ïfc'  **  v * ; ; ü or  ^ |§ 

j Recreatus  hoc  fermone  repoftu 

toi*)  me»  1 

«ïXcz1  * V»  Hmfûrfnw a i U porte.  ) Je  donne  le 
• nom  d.Huirficr  au  des  Romains,  parce  que 
Ton  employ  êtoit  aflez  aprochant  de  celuy  de  nos 

Huilfiers,  à l'exception,  qu’il  (èrvoit  en^  même 
temps  de  Bourreau , quand  le  Magiftrat  l’ordon- 
noit.  Tite-Livc  le  dit  ainfi,  nudatos  1 *Vg«  i«dunt, 
ft curia *c  damnatts  fenunt.  Les  Li&eurs  mar- 
choient  devant  les  Confuls,les  Proconfuls.Ies  Pre- 
tcursj&c.portant  des  faifleaux  de  verges  ,&  des  > 
haches  en  ligne  de  leur  autorité.  Les  Confuls 
ctoiew  précédés  de  vipgt  I*tâems,8c  les  autres  de 


* 4 
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- Dans  ces  entrefaites  * un  Huif-  Entr^T* 
fier  frapa  à la  porte  de  la  Sale  , & d’Habiu- 
im  homme  vêtu  de  blanc  entra 
acômpagné  d’une  grande  fuite  de  cion. 
gens.  La  majeftê  où.  il  parut  me 
furprit  d’abord , & je  crus  que  c e-^ 
toit  lé  Prêteur  qui  arrivoit  : ce  qui 
fut  caufe  que  je  voulus  me  lever,& 
me  mettre  pieds  nuds  à terre  par 
refpeft.  Agamemnon  l’ayant  a- 
perçû  , fe  mocqua  de  ma  terreur 
panique,  & me  dit:  Modérez- vous 
un  peu  , fou  que  vous  êtes  j Ne 
voyez-vous  pas  que  celui-ci  eft 
Mabinnas , Sévir  de  cette  Colonie, 
habile  Tailleur  de  pierres  , & qui 
pafle  pour  grand  Archite&e  en  fait 
de  Maufolces. 

Ce  difeours  m’ayant  rafleurc , je 

' n v me 
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Vv 
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fix  feulement.  Les  Lilbres  dtoient  difFerens  des 
J ViAtorts , dont  nous  parlerons  dans  la  remarque 
Françoife:  à p.  ri8.  tom.2.  ces  derniers  ne  (ervans  J*!*1^*?* 

âu’aux  Tribuns , & autres  Magiftrats  de  ce  cara- 
:ére.  Nous  l’aprenons  encore  de  i.T.  -Live.  ^ir- 
dtns  tr 4 Tfibunus  'Vikiorem  ad  C"'ifuU>nt  2 en  la 

C*nful  Ltêfortm  ad  TViÏkth/»*  a.  Plutarque  dit  que  Vie  de 
les  Li&eurs  furent  inftituez  par  Romulus.  Jls  Rorau- 
pxcnncât  leux  nom  de  ligart.  1 us, 

* R i * *On 
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1 # a * ^ ' -f  * 

„ ' ara  yÆ.yï  a?,  à J* 

jSd»  bi  T.  PErnomj  Sattr.  >sja; 

. , . t cuùitum  y Hémnamquc  introntent  cutk 

accumbe-  admiration e ingentïjpettabam.llle  autem 

tetur  jam  efoius  uxorif  fut  humerü  impofuej 

vid.p.  rat  manuSiOneratufque  aliquot  coroms,& 

i6o.not»  ungumto  per  frontem  tn  oculos  fluettte» 

Z Prçtmii licofi pofutt,  commet  vi- 

bc*  ] lo-  num  , caldam  popofeit. 
eus  pu* 


î pu 
mus  in 
Uibc  vu- 
cabatur 
Cottfula- 
xis,in  Co- 
loniis 


4 a-> 

5 w'JP* 


£4-  g mZEBçui  u)*  il  wqu/p 
•»$*!;£  i ii fi:S'n«vfacv b. i*  >i>rïQ| 

f) 


4«9}Ui  v Dde  Status  hac  Trimalchio  hilariu - 
Jmo-  U , dr  ^ capaciorem  popofeit  fcypbumi 

^win11*  <lu*fmtciue  <lum6iio  4 weptw  W1:  t w 

Convi-  ! ;V*S>  v.  , S1Ï3V  tfl&îg  i.üîq  disjtg 

viis,quôtf  ,«jV  lj -.tfO-ht’WiÉtt  fi9I<3  itOVül  XIO  îfc 

fiifius  oc-  - 

piicatur.  omnïa  » inquit  > habuimtu  protêt 
D°î's?'a  te  : oculi  emm  mù  bU  tranf.  & mt- 
}cuUj^  Hercules  Serti  fuit.  Stiff*  * ftcrm 
î'quam'fc  novendialt  J*v>  f«»  5 fAf' 

Bonniva-  3X19  >001  2jO?%?Uqi?  n^mVJUp  JMp. 

ïiucrat'  iSriovÿ  2{Joa\  &,çn  t y «.  iâr 

huic  ofH- 

cio  pr«-  ^ ;>b  jiorn  si  sb  s rii* 

fcaus*  \ a,U.„J  Ta  Coatlviô.  j 1 nom#n  Pri* 

W°  «®?  ■“»  ’ ai  ,“i<Um  *rr 

WJU.  Idem  inMimaUl.  i.Epig*.îi. 

» On  nommoit  f* cr*m  ntvtniUlt  le  ûcrifice 
qu’oa  feitot  poux  NA  nwrt  ls 
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me  remîsf  à table  pour  confiderer 
âfcehtivëment  l’entrée  d’Habin- 
ffas.  Cet  homme  étoit  déjà  fi  y vre, 
qu’il  s’a  puy oit  fur  les  épaules  de 
fa  femme.  Sa  têre  étoit  chargée  de 
couronnes  , & fon  front  tellement 
rempli  de  parfums  , qu’il  lui  cou- 
loient  jufques  fur  les  yeux.  Dans 
cet  équipage  il  ala  Te  mettre  a la 
place  d'honneur,  demandant  aufli- 
toft  du,  vin,  & de  l’eau,  qui  ne  fut 
point  à la  glace. 

^‘Trimalcion  prenant  plaifir  à cet 
air  réjoüi  , ordonna  qu’on  apor- 
tâtle  plus  grand  verre  , & s’enquit 
fi  on  l’avoit  bien  traitté^d’où  il  ve 
noit.\  - ' 

Nous  avons  eu  tout  ce  que  nous 
pouvions  fouhaiter,  lui  répondit- 
il,excepté  vous;  Mais  je  vous  pro- 
tefte  que  mon  efprit  étoit  fouvent 
ici , & , ma  foy  , nous  avons  bien 
pafie  le  tems.  Scifla  celebroit  la 
neuvaine  de  la  mort  de  Mifellus, 
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apres  fon  décez.Sc  on  l’on  re’^aîoit  fos  amis.  Re- 
marquez que  les  Payciis  prïoiejit  pour  les  morts, 
tkiaiioient  des  neuvaines. 

• R 1.  Qu'il 
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bat,quem  mortuum  manumiferat:  & pato 
Yüi'tjimg-cum  lv;cefimariis  magnant  * mantijfam 
ri f|)crant  babet  : » quinquaginta  enim  millibus  exi- 
pars  bo-  fiimabt  mortuum:  Sed  tamen  fuaviter 
servî”  •fi  * coaéi't  fumus  dinndias po- 

te jure11*  innés  fuper  ofitcula  ejus  effundere . 

«orninge- 
kat  Do- 
mino. 


eft  quod 
reiprinci- 
pali  addi- 
rur:  Hic 
vero  rcli- 
qua  Servi 
bon  a 
fignificaf 


p]  A*o^  'Tamen%'mquity  Trimalchioiquid bahut- 
pne /nûd  'fin  in  ceena  ? 

T) team  , inquit , fipotero  : nam  tant 
bona  memoria  jim  > ut  fréquenter  no- 
men  meum  obliyifcar.  Habuimus  ta- 
men ht  primo  ferculo  ponum  corona - 
tum  » & circa  s lucanicam , & gigeria 
>sçi*qr&  tft'rmf.ift*  y 0 r certè  betam  , CT  pa- 
v»:*  n.iU  nem 

filbaud.  . -, 

ftller  tiûm.qui  lâcpè  hoc  modo  fubaudicbantur.  jocqo.  pé- 
ri i ftjftrtti  de  qqorum  pretio.  V.  not.  gai.  * p.  2y8.  4.  Cor&î 
Crc.  jrcosé  diftiun,  & fcllivè.  y.  Lucanie*  ( manière  de  fau- 
cille ) fie  didU  ab  invenforibus  Lucanis,ltalia:  populis. 

a n'avoit  sfra  chi  qu.iprcsi  Ion  dreefj)  Fe- 
trone  ne  fait  raconter  ceci  par  Habinnas  que 
dans  un  cfprit  de  plaifanterie,  8c  pour  railler  l’a- 
varice de  ceux, qui  afranchiflbicnt  leurs  Elclaves 
à l’article  de  la  mort,  pour  prendre  leur  bien:  ce  w 
qu’on  apelloit  moribundum  manunitvre  , & non 
pas  mortuum , comme  dit  nôtre  Auteur  pour  ou- 
trer la  raillerie.  Voyez  la  p en  fcc  de  1 Martial  à ce 
7 Ltv.  i.  fujct}  quand  il  parle  d’un  certain  Dcmetrius. 

Epig.  IOZ.  jj  y(rfer  fa  moitié  de  notre  ytn  fur-  les  os  du 

- • - mort 


La  Satykï  de  Petronè.  589 
un  de  fes  Efclaves  , a qu’il  n à voit 
afranchi  qu’aprcs  Ton  décez^  &je  ; 

.croy  qu’outre  la  vingtième  partie  v 
de  Ton  bien  5 il  y .3  encore  ajoûté  ; 
une  aflez  bonne  iommejcar  on  dit 
que  cet  Efclave  eft  mort  riche  de 
•plusdedouze  cens  écus.  Et  quoy  4 
qu’il  nous  ait  fallu  b yerfer  la  moi- . ' 

-tié  de  nôtre  vin  fur  les  os  du  Mort,  ; V; 
nous  nous  fommes  neanmoins 
bien  divertis. 

- Mais  , ajouta  Trimalcion  9 Que  ' 5 
:vous  a-t-on  donné  à manger?  : i t 

Je  vous  le  diray, repartit  Habin-  . 
ms  > fi  je  puis  ; car  je  vous  avoue  v-A  • 
que  j’ay  la  mémoire  fi  foible  à pre- 
fent5que  j]oublie  quelquefois  mon 
nom.  Au  premier  fervice  on  a a- 
portéun  Porc  garni  de  cent  bon- 
nes choies, comme  de  faucifles  , & 
de  gefiers  tres-bien  acommodez, 
avec  des  bettes-raves,.  & du  pain 

R 4 bis 

mort  ) L’Auteur  fait  alufion  à ce  qui  fe  pratî- 
quoit  dans  les  funcrai Iles, où  l'on  verf-oitpa i une 
mahiére  de  libation  la  moitié  d’une  ufl'ee  devin 
fur  les  os  du  defïùnt.Habinnas  parle  icy  en  'veri- 
. table  yvrognejqui  regrétroir  le  vin  qu’on  perdoit 
ainfi.  Et  cçla  cit  dit  tortplaifammcut. 


_ 3?®  T.  PtTRONij  Satyre  ~ 

îfÿS*  B,m  ' * /*«  /«  i ?»»»  (g* 

VWpH*  /#  j»4/p  > qukm  candtdum  j w«  /*«/, 

fîiïdTfï*  & c*m  mea  r**kfi  *f*cto3non  ploro.  Se- 
rine •*,  «»  quens  fer culum  fuit  fcriblit a frtgida  , & 
fiipra  mel  caldum  mfufumexteUcm  \ & 
Quem  Hijpanum  i Vaque  de faiblit  a quidem 
mn  mnmum  *4*  * &e  m*de  melius.  QU 4 
Mi.  id«n  /etigi  area  citer , & lupmum%  Catv*  ar- 
ïVlüS»  bitratu>&  malafmgula,ego  tamen  duo fU- 
Mn  .22.  C.  ecce  3 in  mappa  AÜigaîa  habeomatn 

iSr^utîiiir  fi afyuttt  ™u*e™  Ufieo  v émulation  tulerê 
dtfuo  fhi.  babebo  convïitkm.Bene  me  admonct+Do- 

icman-  mm*  mCA%ln  profpeftu  habuimus  urfina 

dnco  .mtï  illpil 


iTimo  1 


SJU< 


te>  pour 
l’intcreft  * 

de  ma  fan-  31393  8flfcp  ’ *«  ' >‘J 

Ht  ntnplc-r»,  je  ne  me  l 'épargné  point.  Inde  avarus , qui  fit* 
pancm  plcrat  : i.c.  dcnegat:à  populo  vocatur  âdhuc  m*>  prurit 
pain,  il»  mftipfbui>i c<pi-,  ) mos  eonvivalis.  Idem  Martial. 

flatium  tendit  * futit  madmtt  mappa  traduw\Hi  Puiro  detnum  fti 
ttr.da.4  D<mina  ) i.e.  Scintilla  , uxor  Habinnæ.de  quÿinfrà. 
Dtmvuii  fié  Vtsnina  imer  honeitioreserarit  in  u(u , ut  hodiè 
dicitur , menBpcux , Mtn  Epottfr.  . ) • .b 
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„»  ,,,5*.  t-ïsjft-r.'s;: r- ü f * 

v.  ~ * ( f •. 

.,v  * Salades ,&i,  tes  poids  chiches,  les  Tu* 
pins, les  bettes- raves,  fie  les  autres  légumes  dé 


La  S/TTRE  DE'PET&dfcE  JjJf 
bis  j que  j’aime  beaucoup  mieux? 
que  le  blanc*parce  qu’il  donne  des 
forçes5&,  comme:  j’en  mange  pour 
me  fortifier^jene  me  le  plaint  pas^ 
I*e  fécond  fer  vice  êtoit  de  tartes 
feoides  arroféçs  d’un  miel  d’Efpa- 
gnq  chaud  le  plus  excellent  du 
monde  i de  forte  que  j ’ay  mangé 
tres-peu  de  tarte , & beaucoup  de 
miel.Quaoc  au  furplus,je  n’ay  tou-* 
chÊ*  aux  falades  de  pois  chiçheîÿ 
& de  lupins  , que  médiocrement 
fiiivant  leconfeil  de  Calya  , aufli 
bien  qu’à  chaque  forte  de  fruit  :• 
Cependant  ;’ay  pris  deux'pommes, 
& les  ay  mifes  dans  cette  ferviette^ 
car  fi  je  naportois  quelque  pré- 
fent  à mon  petit  Efclave  , il  m’en? 
feroit  des  reproches  : C’eft  pour- 
quoy  ma  femme,elle^  même  l prend 
le  foin  de  m’en  faire  fouvenir.  De' 
plus  on  a.  fervy  devant  nous  un 

R X mor- 

<ctte  nature , fe  ferv  oient  anciennement  dans  1«*. 
plus  grand*  fcûins  en  manière  de  (àiades.  Habin- 
nas  dit  qu’il  en  a uiaqgd  mécüoc£emcnt.(-  & mat* 
foui*  ) aufli  bien  quelle  chaque  fruit, pour  o b- 
fctvei  ce  que  luy  a voit  prefait  Calva, 
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39*  T.  Petronij  Satyr. 
t upam  fruftum , quo  cùm  impïudens  Scintillé 


?*m]am  gufiaftt , penc  intefiinx  fit*  vomuit * 
vidih!cP  f<v;rr4  plushbramcomdi  , «4W  ipfum 
vcrè  fi-  fapi  Lit , Et  fi  inqum  , urfus  bo - 

arbitrer  mtinctonem  Comfl  , qUantl  magis  homun - 
Tunfint.'  cio  débet  urfum  comtfie  ? In  fumrna  : ha- 
z cijtrdd  ] humus  cafèum  molles , d* 1 fipxm  , d?* 

xo;«rJi  coebleas fingulis  , dr  * chordæ  frufiay 

iei*™- lti  & bcpatia  in  catellis  * & ova  pile  ata, 
*dtscht-  * &r*pxm  , & fin  tpi  , & 1 ut  ilium  * 
vr*4tt*.  congurium  > /u*  Pulamidés*  & in  4 •/- 

diminuti-  . # 

vus'vim  r - 

augendi 

recipità  ctnfiàri»,  quoi  hîepro  magno  ufiirpatur  , congias 
aurem  memuracft.quae  explicatur  in  nor.Gal;  4.  *>ilvcu*i 
prçpriè  w»  cin*/  , wn*  , figuratè,  taflin  ovale  , quasi 

forruam  habebant  antiqui. 


-•  *1 . ». 


at« 


* ctoit  la  principale  mefure  dent  Tes 

Romains  fie  lèrvoient  -,  elle  contenoitfix  ehopines 
tnefure  de  Paris  de  quelque  liqueur  que  ce  fut, 
qui  (ont  dix  livres  Romaines»  Toutes  les  autre* 
mefures,  & plus  grandes  , &pius  petites , avoient 
rapport  au  Conge  ■,  V^mphora  en  coiitenoit  huit, 
VPrrut  quatre,  le  Stxtariu s en  étoit  la  fixicme  par. 
tie  , l'Htmina  la  douzième  , &Ie  Quart  ariut  la 

vingt* 


LÀ  S ATT  II  E DI  PêTÎÏoî^E.  jÇy 

morceau  d’une  jeûne  Ourfe,  dont 
Scintilla  ayant  feulement  goûté, 
fans  y penfer3a  vomi  jufqu’au  fâg. 
Ppurmoy  j’en  ay  beaucoup  man-  . 
gé  , parce  qu’il  lentoit  le  Sanglier, 

& je  difois , Si  les  Ours  mangent 
les  hommes , pourquoy  les  hom-  f 
mes  ne  mangeront  - ils  pas  les  ; 
Ours  ? Enfin  on  nous  a aporté  du  1 
fromage  moü,du  réfiné , des  efcar- 
gots  de  toutes  façons  , & quelques  * 
aïhettes  de  ragoûts  compofés  de 
foyes  gras , & d’une  frelTure  par  * 
morceaux.il  y avoitaufïî  des  œufs 
chaperonnez  , des  raves  , de  la 
moutarde,  & tout  cela  das  ces  for- 
tes de  grands  plats  qu’inventa  a Pa- 
lamede,  à qui  les  Dieux  faffent 
Outre  cela  on  nous  a jfèrvy  à 
\ ’ • R 6 *ia 

tingt  quatrième.  Il  n’y  avoir  pas  d’autres  dimi- 
nutions du  Conge. 

z Palamtdt  fut  en  eftime  pour  avoir  inventé 
les  Mefirres.  Nous  le  voyons  avec  une  exclama- 
tion, qui  eft  allez  familière  aux  gens  du  cnm‘ 
mun  & neftpas  iri  6ns  raif»,,.  |.cmai  -"‘fc 
Mdicule  qiu-fe  trouve  toujours  dans  les  deferip- 
Mon.  desferviccs,  Celuy-e,  eft  compofil  de  mcL 
oet  contiennent  peu enremblc.Anlieud’nndrf 
leit  dans  les  faunes,  c’eft  un  ,Iay  ambigu, 
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T-  Pemomj  Satyr.’ 
iOxjgmi*)  yco  ctrcumlat a y«»f  41  Qxygorii*  » unde 
Ihyü^r  q«idem  * improbtter  nos  pugno 
quiiibct  luftulimu s : nam  perna  mifiionem  de- 

charma’  dïmus.  Scâ  mtr  a mihi  G si  » rogo,  nr* 

- ^ ' ^ ^ Uv'àtfffct \ 


U. 

2 Impro - 
bitn 
inur 
ter,  avi- 
diùs  , pu- 


tunata  quart  non  recumbtt\ 


>cîiu^  5-f  $/ov 
iu | fc O ,./îîülq'« uuV ■ I i*£. 
-^ry  BrîéTfd  : 

gn  Ojiplti-  Quemodo  noflï  illatn  ? inquït  Trimai- 

imnbî-,%  chio,mfi  argent  um  compofuent , nifi  re- 
no  luore.  Hquias  puer  U diviferit  > j aquam  tn  vs 

fuum  non  conjicitt.  - • ' r - " 

1 ' ' ' iuq  ^ e ■ îmV1 

at* 


r")i.C. 

rbani- 


i dfcriSfTi 


- jqooi  üo  îsfl  5 
i‘?  , n'nô  r/o’T  ' 


'Xtqui  , rejpondit  Hskinnas  > itfjff 


3 lÀqudm 

<?c.)  Iro- 
nicè  ,quia 
jam  pœnè 
ebria  erat, 

ut  jam  jam  - , - 

^Sbl'  ilia  dïftumbit , ego  me  4 apocahi  & 
4^‘cm/*]  { ce f erat  furgere , nifi  figno  dato  For- 
mVCCfab:  Mw*'4  amplius  à tàta  fi ami- 

movco,  à //4  cJTet  y oc  au.  Vent  i ergo  5 g.dbino 
Crx.  ut  . ' i : yfa- 

apocidtniM  ^ J Galblntu  ) une  couleur , qui  tire 

fur  lcvcjt  foncé.  * Habetur  adhuepro  m*lli , & effemmatè.  . 
Martial.  Gatbii.es  kubttmtra*  >:*  • •• 

> - «-•:  i 

ic  i • » < •.  v-''j*bî îfcvi» - K/tfr  - 

; >*i  iiuq:  ;'t*  J'ÿiwcb  - >*.'  • 

* Elle  demeurerait  pf&tbtfunt  b*if*  ni  m/tn^ert 
é-e.  ■)  Vous  reconÀoîtrez  dan»  le  portrait  de  Far  4 ■ 
tuaata  le  carafté;e  de  «es  riches  Bourgcorfcs  fii- 

<*•  J3CT, 


La  Satyre  de  Petront.  39^ 
la  ronde  dans  un  badin  ovale  des  . 
pojffons  de  meT  à coquille  , d’où, 
pour  dire  le  vray  , nous  les  avons 
enlevez  à pleines  mains  avec  aller 
d’incivilité  3,  car  nous  avions  ren- 
voie le  jambon.  Mais  dires-moi, 
s’il  vous  plait  , Gajus  , pourquoi 
Fortunata  n’elï-elle  pas  à table  ? 

\ Hé  quoi , répondit  Trimalcion, 
ne  la  connoiflez- vous  pas  ?.  Elle 
demeureroit  plutôt  fans  boire  , ni 
manger, qu’élîe  n’eut  ferre  le  Buf- 
fet , & partagé  entre  les  Valets  les 
relies  du  fouper. 

Fort  bien  , repartit  Habinnas^ 
ivcependant  fi;  eljq  Re  vient  fc  met-;, 
tre  à table, je  vais  en  fortir.  Il  com- 
mençait déjà  à Ce  lever  % & f auroit 
fart , fi  le  jfïgnal  ayant  été  donné,, 
elle  n’eût  été  apeléeplus  de  quatre 
fois  par  tous  ies  Dotne flaques.  En- 

'Snitiii'à  TLii  fiho)  ïT'.ti  \ * A . v-  - - fill' 

•*  . - y.  "1,,  . -P  ^ *•  V * . 

^ «V/i X/  "tjl'JQT  1U“ 

Seifîcielles  qui  n’ont  qu'un  efprit  de  ménage  , ,8c 
e Bagatelle:  La  converEuion  cjue  célle-ci  va 

avoir  avec  Scintilla , décrit  la  foiblèfle  des  Pem- 
mes,  ddnr  les  difeours  las  plus  ordinaires  font  de 
parler  de  leurs  ajuftcmeoa  , &c.  y oyez  ceqwe 
nous  avons  déjà  dit  de.  .cette  meme  fenunata 

dans  fa  Rcawquc  a . p. *9* . ' 

, 1 BC’ 


T.  PET  P<ONlj  SàTYR. 
fùccintta 1 cingitlo , ita  ut  infra  cerafi ■* 
app.tr cr et  tunica  > dr  2 perifcclide* 
torts.  5 * pb  sc  a fiaque  insur  ata.  Tune  fti - 
tnanus  tergens , collo  babe - 

b it  apparat  fe.  illitoro  in  quo  Scintilla 
Habinns  dife  limbe  bat  uxor , QfiuUtaque 
plaudextem  , Ejite,  inquit >ridere  \ Eo 
deinde  perventum  eft  , »r  Fort  un  ata  ar- 
vti'.'as  fuss  crafliffimas  detraheret  U- 
certis  , S.intiUque  miranti  sjiendereu 
F/riwc  pcrïfclides  refolvit,&  ré- 
ticulum aurmm  , qmm  ex  4 obrujfo  ejfe 
diccbat. 


_ • • • 

1 Cingi  - 

/«)vel  ^ 
cingulus. 

2 Perifce - 
lidti  ) à *' 

Grx.  faf- 
cii  minu- 
tât quibus 
dura  in- 
Tolveban- 
tur. 

3 Plutcl- 
flum  ] ma- 
niéré, de 
mules  de 
chambre, 
quibus 
mulieres 
nteban- 
tur , & id 
circo  pro 
calcca- 
meulô  cf- 
feminatô 
aceipitur 
in  hiftoria 

liUhtî:  ^'imaUbio  , ju (fît  que 

tom.  2.  owwm  ; er  , Vïdetis  , 

hrinf*  mu^erii  5 wmpedes  ? Sic 
aurum,  dejpo - 

• bruflum  qUod  & obryflum,puriflimnm  eft.  j Comptât!,  pro- 
fité reorum  catcnx.  Idco  perilcelides,  mo^ilia,  aliaque  «juf- 
modi  mulierum  ornamema  habentur  compede*.  f Baie/ïÿ 
à Gxx.  fit.  7.  not.  lat.  2.  p.  zrcr* 


La  Satyre  de  Pet  rose.  597 
fin  elle  arriva  trouffée  avec  une 
ceinture  verte  5 de  manière  qu’on 
voyoit  paroître  Ton  jupo,qui  étoit 
couleur  de  cerife , & Tes  jambes  en- 
tourées de  brodequins  >,  avec  des 
mules  brodés  d’or  r Alors  efïuyant 
Tes  mains  au  mouchoir  quelle 
^Svoit  au  ccru , el  le  vint  s’afieoir  fur 
le  même  lit' ou.  étoitScintilla,  fem- 
me d’Habinnas,qui  fe  ré  joiiifibitde 
la  voir.  Elle  la  bai  fa  en  l’abor- 
dant, &luy  dit.  Quoy,  c’eft  vous- 
même?  Enfuite  la  convention 
fut  pouflee  entr  elles  fi  avant , que 
Fortunata  défit  de  gros  braffelets 
qu’elle  avoit  au  brasj&  les  montra, 
à Scintilla  pour  les  admirer  : Enfin 
elle  dénoua  jufqu’à  fes  brodequins, 
&ôta  même  fa  eoëfure  à raifeaux,. 
qu’elle  affura  être  d’or  filé  le  plus 
pur.  ' 

Trimalcion , qui  le  remarqua 
commanda  quon  aporcat  le  refie, 
de  fes  Bijoux , & dit , Vous  voyez 
quel  eft  l’atiraildes  Femmes  j c’eft 
ainfi  que  nous  nous  dépouillons 
pour  elles , comm«  des  fots.  Ces 


PETAoSrijSAîVtti  ^ ^ 

dcjpolumur.  Sex  pondo > <$*  fdibrarh 

sçi'i^Ar-  1 debent  babtre , tpfe  ntbilominuf ^ 

miiix  Zufoo  pondo  drmillam  ex  mille- 

«aflifll-  j'trn^s  Mercûrïjfattaîn.  Vltnmctum , 

mentir  i vider etur  ,flatcraw  jujftt  affcrri,  - 

2 jv/r/ior)  dr  fmgulorum.  approbari  ponduï* 

i.  c.  plus  me/wr.  Scintilla  ; (///<£  t/e 

retenue.  ■ * *•» 

^Crotalia)  vice  fua  cspfclUm  detraxit  auréolant, 

lapides  qtum  Felicionem  appellabat , inde^duo' 

«iü  fcc  un-  3 cr  ota  lia  protulit , & Fortunata  invicem 

dum  pii-  con(idcr*nda  dédit  : &->I)omm , inqutty 

mum  l.  9.  . , r • ii  . * 

*.sj.  foau  meibenepcto  nemo  habet  meltora. 
edunt.  ^ 

v31  ' : > n •>.  » ünari  ij<5Vc  nie*uo 

4 Catarl-  * 
zare  à *a- 

y m‘ *ftr. 
nis  par 

des  racines.  Esecatari\are  etgo  Arracher  les  racines  qui  ftinien- 
7i tnt  r arbre.  Exc'tarijjt/Hme,  figuratc,fu  as  arraché  mes racines,  ■ 
ix.  et  S- s it  mon  bien,  ejuimodi  fabas  y itreas  emendo  tibi. 

* Del*  argent  de  ter  tains  inte  refis  , qui,  gratis» 
Mercure , &c.  ) L’Auteur  décrivant  Trimalcion 
comme  un  Afranchi , luy  arribuë  aufli  toutes 
leurs  inclinations  \icieufesôt  criminelles, dôt  l’uV- 
. frire  n’ étoit  pas  la  moindre;  parce  que  ces  fortes 

de  gens  la  fàifoient  publiquement. J’ay  remarqué 
queMercure  étoit  le  Dieu  tutélaire desMarchâds, 
autfi  bien  que-4e  prote&eur  des  Ufuiiets,  fie  des 
-VeJcuxs.  Mer  nerim  lénifié  ëôc  i«i  l’Wftue  ;c6me 

At..  i.  * ■ ***« 


Quid  ? inquit  Habintutf , 4 exf4- 

tariz.4 


T 
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-La  Satyiïe  di  Petiîôke. 
bracelets  doivent  pefer  fix  livres,, 

& demie  , & }’en  ai , outre  cela,  / * 
en  pèlent  dix,  que  j’ai  fait  fai-  / 

re*  de  l’argent  de  certains  intè- 
refts , qui , grâces  à Mercure , . me 
rendent,  mon  principal  en  moins 
de  quatre  ans  : & de  peur  qu’on 
crut  qu’il  dégu ifoit  la  vérité , il  fit  - 

aporter  une  balance  pour  jufti-  * - 

fier  le  poids  de  tous  ces  bracelets,*  ' 
l’un  apres  l’autre.  Quant  à Scin- 
tilla , qui  n’etoit  pas  plus  retenue,  ;*•  ; ^ 
elle  prit  une  petite  boëte  d’or 
qu’elle  avoit  penduë  au  cou,  & j 
qu’elle  apeloit  fa  bien-heureufe,  l 
d’ouelle  tiradeux  de  ces  fortes  de  5 
pierres  précieufes,  qui  rendent  un  * :r\ 

fon  clair,  & les  prefeh'ta  de  Jhcmè  ; ; 
àPortunata  pour  les  confiderer,  r , . 
ajoûtant  ces  paroles  3 Cecy  eft  un 
préfent  de  mon  Epoux;8c  pcrfon- 
ne  n en  a de  plus  parfaites.  : 

Il  eft  vray,  répliqua  Habinnas, 

. . , • que 

Bacchfts  le  Vin,  Ctrts  le  Bled  > Ven  tu  TAmour , Se  ■> 
mïltfiruii  ditbw  exprime  cncombien  de  tem»*- 
on  retiroit  le  priAoipaldc. fon  argent  : ce<quiarrit.  J 
Yoii  en  mille  jours  , qui  eft  à peu  prés  le  denier 
quarte.  Seneque  en  parle  ainû  ; VjUram  hitui 
mtiUtftmam.&x*  • ->  * $î 


à 


4C0  T.  PETRONij  Sattr. 
tarriàdflime , ut  tibi  emerem  fabam r/- 
tream.  Plane  , fi  Pillant  baberem , auri- 
ailts  illipracidertm.  Mulieres  fi  non  ef- 
ftnu  omnia  pro  luto  habcremu  : nunc  hoc 
mvere^c.  cft  x ™ldum  mejere,&, frigidumpotart. 

hôc  pro  - 

verbio  . - , 

dénotât 

luxum 

fœmina- 

SnoC  Intérim  niulieres^faucia  inter fe  rifi - 

cfleferen-  runt,  cbriaque junxerunt  ofiula:  dum  al - 
rindc’  Put  ter  a diligentiam  • Matris  familia  jattat: 
nobis  cai-  altéra  ddicm&indulgentUm  viri.Dum - 
i^durTtft,  qtiefic  cobarent , Habinnasfurtim  confur - 
erfî  fri“- rexit , pcdefque  Portunata  carreptos 
^ f0U~  fupcr  Icttiim  imnnfit . Ab!  «h  ! ilia  pro* 
2 s*ucu  ) clamavit  3 aberrante  tuniça  fuper 

«*£“  • ■ " - 


* $i  VavoU  urtf  Fille,  Je  lui  eiuptrils  les  ’ oreilles , 
(ÿ'c.  Lapcnfée  cûaflezplaifante  , d’un  Homme, 
qui  fâché  de  ce  que  fa  Femme  luy  dépenfè  beau» 
coup  pour  entretenir  ion  luxe  , dit,  que  s’il  a- 
voir  le  malheur  d’avoir  encore  une  Fille,  il  luy 
coupcroit  les  oreille':,  afindcn’étre  pas  obligé  de 
luy  acheter  de  pareilles  pierreries.  Tout  cela  cft 
dit  il  finement  en  Latin , que  quoÿ  que  la  moi- 
tié de  cette  peniée  foit  ious-entenduë , elle,  le 
uonnoiweânmcins  facilement. 

a Ut 
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LaSatyre  de  Petronï.  401 
que  tu  m’as  ruiné  pour  t’acheter 
ces  pierreries  , ou  pour  mieux  dire 
ces  fèves  de  verre.  En  vérité  * fî 
j’avois  une  Fille  , je  luy  couperois 
les  oreilles  pour  n’être  pas  obligé 
de  luy  en  donner.  S’il  n’y  avoit 
point  de  Femmes  au  monde,  nous 
regarderions  tout  cela  comme  de 
la  boue.  Mais  qu’y  faire  à prefent.? 
c’eft  une  neceflitc,  comme  de  boire 
froid , & pifler  chaud. 

Quoyque  ces  Dames  fc  fentif- 
fent  choquées  par  ce  difeours,  elles 
n’en  firent  que  rire  , &fe  jettérent 
moitié  yvres  au. cou  l’une  de  l’au-  * 
tre  : celle-cy  ventant  les  foins  que 
Fortunata  pren oit  dans  fon  ména- 
ge , comme  une  bonne  Mere  de 
famille , & celle-là  exagérant  les 
fatisfa<fHonsJ&  les  honnêtetez,  que 
Scintilla  recevoit  de  fon  Mary. 
Pendant  quelles  fe  tënoient  ainfi 
embralTéeS  j Habinnas  fe  leva  fans 
être  aperçu , & prenant  Fortunar 
' ta  par  les  pieds , la  jetta  au  travers 
du  lit:  Auflî-tôt  elle  s’écria  j Ah! 
ah  1 parce  quelle  fentoit  que  fon 

jupon 


,.$c  - *.->  • :.v'  :?  . . :•>.  f.  I 

401  T.  Petroniî  SatyrV  ,.i{ 
germa  compofita.  Ergo  in  g? emio  Scintilla 
indecens  imam  rubere  faciem  fudam 
abfcondit . :3 

'-s-i  . ' UOi  35Y& 


, mterpofito  deinde  /patio  , tum/tcum* 
dos  menfatTrimalchio  jttfiffet  afferri,  fik+f 
fiuîcrunt  fervi  omnes  menfrs  , & altos 
ait  nier  tint  , fcobemque  croco  & nimiety 
tMam  Jparferunt , & quoi  ntmqudmi 
* ante  vider am , ex  lapide  1 (petularl  nul*  . 

fuigens  vercmtritum.  yà 

imagincm  St 4^ 

xeddit  ' ....  ...  „ ^ 

tanquam 

Jpeeuluin.-  _ a las  Valut  enhvertat  les  tabla,»»  n* ut  m an±  , 
rives . ptc.  La  propreté  étoit  fi  grande  dans  les  Fc-  4 
finis , &méme  dans  les  repas  ordinaires.qu’apré* 
le  dernier  fèrvice  des  viandes  , les  Valets  enle- 
3.  liv.  de  voient  les  tables,où  l’on  mangeoit,  pour  en  met-  . 
J’Eneide.  trë  d’antres , où  le  fruit  étoit  feivy . & cela  s’exe-  ’■* 
7*7*  eutoit  d’une  manière  que  les  Conviez  n’en  étoiét  ; 
point  incommodez,  i Virgile  l’explique  ainfi. 

t* 

Toflquam  prima  quia  epttlis  , menfaqut  rerntta^e. 

4 

a.  Iiv.z.  2 Horace  dit  qu’on  lcrvoit  le  fruit  fiir  ces  lecon- 
ïac.  z.  des  tables. 

— — — PenfîlU  Vua  ftcundat  ■ ' 

‘Et  Nux  mer  abat  me/?  fait  &>•  i 

i liv.  14.  Et  3 Cicéron  écrivant  à Atticus  luy  mande  qu’il 
fait  partit  là  lettre  dans  le  rems  qu’on  a aporté-  *1 

le- 


Ni 


La  Satyr.  de  Petrone.  405 
jupon  étoit  levé  jufques  fur  fes  ge-* 
nbuX;&rougiflant  de  Té  tac  où  elle 
fc  voyoit , elle  (épancha  lur  Scin- 
tilla , Ce  cachant  le  bas  du  vifagc 
avec  Ton  mouchoir* 

Quelques  tems  après  Trimal- 
cion  ayant  donné  ordre  qu’on  fer- 
Vîtle  deffert,  ‘les  Valets  enlevé- . 
rent  les  tables,  où  nous  mangions, 
&en  aportérent  d’autres:  Enfui- 
te  bils  répandirent  fur  le  ^plancher, 
de  la  heure  de  bois  teinte  eh  jaune, 
& en  vermillon,  jointe  aune  pou-  . 
dre  brillante  faite  d’une  certaine 
pierre  nommée  Specuiaire  : ce  que 
ie  n’a  vois  point  encore  vû. 

“ -Sx  ail  çittb'TOif&jrô  fiojï  S7,îççi  i k 
D,?.'îlir.!ïiJ)'ÎO  iftfeb  3r7i 


Auir» 


,w;  » 

irl3  f 


lsdeflert  ; ce  qu’il  exprime  auffi  par  ccs  mots.  , 
ftcundà  me  fi.  Mais  commue  tout  elt  extra- 
vagant  dans  ce  feftin,  nous  alons  voir  parmi  le 
fruit  qu’on  fer  vira  des  chofes  grafl’es , & dégoû- 
tantes, qui  font  mal  au  coeur  aux  Conviez. 

b lisrip-' direct  fur  lt  f/janchtr  de  i 4fitur4.it 
toi  S,  trc.  Les  Romains  étaient  fi  magnifiques  e» 
cecy,  qu’outre  les  fieures  de  bois  précieux , > ils 
répandoient  encore  de  la  limaille  d’or , & d’ar-  4 dans 
gent  furies  planche rs.Lamp ride  4 dit  qu’Helio-  vie  de 
cabale  la  prodiguoit  jufques  dans  Ces  Portiques,3c  Prince  c,jj 
qu’il  etoit  fâche  de  n’y  eu  pouvoir  joindre  de  jllus  „ x , . ... 

precieuîc.  OtUm  qu«d  ntn  f«ft(  & ticüii. 

Y:"'’  -* 
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404  T.  PfiTRONljSÂTYR. 

Statim  Primai  chio  : Poteram , tnquit , 
hocferculo  ejfe  contentas , fecund&s  enim 

babnis  menjds  -,  fi  qmd  belli  babes}  a fer, 

ÜT105  zisfnu 

- • ■ ' >1  Tl  îflol 

' n-  • . t ,nod  ab  9)0^3 

Intérim  puer  Mexandrinus  , êw-* 

miniftrabat , lufeinias  ccepit  imitdri, 
clamante  Trimalchione  fubinde  : Muta.  P 
<*//«!■  W#/  : , qui  ad  pedes  * 

lUbinm fihBbat , jnjjiis , trfdo,  à domina  ^ 

fitiOj  proclamavit fubito , fiww/v*  voce*  ! , 

: . i ■ îftr:.-  . ittiî* 

Uc  ; * ; • ; -r? 

/ - in 

ïÆneido*  xInterea  medium  Æneas  jam 
fe  tenebat , 

Certus  lier  &c,  ' iîl  5 : 


%fc5i  y«i$ 
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tâpigta. 
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Mutins  finit*  Utfifum  acid'tor  per* 
eu  (lit  aures  meas:  nm , prattr  erran - ; 
Pis  Barbariem , 4/r/  abjèftum  > aut  dï- 

minu- 


La  Satyre  de  Pétrone.'  405 
Auffi-tôt  Trimalcion  nous  dit. 
Je  pourrois  bien  me  contenter  de 
ce  qui  vient  de  nous  être  fervyj 
mais  comme  les  fécondés  tables 
font  miles,  Alons,  s’il  y a quelque 
chofe  de  bon,  qu’on  l’aporte. 

Cependant  un  Valet  Egyptien 
qui  avoit  le  foin  de  verfer  l’eau, 
qui  n etoit  point  à la  glace  , fe  mit 
à contrefaire  le  Roflignol  * mais 
Trimalcion  criant  tout  à coup. 
Changez,  il  parut  un  autre  diver- 
tilfement.  Un  Efcîave  , qui  étoit 
aflis  aux  pieds  d’Habinnas,enton- 
na  ces  Vers  par  l’ordre  de  fon 
Maître,  comme  ;e  croy. 

Pendant  ce  teins  Enée  avecjue  fis  Vdifi 
fi  aux  y 

Pturjuivoip  fin  chemin  par  le  milieu  dH 
eaux\ 

Affeurc  de  fa  routé,  &c. 

1 

Je n’ay  jamais  riei* entendu  de 
plus  aigre}  car  outre  que  ce  Barba- 
re chantoit  faux,  c’eft  que  portant  ' 
fa  voix  tantôt  haut,  & tantôt  bas, 

' a 


40 6 T,  pBTRONlj  Satyr# 
minutum  clumorem , mïfcebat 1 AteÜuni- 

tDtvttrl-  r . 

verjus  -y  ut  tune  pnmum  me  ettant 
vtrfibtu.  Vsrgilius  effendent.  Laffus  tumen  cum 
r/o.not?  ^t(luundo  dejiffet , adjeat  Habmnas  : Et 
Gai.  a.  numquid  didicit  ? Sed  ego  : ad  z circu - 
Stores  cum  mttendum  audiebam. 
«ircum  H a que  purem  non  habet  , five  muiio - 

•ppiU»?&  nes  volet yfwe  circulâmes  imituri.  De-  v 
vîcos,  </«  fier *M  vulde  ingeniofus  efi,  idem  fi- 
B£'uitïn-  îor  efi  » idem  cocus  , idem  pifior , omnis 
banques,  MUjX  MuJJCiplUm.  DUO  tUmCH  Vit  lit 
mavox"  hjibet  , quxfi  non  huberet },  effet  om - 
ufurpatur  »/«/«  numerorumi , ccrritus  eji  , <£• 
a c/rn!w]  flertit-y  nam  quod  ftrubo  efi , ho#  «W.  *SÏ- 
focundum  eut  + Venus  Jpeclut  , ideo  mhil  tuât  : vix 
s ocu^°  itiortuo  unquAm  ilium  emi  tre - 
*»  »*»r*  dm  aï  ns • 

ejt,qui  Ce-  . 

r*r«  ird  . • - “ 

vexatur, 

4 De  Vf-  , . - . ^ ... 

vers /irai*  ficOvid-De  Arte  amandi  f«4  firaba,ej f 

ntrifimiiih  5 ocm/«  m*rtu«  ] id  ert , qui  oculum  habet  ex  tin  - 
ftum,  an  bsrgne. 


* Imiter  les  Muletiers.  On  voyoit  autrefois  * 
dans  les  Cirques  dgs  Muletiers  bouffons  , qui 
faifoient  faire  mille  lingeries  à des  Mulets  qu'ils 
•voient  inftruits.  La  manière  extravagante,  dont 
«ous  voyons  aujourd'huy  que  ces  animaux  font 
encore  ornez  , cft  peut  être  un  telle  de  cette  an- 
tenne folie.  - 
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La  S^tï r«  dm  Petk am,  407 
31  mcloit  à Ton  récit  des  Vers  Co- 
miques. Je  vôiiis^ voue  que  ce  fut 
alors , pour  la  première  fois , que 
Virgile  me  déplut.  Après  qu’il  eut 
cÆ  cpntràmt  ^de  finir , parce  qu’il 
plus  , Habinnas  dit. 

Ce  Garçon-là  ne  fçait- il  pas  quel- 
que chofe  ? Autrefois  chacun  me 
difoit  qu’il  faloit  l’envoyer  avec 
les  Bateleurs;  aufli  vous  voyez 
qu’il  n a pas  Ton  pareil,  foit  qu’il 
veuille  * imiter  les  Muletiers , ou 
l£$  Saltinbanques.  Quand  il  eft- 
dans  la  nççeflité , c’eft  alors  que 
fon  efprit  paroit:  Il  eft  Cordon- 
nier .Cuifinier,  Pâtiflierj  Enfin,  il. 
refiembleau  Valet  des  Mufes,  qui 
fçait  tout.  Il  a néanmoins  deux 
di  fauts,s*il  ne  les  avoit  pas  il  feroit 
parfait:c’eft  qu’il  eft  fou  , & grand 
dormeuh  Qaant  a ce  qu’il  eft  lou- 
che,je  ne'irfeh  foùcie  point,  Ve-  - * 

nus  regarde  de  la  forte,  & c’eft 
pour  cela  qu’elle  dit  tout  ce  quel- 
le  fçait.  Lors  que  j’achetai  cet  Ef* 
clave,  croyant  qu’il  étoit  borgne^  \ 
à peine  en  voulus-jc  donner  cin- 
quante ccus.  S La* 
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408  T.Petroni)  Satyr^ 
înterpellavit  loquentem  Scintilla , &: 
Plane,  inquit , non  omnia  artificia  fervi 
i *>«**,  tiequam  narrai . 1 Agapa  ejl,  at  curai o 

l’Amour,  Jlioma  babeat • 

^ i*Pa,  *fi-  J 
Ce  font 

vos.incli» 

zdotypa  Rifo  Trimalcbio,  &,  Mcognofco^  in* 

erat  Sein*  quit, 2 Cappadocem:  nibil fibt  defraudaty 

Trimlï-°d  & rne-Herculcs  laudo  ilium , huic  enïm 

chio  mox  nemo  par  extat  ; tu  autem  Scintilla  no- 

brabitPr°~  li  %elotypa  ejje.  Cred.  mïhi , &vosno- 

x capadex  ri  mm.  J Sic,  me  falvum  habeatis , ut  ego 

ïebulone  ficfolebam  ipfutn  Ammeatn  «■  debatuere » 

jhabeba-  ut  etiam  D s minus  fu/ficaretur , & ideo 

*t\ii  " Cili  ^ 

ces,&crc-  m villicationem  relegayit . «fri  5 M- 

tenfes  e-  ^ linvua  dabo  panem. 

juiaem  e- 
jant  fari- 
nas, unde 

Tanquam  laudarn  effet  nequiffimus 
quod  tria  fervus  lucernatn  de  finu  fiftilem  pro - 
peflimarat  tulit , & amplius  fermbora  tubicines 
3 s»c]mui-  imitatus  cfi  , fuccinente  Habinna , d* 

ta  expri-  J ■ r 

mit  , & t tnfe- 

valdè  Satyricum  eft  in  Scintillam  : id  cft , fie  agis  cum  illo, 
ut  ego  agebam  cum  Ammea,&c.  4 Debatuere  ] idem  aede- 
pugnare  , Sc  figuratèhîcaccipitur  deamore  pertinaei  expu- 
gnando.  j Teiçt  t ngu<t  daoo panem • Proverbium  in  Defidio- 
lôs.  Dare  panem  bagua*  i.  e.  ut  habcat  quod  agat  intec 
manducandum  , nam  defidiofà  ineptias  proferre  poteft. 


La  Satyre  de  Pe trôné.  409 
La-deflus  Scintilla  interrom- 
pant Ton  Mary,  luy  dit , En  vérité 
vous  ne  dites  pas  toutes  les  mau- 
vaifes  qualitez  de  ce  fripon-la  ; car 
vous  l’aimez:  mais  je  le  feray  flâ- 
trerun  de  ces  jours. 

Alors  Trimalcion  foûriant,  dit. 
Je  connois  ce  Drôle , il  ne  s épar- 
gne rien,  & mafoy  il  mérite  que 
je  lui  donne  des  louanges -,  car  il 
n’a  pas  fon  pareil.  Quant  à vous, 
Madame  j ne  foyez  point  jaloufè; 
&,  croyez-moy , je  vous  connois. 
Je  me  fuis  fervi,Dieu  me  fauve, du 
même  moyen  , pour  venir  à bout 
du  certain  Ammea  •,  & nôtre  Maî- 
tre en  eut  quelque  foupçon , c’eft 
pourquoi  il  me  relégua  dans  une 
de  fes  Métairies:  Mais  taifez-vous, 
ma  langue,  vous  en  dites  trop. 

Le  coquin  d’Efclave,  dont  je 
viens  de  parler,  prenant  cecy  pour 
des  loiiartges  fcrieufes , tira  de  fon 
fein  une  manière  de  lanterne  de 
terre,  & pendant  plus  d’une  demie 
heure  imita  les  joueurs  de  flûtes: 
Aquoy  Habinnas  répondoit,  te- 

S 1 nant 


410  T.  PETRONlj  $ATY!U 
inferius  Ubrum  manu  dépriment e.  Vlti- 
«.  7)io}  etiam  in  medium  procejfit , & modo 

1 atundinibus  quaffis  choraulas  imitatut 
eft  }modo  laceratus  cum  jtagello  Mulio- 
yfc]  ut  mi-  num  zfata  egit  j donec  vocatum  ad  fi 
Harki  HabitttiM  baftavit , potionemque  illi  por - 
«juini,  qui  rexit,  &>  * Tant o melior 3 inquit , Majfa 
£"££  dont  tiii  uligas. 

fàtus  1b-  '•  . * 

ïium  edit  .... 

odarium: 

jcrgo  imi- 

tatio  an- 
• • • 

*qua.  . 

•3.  Fata  à 


fin  parltr» 
fatum  , ce 

ajui  eft  dit: 
awdc  t?  fa- 
da, quod 
X>ii  fan- 
lur.  Ca- 
tul.  in  E- 
, de 
anulabus 
gallis  fat  a 
hxc  varié 
deferibir. 
^Tanto  me- 
ti  *•]  for- 
mula lau- 
«Jrndi. 


Ncc  ullus  tôt  malor  um finis fuijftt3  nifi 
4 epidipnis  efiet  allata , turdis s fihgine3  u- 
l'ts  pafiii}  nucibufquefartis.  lnficuta  funt 
Cjdonia  etiam  mala  6 Jpinis  confixa , ut 
echinos  ejjicerent:  & bac  quidem  toléra - 
bilia  erant , fi  non  ferculum  longe  mon - 
Jlruofius  cffecijfit , ut  vel  fume  périr t 
maluifflmus.  Nam  cum  pofitus  ejfit3 

ut 


Italidicunt,f4»to  vitglio.  4 E piJiprit  à Grae.  le  dtjfert,  Mar- 
tial. l.n.Epig.  32-  cas  vocat  fera/,  quia  fub  fincm  cœnx  affe-- 
leltantur.’  s SUigint  fubaud.  involutis  : hoc  eft  une  t tutti, 
6 Spin ij  fjil.  de  ciimamomc,  ôcc. 


La  Satyre  DE  PETRONE.  411 
franc  .d  une  main  fa  lèvre  d’en-bas 
abaiffee:  Enfin  il  s’avança  au  mi- 
lieu de  la  Sale , & danfa,  tantôt  au  . 
Ion  de  quelques  canes  fendues , 8C 
tantôt  ayant  une  cafaque  fur  les 
épaules,  & un  foiiet  à la  main,  il 
imita  tous  les  difcours,que  lesMu- 
letiers  tiennent  à leurs  Mulets 
quandils  les  exercent,  jufqu’àce 
qu’Hab  innas  l’ayant  apellé  , le 
baifa  , & luy  préfenta  à boire,  di- 
fant,  Mafia,  on  ne  peut  pas  mieux, 
& je  te  donne  pour  recompenfe 
une  paire  de  bottines. 

. le  çroi  qu’on  n’auroit  jamais 
la  fin  de  toutes  cés  mifcres,  fi  Tort 
n’eût  aporté  le  derniër  iervice, 
qui  étoit  compofé  d’une  tourte  de 
grives,de  raifins  fecs,  de  noix  con- 
fites, avec  des  coins  lardez  de  ca- 
nelle,  ce  quilesfaifoit  reflembler 
à des  Hériflons:  Et  tout  cela  auroic 
été  encore  fuportable  fi  l’on  n’èût 
pas  fervy  un  certain  mets  fi  extra- 
ordinaire , & fi  dégoûtant  , qte 
nous  eufiions  pileux  aimémourir 
de  faim  , que  d’y  toucher.  Com- 

S 3 me- 


4ii  T.  Petroni  j Sattr. 
ut  nos  putabamus , anfir  altilis  cir caque 
pi  fie  s , & omnium  généra  avium , inquit 
Trimalchio : Quidquid  v'tdetis  hic  pofitum , 
de  une  corpore  ejl  factum . 


Igo  > fcilicet  homo  prudentijfimus  fia- 

j MrMr-]  ttm  mte^exi  eJf€t  9 & refit  tiens 

pxo miror.  Agamemnonem. 1 Miraèor,inquam3  2nifî 
xNiflsm  omrnaifiA  *defrittafunt  , aut  cerre  de 

3 Defria*)  Itito  : a üdi  Roma  Saturnalibus  ejufmodi 
pre!tra-0  «*narum  imaginent  fieri. 

vaiilé- 

4 Ira  çrtf- 

prover-  Necdtsm  finieram  firmonem  , eum 
biaîis.qiuc  Trima'chio  ait.  4 Ita  crefiam  patri - 
t?Srr-  71:017,0  » mn  corpore , ut  fia  Cocus  meut 
nwîuü  aii-  tr/c  porco  fecit,  Non  potefi  ejfi  pretio - 

iico/’  ... 

difla,quia 
melius  eft 
crcfccre 
divitis, 
quain  cor- 
porc  Ion- 
2jè  Lite- 

qne,  * Les  Italiens  n’ont  pas  encore  perdu  l’ulàge 

de  ces  repreièntations  de  feftins.  Ils  en  font'pa- 
. roître  de  magnifiques  dans  desFcftesjoii  l’on  voit 
fur  de  longues  tables  toutes  lottes  d’animaux  de 
grandeur  naturelle  faits  de  terre, ou  de  bois , 5c  fi. 

bien 


Là  Satyre  de  Petrone.  415 
Une  chacun  de  nous  Te  figuroit  que 
c’étoit  une  Oye  grade  , aurour  de 
laquelle  étoient  des  poiflons  , & 
toutes  fortes  de  petits  oifeaux,Tri- 
malcion  nous  dit  , Tout  ce  que 
vous  voyez  dans  ce  baflin,n  eft  fait 
que  d’un  fcul  corps. 

• Quant  à moi,  qui  en  fçavois  a£ 
fez  fur  ce  chapitre3  je  compris  d’a- 
bord ce  que  c’étoit  , & regardant 
Agamemnon  , je  lui  dis  ; j’admire 
comme  tout  cela  eft  ttavaillé  : on 
diroit  que  c’eft  de  la  terre  cuitte. 
J’ay  vû  à Rome  pendant  le  Carna- 
val defemblables  *repréfentations 
de  Feftins. 

A peine  a vois- je  açheyé  de  oar- 
ierVque  Trimaicion  ajoûta;Je  vous 
protefte  que  mon  Chef  de  Cuifi- 
ne  à fait  tout  cela  avec  du  Porc: 
Il  n’y  a point  d’homme  plus  rare. 

S 4 Du 

bien  peints, qu’on  diroit  qu’ils  font  cuits  & prêts 
à mangerjon  invite  les  Conviez  à entrer  dans  ce  s 
Salles  , & apre's  qu’ils  y ont  admiré  la  beauté  du 
forvice  , on  les  fait  palier  à d’autres  tables,  où  ils 
trouvent  dequoi  làtisfaire  autre  chofo  que  leurs 
yeux. On  dit  que  la  même  choie  s’oblèrve  encore 
en  quelques  Provinces  d’AIemagne. 
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Du  ventre  il  vous  fera,fi  vou‘s  vou- 
lez, unpoiflfon;  du  lard, un  ramier'; 
du  pied,  une  tourterelle;  de  l’inte- 
fHn  , une  poule.  A caufe  de  cela 
• j’ay  trouvé  à propos  de  lui  donner 
un  beau  nom;  car  il  s’apelle  Deda-, 
le.  ; &.parce  qu’il  a beaucoup  d 'in- 
telligence pour  Ton  métier  , un  de 
fos  amis  lui  a aporté  de  Rome  des 
Couteaux  du  plus  fin  acier  de  Bâ> 
vicre.  Aufli-tôt  il  les  fit  venir  , l es  * 
Contempla  avec  admiration , & en  • 
plaifantant,nous  donna  la  permit 
lion  d en  éprouver  la  pointe  fur  nos 
Joués. 

Dans  le  même  inftant  deux  Et 
claves  entrèrent  dans  la  Sale , fai- 
fant  femblant  de  fe  difputer  une 
courroye  à pendre  des  flacons  de 
terre  , qui  étoientà  leur  cou  ; & 
comme  Trimalcion  prononçoit  fur 
leur  diiferenr,ni  l’un  , ni  l’autre 
ne  voulut  obeïr  à ce  qu’il  or don- 
jia;au  contraire  ils  fe  caflerenr 
leurs  flâcons  tous  deux  à coups  de 
bâton. 

Surpris  de  l’infolence  de  ces 
S 5 y vron-  # 


* 
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rum , intentavinm  ocules  in  pr allantes, 
notavimufquc  oflrea , peftinefque  e teftis 
labeniia,  qua  colle  cl  a puer  lance  circum - 
tuliu 


1 Lautt- 
titu  ) iro- 
nicc  hsc 
®mnia. 

2 Inanditi 

tnim  mo- 
re] ad 
illud  PÜ_ 
nius  1. 13. 
t C.J.  Vidi- 
mtu  ttiam 
vefligU  pe- 
dum  tingi 
nfgutnip- 
lnt,  e/uod 
Othonem 
Prinn'pi 
• Neroni 
morfirtjft 
fctthanij 
idit  ttdhitt 
in  fi  unit  Ht 
m*s  irat. 

In  Neio- 
ncm  crgô 
toc  di- 
&um  c(K 


Nas 1 lauùcias  aquavrt  ingcniofiis  O- 
cns  *,  in  cratteula  enirn  argcntea  cocblcas 
attnlit  , & tr émula , teterrimaque  'voce 
cantavit.  Tudet  referre  qua  fequuntur . 
1 lnauditv  enirn  more  pueri  capillati  at- 
tulertint  unguentum  in  argcntea  pelv'h 
pedefque  recumbcntium  unxcrunt  5 clan 
ante  crura  , pedefque  , talofque  cor ol lis 
vinxiffent . Hinc  ex  codem  unguento  in 
vinarium  , atque  lucernam  liquatum  efi 
infufum , 


lam  cœperat  Forwiafa  1 selle  fkl- 

tare 


i 


La  Satyre  ce  Pethone.  417 
J vrognes  nous  regardions  atenti- 
vement  Jenr  combat  , Jors  que 
nous  aperçûmes  tomber  des  fla- 
cons caliez,  des  huîtres,  & d’autres 
poiflons  a coquille,  qu’un  valet  ra- 
malTa,  & les  ala  présenter  dans  un  ‘ 
plat  aux  Conviez. 

L.  excellent  Cuifînier,dontnous 
venons  de  parler, égala  auflî  de  Ton 
côté  toutes  ces  magnificences , car 
il  aporta  des  limaçons  fur  un  gril 
d ^argent,  & entonna  une  chanfon 
d.  une  voix  au  fli  chevrotante  qu’el- 
le  étoit  éfroyable.  Jaÿ  honte  de 
raconter  ce  qui  fuit.  Par  un  luxe 
nouveau  certains  beaux  Garçons 
ayans  de  belles  chevelures  aporté- 
rent  des  parfums  dans  un  badin 
d’argent,  & en  frotêrent  les  pieds 
de  tous  ceux  qui  étoient  à table  . 
après  leur  avoir  entrelafle  les  jam- 
bes avec  des  guirlandes  de  fleurs:: 
Enfuite  ils  alérent  parfumer  les 
vafes,  où  l’on  mettoit  le  vin , & fi- 
rent fondre  de  ces  parfums  dans; 
les  lampes. 

Déjà  Forrunata  avoit  commcn- 
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tare:  jam  Scintilla  frequentiiu  plaude* 
bat , quàm  loquebatur , cttm  Trimalchio : 
Vermitto , inquit , Philargyrc , dr  Carrio, 
qui  prafianus  es  famofus , Mw*- 

i a legi-  * contubtrnalt  tua  difiumbat. 

bus  dilci- 
mus  quod 

i»t>tubtr-  ,vr* 

yue/wfitU- 

xor  fem 

rrie  tld  Qutdmulta  ? /*we  de  ledit  dejefti  fît- 
injirJr.  * mus , adeo  totum  triclinium familia  oc  eu* 
*xort™  §•  paver at.  Ccrte  ego  notavi  fuper  me  pofi * 
ifde  1.3.  tum  Cocum  , qui  de  porco  anferem  fece~ 

eontuber*  rati%rnuria  » condimentifque  fœtentem: 
L°um  Vft  Nec  contentus  fuit  recumbcre  , cc»- 
lervi,c_  //wwThefpim  Tragecdum  cœpit  imita - 
i°Tkgr^)  ri,  dr fubïnde Dominum  fuum Jponfio- 

c!e  la  (au-  ne 

murc-etn- 

dimtnlum . 

fauce  » Scfattre  relativum  cû  ad  illtad  quod  ami  p h ttû 
ohre  qui  in  mlini  hthiranr. 


La  Satyre  de  Pétrone.  41  <; 

Ce  à danfer,  & Scintilla,  qui  lui 
aplaudilïbit  fans  cefle  .,  faifbit 
moins  de  bruit  de  la  langue  que 
des  mains,  lors  queTrimalcion 
dit,  Je  te  permets,  Philargyre , & à 
troy  Carrron,qai  es  un  des  plus  fa- 
meux Partifans  delà  Quadrille 
verte , de  prendre  placeà  table  : Et 
toy , MinophiIe,dis  à ta  Femme 
de  faire  la  même  chofe. 

Que  vous  diray-  je,  enfin-  ? nous 
penfâmes  être  chaflez  des  lits  où.  > . 
nous  étions,  tant  la  Sale  fe  remplit 
de  Domeftiques.  J’aperçûs  au  de£- 
fus  de  moy  ceCuifinier,  qui  d’un 
morceau.de  Porc  s.avoif  fait  un 
Canard  : Il  fentoit  la  fauce  à 
pleine  gorge,  & ne  fe  contentant 
pas  detreà  table,  il  fe  mit  aufli  à 
contrefaire  * Thefpis  le  Tragique; 

& enfuite  il  voulut  gager  contre 
fon  Maître  qu’il  remporteroit  le 

pre- 

• * Thtfpis  étoit  Grec  de  la  Tribu  Icarienne , Sc-j  En  fon 
contemporain  de  Solon,  i Horace  dit  que  ce  fut  Art  Toc. 
Juy  qui  inventa  1»  Tragédie.  tique  Vers 
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fionc  prcvourc  , Si  prafinus  proximh 
j circtr.fi-  i Ctrcenjibus  primum  palmanu 

baud.  lu- 

dis.  -•  ; v 

2 Diff  fit"] 
id  cft,  ef- 

fufior  fa.  1 Diffufus  hac  contmùoM  Trimai* 
tciHg^tùr”  £bi°  : Amici  , inquit  , &l  firvi  honti* 
de  gaudîô  ne  s funt  , & aque  unum  4 lattem  bï- 
senecâfdc  berunt  , etiamfi  tllos  ni  al  us  5 Fatu? 
vitâ  bea-  opprejfcrit  : tamen  , me  falvo  , cïtfr 

tJîim!,  5 a1Uam  l!krAm  M 

&c.  [uni- 

3 Strv î ho - 
mines 
fumt."]  hu- 

jnana  opiaio  , quæ  Stoïcorum  elï.  V.  Senec.  1.7.  cantrov.  4. 
LrOem,bc]Ac  leguntur  in  acculât.  Plaut.  in  Baccb.aâ.5-  Sc.  z*- 
ntc  ln(fem,necUnjm,&c.  J Fatut  pto  FatunuCœlus  pro  Cœ« 
lum.V.  p.  22c.  6 ÎA tjuam  liber  Am  ) eadçm  mente  dicit  Ovid*- 
'S.\cg.  6.  imox.  Serka  libaturaqjta. 

* *Aux  cour  ("es  de  thariofs  qui  fit  ferrie*  t dans  /* 
Cirque  , &c.ï  Jamais  peuple  n’a  pouffé  plus  loin* 
la  magnificence  dey  Spettaclcs  que  les  Romains, 
tant  pour  les  bâtimens  , où  on  les  reprefentoit 
que  poui  la  diverfiré  des  Ieux.i  Ces  lieux  e'toiët' 
de  trois  fortes, les  Théâtres,  les  Amphitéaties,  & 
les  Cirque".  On  reprclêntoit  les  Tragédies  ,^fles 
Comédies  , & les  Danles  fur  les  Théâtres  : On 
voyoit  dans  les  Amphitéatres  les  combats  de  bê- 
tes 8cc.  Et  les  Cirques  fervoient  aux  exercices. 
Il  s’y  en  faifoit  de  fept  fortes,  dont  les  courlis  de 
chariots  étoiët  les  plusagrcablesjll  yavoit  quatre 
Troupes  ou  Quadrilles  Agitât  or  km  de  Condu- 
ite urs  de  ChariotSjôc  clics  avoicut  chacune  leurs 

eau. 


rRozin 
des  Anti- 
quitez 
Rom.l.j. 
c.  j. 


/ 


La  Satyre  de  Petrone.  ait 
premier  prix  * aux  courfes  de  cha- 
riots , qui  Te  feroient  la  première 
fois  dans  le  Cirque  en  fe  mettant 
de  la  Quadrille  Verte, 

Trimalcion  , ravy  de  ce  défy,. 
dit , Mes  amis , nos  Efclaves  font 
hommes  comme  nous^  nous  avons 
tous  bû  du  même  laid  j & quoy 
que  la  mauvaife  fortune  les  ait  ré- 
duits dans  le  malheureux  état  oit 
ils  font  7 je  feray  neanmoins  en 
forte^Dieu  me  (auve,qii  ils  jouiront 

dans 

«ouleurs;  Pra/!na,h  vert C:Ve»etd,h  ble'üe:T{r.ffirat 
la  jaune  rougeâtre:  blanche.  Les  deux 

premières  etoient  les  plus  confiderables.  Cette 
lortede  Speftacles  atachoit  beaucoup,  & parta- 
geoit  même  les  inclinationsjde  manière  que  pen- 
dant le  tems  de  ces  leux  ils  failoicnt  le  liijet  de 
toutes  les  conventions.  Ce  qui  a fait  dire  à 2 , j jv  j0  . 
Martial.  E’  • ’g7 

D*  Vcneto  Conviva  neuf,  Fr.ifi  tique  loquntur.  Et  v ^ 

B Juvenal  exagere  le  bryit  que  la  Quadrille  verte  , £aV.  2 
fai  fuit  à Rome. 

Tit*m  hodit  Ttomarn  Circtu  capit  , (y  feartr  *u- 
rer». 

Percurit,  eytntum  hiiîdii  qui  coliîgo  panri. 

4 Culpinien  dit  que  Zonarcraportc,quedu  tems  4 Rozin 
de  Jultinien  il  y eut  à Coyftantinopleune  figran-  jbid. 
de  émulation  entre  les  Partifans  de  la  Quadrille 
Verte  ,&  ceux  de  la  Bleiie,  qu’ils  en  vinrent  aux 
mains, & qu’il  en  relia  prés  de  quarante  mille  fur 
laplacc.Les  Empereurs  mêmes  prenoim  parti  à > 

ce 
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- co  ru - omîtes  UIq's  in  tell  ornent 0 me? 

Lernalu  mamÏÏiUtQ. 

PhUargri 
fer  va  crat 
Trimal- 

idefreb  * Vhjlwg'jî'O  Ô'futldum  UgOïÔ  tCOïltU- 

poterac  bernalemfuam.C*rrïonï  quoqtie  in/ùlanty 

cam  tefta-  & vicefirnam , & tectum  (Iratum.  Nam 
mento  le*  ^ j > 

gare.  vid.  Fortunata  meam  heiredemfacio>&  cam -*■ 

р. i79^c  mntf0  iiUm  omnibus  amicis  meis:&  h<*c 

Coco  • 

Panfx  te-  tlJWfit 

ftamento- 
Trimal- 

chioni le-  , 

gatô.  cefujet.  Caligula  le  déclara  pour  la  Verte'  , VU 
tellius  pour  la  Bleuë,&c.Maisil  n’y  en  a point  eu 
1 Suet.  en  qui  ait  cmbrafTé  les  intérêts  d’aucune  Quadrille 
fa  Vie  avec  plus  d’ardeur  que  i Néron  a fait  ceux  de  la 

с.  2 z.  & Verte  ; jufques  là  même  ,qu’il  e'toit  dangereux  de 
fûivans.  paroitre  devant  lui  d’un  lèntimcnt  contraire:  Et 

Petrone  prend  de  là  fujet  de  le  railler  ; pour  cet 
effet  il  a habillé  de  vert  le  z Portier  dcTrimab- 
1 Pa§-^+  cion:î  la  petite  chienne  de  (on  Mignon  eft  entou- 
J-P-378*  re'c  d’ane  bande  vertes  Portunata  a une  ceinture 
4,p.îSo.  d’un  Yert  extrêmement  foncé:  s Carrion,  fonEu 
î P‘  41  * clave  fidele  , Vr^fi'tu  epjjmofm.  8ç  6 nous  voyons 
* P*42°*  qUC  fon  chef  de  CuiCne  veut  fe  mettre  de  cettfc 
Quadrille  pour  emporter  le  prix  dans  les  pre- 
mières Courfes  qui  (èferontau  Cirque. 

‘ a le  les  njranchü  lotit  f.ir  mon  t'flttmerit.  ] POUI 
entrer  dans  le  vray-femblable  du  Roman  , il 
faut  croire  que  ce  Fcftin  n’â  été  fait  avec  tant  de 
magnificence  , que  pour  rendre  plus  célébré  le 
jour  que  Trimalcion  avoit  choift  pour  donner  la 
liberté  à un  grand  nombre  de  fes  Eft  laves  ; & ce 
dclfein  rr.  étroit  le  comble  à (es  extravagances.  Ü 
y avoit  trois  manières  de  donc*  la  liberté. Ea  pre- 
mière 


La  Satyre  de  Petrone.  4^3 
dans  peu  delà  liberté}  Enfin a je  les 
afranchis  tous  par  mon  teftament. 

Je  donne , & lègue  à Philargire  Je xiümÛ 
- un  fond  de  terre^ayec  faFemme,&  cion. 
à Carrion  une  Ifle  avec  l’Impôt  du 
vingtième,  & un  lit  garni.  Quant 
à ma  cherec  Fortunata,  je  la  fais 
mon  héritière  univerfelle  , & je  la 
, recommande  à tous  mes  Amis  : Je 
. fuis  bien  aife  de  faire  fçavoif  ainli 
mes  dernières  volontés  , afin  que 

tous' 

miére  inter  arnicas,  ou ptr  tyifldnm.  La  fécondé 
upud  CanfiHum  a ut  Confnltm  , ou  quelque  autre 
Magiftrat,  qui  avoit  ce  pouvoir  , parce  que 
i’afte  s’en  faifoit  en  Jufticc:  Et  la  troifiéme  fût’ 
nommoit  per  menfam  : quand  le  Maître  faiibif 
aileoir  fon  Efclave  à la  table  , où  il  mangeoit. 

b ~Avrc  l'intpeft  du  viitgtitmr.  ] Cét  Impoft 
fubfifte  encore  en  Flandres,  & a retenu  fon  nom;  2-' 

car  on  le  nomme  les  vingtièmes , qui  cft  un  pour 
centde  tous  les  biens  qu  on  pofTéde.  Tite-Live 
• Ipelle  l’argent  qui  provenoit  de  cet  Impoü  vi- 
gtfimtrium  nutum.  C’eftun  prcfcnt  de  cette  na- 
ture que  Trimalcion  fait  a ion  nouvel  Afranchi.  .v* 
On  ne  peut  méconnoître  Néron  à cecy.  J’ai  déjà 
dit  que  ce  Prince  avoit  des  Terres  en  propre, qu’il 
pouvoit  donner  de  cette  manière.  iSuetonera-  . . 

porte  en  termes  formels  qu’il  donnoit  des  Ifles,8c  ^ n aVie 
des  champs.  InfuU,  < “c  cct  m" 

c Remarquez  qbe  Trimalcion  ne  diftingue  Percul 
point  trop  Fortunata  de  fes  Doineftiques  Cela  c,  u- 
ne  s'éloigne  pas  fort  d’Actée. 

*1 tir 
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omnia  public  o ideo , ut  f milia  meajam 
tal&r*-  mmc  flc me  amet.tanquam  mortutm . 

ÎnM  3 ab-  Grattai  avéré  omîtes  ïndulventia  cce- 

do  Tri-  parant  Domtm}cum  tlle  oblitus  nugarum 

maiehio-  exemplar  Tellamenti  jufft.  afferri , & to - 

' nowndus  tum  a primo  ad  ultimum  , tngemifeente 

eft,fingere  familia , rccitavit.  Refpickns  demie  Ha-  ' 

unguema  binnam  : Quid  dicis  t inquit  > Amtce 

£mui:  un-  cari/fiwe  ? adificas  monument um  meum, 

«niineffç-  quenadmodum  te  juft  ? Valde  te  rogo , 

«inati,  ut  fecundwn  pedes  Statua  mea  Gatel- 

c^di1’  Utià  fi  ngas , & coronas , & 1 unguentOy 

fymbo-  & per  atlas  omîtes  pumas  , ut  mihi  coït- 

lumcfti  tmat 

pugnatve-  *or*g*o 

x b Bella- 

toris,Vi-  ‘ • ’ 

Ctoris.  . " 

Trium- 

phatoris. 


• H i bien  > bà'lJJtÇ.VM  mtn  Tombeau  ? &e*  ) 
Nous  alons  voir  jufqu’où  peut  aler  l’extrava- 
gance d’un  homme , qui  prend  le  loin  pendant  (à 
vie  de  fc  faire  bâtir  un  Tombeau,  & de  l’orner  de 
tout  ce  qui  peut  le  rendre  recommandable,  pour 
lui  atirer  de  la  vénération  apres  là  mort.  Né- 
ron reçoit  ici  des  coups  de  pinceau  bien  vifs  , & 
bien  naturels.  Persttu  pugntm  s’entend  des  Ba- 
tailles qu’il  avoit  gagnées  par  fes  Lieutenans 
Generaux.  Suetone  dit  , quil  avoit  une  pafiion 
tres-granie  de  laijf'r  des  monumens , qui pujfcnt  faire 
farter  de  luy  à toute  éternité  j mai*  que  têtu  les 

dtf- 
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tous  mes  Domeltiques  ne  m’ai- 
ment pas  moins  pendant  ma  vie, 
que  fi  j étois  mort. 

Ils  commençoient  déjà  tous  à 
rendre  des  grâces  infinies  à la  bon- 
té de  leur  Maître,  lors  que  luy- 
méme  , apres  avoir  mis  trêve  à la 
bagatelle,  ordonna  qu’on  aportât 
l’Original  de  Ton  Ttftament , qu’il 
lût  d’un  bout  à l’autre , pendât  que 
toute  la  Famille  poufToit  de  gros 
foûpirs:  Enfuite,  regardant  Ha- 
binnas  , il  pourfuivit  ainfi.  Que 
dites- vous , mon  cher  Amy  ? ^Hé 
bien,  bâtilfez-vous  mon  Tom- 
beau fuivant  l’ordre  que  je  vous  en 
ay  donné  ? Jef  vous  prie  inftam- 
ment  de  mettre  aux  pieds  de  ma 
Statué  la  repréfentation  de  ma  pe- 
tite Chienne  avec  des  couronnes, 
des  boëtes  de  parfums , & des  bas 
reliefs, ou  toutes  les  Batailles,  que 
j’ai  gagnées,  feront  repréfentées, 
afin  qu’érigeant  ce  monument  à 

ma 

dfjjiim  > qu'il  tnmidïttit  étaient  fort  extravagant» 
Ils  nç  pouvoient  l’étre  davantage  que  ceux  qui 
vont  paroitre. 

* Ct 


Defcrip- 
tion  du 
Maufolce 
de  Tri- 
maleion. . 
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iingat  tuo  bénéficia  pofi  mortetji  viverél 
î /”  non*  Pr*terea,ut fini 1 in  fronte pcdes  centum : 
in  fcon.  in  agrum  pedcs  ducentï.  Omne  genus 
quidam  €ttam  pomotum  vélo  fit  cire  a cine:  es 
interprc-  meos , & vineatum  largiter.  Valde  enim 

Horatïi  ejl , vivo  quidcm  domos  cuit  as 

Sat.8.  <#>  non  curar't  eas.ubi  diutius  nobk  ha - 
k'flnrï"  buandum  efl ; & ideo  ante  omnia  adjici 

trecentes  vola. 

Crifput  in 
4gTnm» 

2 Faifam  ] id  eft)ridiculum,  utitur  codcm  finfu  Giccro  2.  dfe 
©ratorc/^6  abfurde  faliéquc  dicitur . 


< Hoc  Monvme'ntvm 
Ha  re  dem  Non  Seqvatvr.' 

Caterum  eut  niihi  cura  , ut  Tefia - 
wcnto  cavcam  , ne  mortuus  injuriant 
accipUnt  : praponam  enim  unum  ex 

ÿ • 

* Ce  M-inf»Ue  n’apar  tient  pai  À mon  héritier.  )'A 
•'qui  apar tient  il  donc  ? A Trimalcion  lui-même, 
quoi  que  défunt , ayant  fait  une  fondation  à per- 
pétuité pour  y loger  des  Concierges. qui  fuccef- 
fivement  auront  loin  d’entretenir  ce  lieu  julqu’à 
la  fin  des  fi éclls.  Cette  penfée  eft  fort  plaifante, 
& raille  finement  ces  gens  qui  prennent  toutes 
les  précautions  imaginables  pour  foire  meute 
leurs  cendres  dans  des  lieux  honorables.  Pétrone, 
parle  encore  de  ceci  dans  le  fécond  tome  , mais 
avec  une  morale  qui  charme  au  fujet  du  Cadavre 
de  ce  redoutable  Lycas  qui  fut  trouvé  après  Ion 
naufrage  fur  le  bord  de  la  Mer.p.2;r. 


& 
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ma  gloire, je  me  voye  immortalifé 
par  vos  foins.  De  plus  je  veux  que 
mon  Tombeau  ait  cent  pieds  de 
face  fur  deux  cents  deprofondeurj 
& qu’on  plante  aulli  toutes  fortes 
d’arbres  fruitiers  autour  de  ce  lieu, 
qui  renfermera  mes  Cendres,  fur 
tout  beaucoup  de  vignesj  car  il  fe- 
roit  ridicule  de  dire  de  moy,  apres 
ma  mort , que  j’ai  eu  grand  foin 
pendant  ma  vie  de  faire  cultiver 
mes  terres , fi  je  néglige  de  com- 
mander, qu’on  ait  foin  de  celles, 
où  je  dois  demeurer  fi  long-tems. 
C’eft  pourquoi  je  veux  fur  toutes 
chofes  qu’on  y mette  cette  Infcrip- 
tion. 

* Ce  Mausoli'e, 

n'aïART  1 EN  T POINT 
A mo  n Heritier. 

Enfin,  j’emplôyeray  toute  la  pré- 
caution dans  mon  Teftament,pour 
faire  en  forte,qu’aprcs  ma  mort,  je 
ne  reçoive  aucune  infulte  des  Paf 
Oms  j car  j’établijay  un  de  mes  A- 

- fran- 

•* 


t Tient* 
vitu)  il- 
lud  fuper 
bèdiftu. 
Félicita- 
tem  Im- 

Serij  fui 
cnotat 
Nero. 
z D/nu» 
riu  ) fu- 
bauditut 
auteos. 
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liber tis  fepulcromeo^-  hdU  c*usâ  , ne 
in  monumewum  rneum  Populus  cacatum 
currat.  Te  rogo  , ut  naves  ctiam  monum 
menti  met  faits1  plems  velis  euntcs:&me 
in  tnbunalt  ftdcntem  pratextatum , cum 
annulis  murets  quinque  , ô'nurnsnos  in 
publtco  de  ficculo  effundentern  ; fris 
envn , ejuod  cpulum  dedi , & btnos  * de- 
narios  : faciès  fi  tibt  videtur  , & tri- 
clinia : f actes  & totum  Populum  fiibi 
fuaviter  faientem . jfd  dexteram  meam 
penes  fiutuam  Fortunata  mea  col  tan - 
bam  tenentem  : & catella/n  cinfao 

allé- 


a Vitu  de  lé  rite  Sénatoriale.  Les  S énateurs  , 8c 
leurs  enfaus,  portoient  une  grande  robe  blanche 
bordée  de  pourpre  qu’on  nommoit^r^jera.  Re- 
marquez que  Trimalcion  n’a  pafle  julqu’à  pge- 
fent  que  pour  Sévir  d’une  Colonie  : cependant 
il  ordonne  qu’on  habille  (à  Statue  d’une  robe 
Sénatoriale,  5c  qu’elle  ait  des  anneaux  à chaque 
doigt  de  la  main.droitc.  Ce  qui  etoit  la  marque 
d’un  Homme  trcs-confîdcrable. 

b Veut  repref*ntere\  donc  encore,  (trct  Voilà  bien 
lccara&ére  de  ces  fbux  ambitieux  , qui  vou- 
draient qu’on  représentât  tous  leurs  vains  def- 
feins  , 8c  toutes  leurs  idées  chimériques  , fur  les 
Edifices  qu’ils  fôtcôftruire.On  pourrait  citer  à ce 
(iijetlc  Cacher  que  vouloir  faite  graver  un  Galcô. 

S Te- 
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franchis,  qui  aura  le  fom  d’empé- 
cher,  que  le  peuple  ne  vienne  fai- 
1 c fes  ordures  auprès  de  mon 
Tombeau.  Je  vous  prie  aullî,  Ha- 
binnas,  que  les  Vaiffeaux,  que 
vous  y repréfenterez  , paroiflent 
voguer  à pie  ns  voiles , & que  je 
fois  aflis  far  un  Tribunal  » vêtu  de 
la  robe  Sénatoriale,  ayant  cinq  an- 
neaux d’or  aux  doigts,  & faifant 
des  largefTcs  au  peuple  de  l’argent 
que  je  tireray  d’un  fac  ; car  vous 
fçavezbien  que  j’ai  donné  un  Fe- 
ftin  public,  & deux  piftolles  à cha- 
cun de  ceux  qui  y aflifléret.b  Vous 
repréfenterez  donc  encore,  fi  vou^ 
le  trouvez  a proposée  grandes  Sa- 
les , & tout  le  Peuple  mangeant 
avec  plaifir.  Vous  placerez  à ma 
droite  la  Statue  de  Fortunara,0  te- 
nant d’une  main  un  Pigeon , & de 

l’au- 

c Tenant , &e.  Tout  eft  myftérieux  ici.  Le 
Chien  eft  le  fÿmbole  de  la  fidelité,  de  mente  que 
le  Pigeon  l’eftde  l’amour.Ce  font  de  belles  qua- 
litez  pour  une  Epoufè , mais  comme  les  meil- 
leurs ménages  peuvent  le  btoii.il  1er  facilement, 
vous  veniez  bien-tôt  Trimalcion  changer  defen- 
tuucatpom  fa  fortwuua. 

* Mere» 

■ 


« GypfrtMi) 
iô  ob- 


ltructas. 

Vid.p.194. 

gyplum,</« 
put  re, in 
quibut 
dam  Gaï- 
dar Pro- 
vinciis  di- 
citur  ad- 
huc , du 
gjpt  & Gi- 
pitr , un 
Majftn. 

I A ypmti ) 
hâc  cx- 
prellione 
demon- 
ftrat  quari 
elümaba- 
tur  Tri- 
nulchio. 

hîc.à  va- 
lere,  va~ 
Itir • 
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aÜigatam  ducat  : & Ctcaronem  meum : & 
amp  h or  ai  copiojds , 'gypfatai  » ne  cffluat 
vinurn  : & unam  hcet  frattara  fculpas y 
& fiper  eam  puerum  plorantem  : horolo - 
gium  in  medio , utquifquis  horasinjpiciety 
velit  > no! it , nom  en  meum  légat.  InJ1 
criptio  quoque  vide  diligenter  fi  bac  fatis 
idonea  tibivtdetur. 

Hac 


C . POMPEIVS  TT{tM~iLCHIO 
* hliÆCENsAT I.ASVS  HIC  'PESytESCIT. 
HVIC  SEVlTt^ATV  S l^BSENTl 
DECRET  V 5 EST. 

CVM  POSSET  IN  OMNIBVS  DECVT{tlS  ESSE » 
T^iMEN  NO  L VIT. 

P1VS,  FOTlTi  S,  FIDELIS. 

ex  p<a\vo  c\evit. 

SEîTETÇTlVM  RELlgVlT  TT^ECENTIES: 
NECVÎtày^M  PHiLOSOPHVM  >AVDlVlT. 
l V .ALE  ET  TV. 


* Mac.  nAtianw  ügmfie  un  homme  qui  aime 
les  gens  de  lettres  , faiûnt  allulion  à ce  tameux 
Mccenas , l’un  des  anciens  Seigneurs  Romains, 
qui  leur  ale  plus  témoigné  d ’afeftion.  Remar- 
quez que  cette  Epitaphe  elt  remplie  de  Contre- 
veritez  , qui  fervent  à donner  un  plus  grand  ridi- 
cule à ce  feux  Héros. 

a;/ 
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l’autre  une  Chienne  atachée  à 
une  leflTe  ; Vous  y mettrez  auiîr 
mon  cher  C caron  , avec  de  grolTes 
bouteilles  de  terre , bien  bouchées, 
afin  que  le  vin  ne  puiffe  fe  répan- 
dre.  Mais  vous  en  ferez  paroître 
feulement  une  caflfée,&  un  Enfant 
apuyé  deffiis  , qui  pleurera  ce 
malheur.  Vous  n’oublierez  pas  de 
placer  uneorloge  dans  le  milieu, 
dont  le  quadran  fera  difpofé  d’une 
manière , que  celuy  qui  regardera 
l’heure  ne  pourra  s’empêcher  de 
lire  mon  nom.  Quanta  mon  Epi- 
taphe je  vais  vous  en  dire  une  , que 
je  vous  prie  de  bien  examiner, pour  en . t 

voir  fi  elle  eft  juftc.  Dés  ’ ■ 

C.  POMPE  E ÎRIMALCION  MECENATIA- 
NUS  REPOSE  EN  CE  LIEU. 

IL  EUT, PENDANT  .VON  ABSENCEELEVE'A  Epitaphe 
LA  DIGNITE  DE  SEVIR  : de  Trù 

ET,  QUOY  QU’IL  AIT  PU  OCUPER  UN  uulcion. 

RANG  CONSIDERABLE  DANS  LES  J 

DECU1UES  , IL  NE  LE  VOULUT  PAS 
NEANMOINS  PAR  MODERATION. 

CE  FUT  UN  HOMME  PIEUX  , VAILLANT, 

ET  FIDELE. 

IL  EST  VENU  DE  PEU  , ET  A LAISSE'  EN 
MOURANT  DE  GRANDES  RICHESSES.  •’ 

3 AMAIS  IL  N'A  VOULU  ENTENDRE  LES  " ■ 

DISCOURS  DES  PHILOSOPHES.  ' 

TUISSE  TU  L IMITER.  » 

T 
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H ac  ut  dixit  Trimalchio  , flere  capit 
uber tirn  > flebat  & Fortunata  : fiebat  & 
Habinnasytota  denique  familia,  tanquam 
in  funus  rogiita  > lamentatione  triclinium 
implevit.  lmo  jam  cœperam  etiam  ego 
plorare,cum  Trimalchio:  Ergoànquit ,cumr 
faamus  nos  morituros  ejfe>  quare  non  vi- 
v mus1. Su  vos fe lices  videanhconjiciamus < 
nos  in  Balneum  j tneo  periculô  nonpeeni- 
tçbit . Sic  calet  tanquam  fumtSi 


»r 


l'U/fo.pro 

vcrè. 

a De  Vri 
die  duns 
faeere  ) 
fubaud. 
lautiones, 

de  un  A dit, 

ïd  eft , in 
die.  par 
jour,  allu- 
dic  di&o 
p.236. 
not.lat.y. 
•sitjua  don * 
tu  habet. 


1 VerbyverOi  inquit  Habinna ^ 2 de  una 

die  duos  faeere  nihilmttuo  : nudifque 
confiurrexit  pedibus  , & Tiïmalchionenv 
gaudentem  fubfequi.  , 


Ego  rejpic  'tens  ad  Afcylton:  Quid  cogi- 
tas ? inquam  ; ego  enirn , fi  videro  Bal* 
neum,fiatim  expirabe . 

Ab » 
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Dés  que  TrimaJcion  eut  fini , il 
pleura  a chaudes  larmes  j Fortuna^- 
ta^  & Habinnas  firent  la  même 
chofe:  Enfin,  tous  les  Domefti- 
ques  remplirent  la  Sale  de  leurs 
gémiflfemens,  comme  s’ils  euflent 
été  déjà  priez  à Tes  Funérailles  5 & 
même  je  commençois  à pleurer 
aùllîjlors  queTrimalcion  dit,Puis 
que  nous  fomrnes  perfuadèz  que 
nous  devons  mourir  un  jour, Pour- 
quoi ne  fongeons-nous  pas  à pa£. 
fer  la  vie  agréablement?  Si  vous 
voulez  avoir  du  plaifir,  nous  irons 
tous  nous  jéter  dans  le  Bain  ; Je 
vous  réponds, fur  ma  tête,  que  per- 
sonne de  vous  ne  s’en  repentira, 
car  il  eft  chaud  comme  un  Four. 

Vrayement,vrayement, repartir 

Habinnas,  je  ne  crains  point  de  me 
baigner  deux  fois  par  jour.  Après 
il  fe  leva  nuds  pieds , & fuivit 
Trimalcion , qui  étoit  fort  joyeux. 

Alors  me  tournant  vers  Afcylte. 
Qu’en penfe- tu,  lui  dis-je?  Si  je 
voi  feulement  le  Bain  , je  mourrai 
\ au  fli- tôt. 


T 2 


Eloi- 
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Abfentemur , ait  ille , & dtim  ilü  bal- 
nmn  pétant,  nos  in  turba  exeamus» 


Cm  lue  placuiffint , ducentepet  por- 
> tieutn  Gitone , ad  jantiani  veninius  : ubi 

canis  catenarins  tanto  nos  tumultu  ex - 
cepit,  ut  A fiylt  os  ctiam  inpiftinam  ce- 
cidcrït  : nec  non  ego  quoque  ebrm  , qui 
jTimuera  atarn pitlum  T timueram  canein , dum 
Si^idS:  natanti  opem  fero  , tn  cundem  gurgi- 
musp.167.  fCm  traftus  fum • Scrvavit  nos  tamèn 
Atrtenfis , qminterventti  ftto , catietn 

pUcavit , ê*  woj  trementes  extraxit  in 
tratu.  o‘-  ficcutu.  Et  Giton  quùlem , 74W  dudum 
jaàu^iî acutijïma  redemerat  à ca - 
jj^atus.  jg  • quidquid  enitn  à nobis  acceperat  de 
ccena  latrantt Jparferat , ///*  z evoca- 

tu  s fur  or  m fupjprejferat. 


Gâte- 
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Eloignons-nous  donc,me  répon- 
dit-il p &,  pendant  qu’ils  y vont, 
écoulons-nous  parmi  la  foule. 

Ce  confeil  étant  aprou  vé , Giton 
nous  conduifit  le  long  du  Porti- 
que, &nous  arrivâmes  à la  por- 
te, où  un  gros  chien  d’atache 
aboya  fi  fort  après  nous , qu’Afcyi- 
te  tomba  de  peur  dans  un  vivier. 
Pour  moy  , qui  un  peu  aupara- 
vant avois  apréhcndé  le  Chien 
en  peinture , me  trouvant  alors 
atiflî  y vre  que  les  autres, & voulant 
donner  la  main  à mon  Compa- 
gnon,pour  le  fauver,  il  m’entraîra; 
dans  l’eau:  Mais  un  Portier  nous 
délivra  de  ce  péril  3 car  étant  acou- 
ru  à nôtre  fecours,  il  fit 'taire  le 
Chien  , & nous  retira  tout  trem- 
blans  hors  du  vivier.  Quant  à Gi- 
ton,il  avoit  trouvé  un  tres-bon  ex- 
pédient pour  fe  preferver  des  in- 
fultes  du  Chien  , qui  étoit  de  lui 
jéter  à la  gueule  tout  ce  que  nous 
y avions  confervé  duFeftin:  de 
manière  qu’en  lui  donnant  ainfi  à 
manger , il  avoit  apaifé  fa  fureur 
& fes  heurlemens.  T 3 En- 


I E xirt 
#Y.Xmos 
erat  Con- 
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C ctîerum  iùm  algentes  utique  petijfe- 
Vitu  ab  Atrienfie,  ut  nos  extra januam  e- 
mitter.et  Erras , inquit,  fi  put  as  te  lexi- 
te  bac  pojfe  , qud  'venifii.  N emo  uttquam 
Convrvarumper  eandem  januam  emif- 
fiu  efi-i  aha  intranti  alla  exeunt. 


Qmd  faciamus\  homines  rrnfèrrimi,& 
novigeneris  labyrinthe  inc  lu  fi,  qutbus  la- 
vau  jam  caperat  netum  ejfe\  Vitro  ergo 
rogamus , ut  nos  ad  Balneum  duceret: 
projechfque  vefttmentis,  qua  Gif  on  in  a- 
ditu  ficcarecapit 5 Balneum  intravimus > 
anguftum  fcilicet , & Cifierna frigidaria 
fimile  » in  qua  TrimaUhio  nudus  fia- 
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Enfin , mourans  de  froid , nous 
demandâmes  à cet  homme  la  per- 
mifiîon  de  fortir  par  la  porte  qu’il 
gardoit  j mais  il  nous  répondit: 
Vous  vous  trompez,  fi  vous  cro- 
yez pouvoir  vous  en  ale  r par  l’en- 
droit que  vous  êtes  venus  : jamais 
aucun  des  Conviez  n’eft  forty  par 
la  même  porte  qu’il  eft  entré  -,  car 
la  coûtume  eft  ici , que  lors  qu’on 
entre  par  l’une , on  fort  par  l’au- 
tre. 

Qu’euflîons-nous  fait  dans  ce 
malheur  , & renfermez  comme 

nous  étions  dans  ce  nouveau  laby- 
rinte?L’accidét  qui  venoit  de  nous 
arriver  nous  faifant  connoître, 
qu’il  faloit  que  nous  nous  bai- 
gnallions  ce  foir-là , nous  priâmes 
ce  Portier  de  nous  conduire  aux 
Bains,  où  nous  entrâmes  après 
nous  être  dépouillez  de  nos  ha- 
bits, que  Giton  étendit  à l’entrée, 
pour  les  faire  /tcher  : Ce  Bain  pa- 
roifloit  étroit,  & bâti  à la  manière 
de  ces  Citernes,  où  l’onferafrai- 
chit  : Trimalcion  y étoit  debout, 

T 4 tout 


i CamtrZ'] 
idem  vi- 
dimus  p* 
106.  not. 
lat-  z.  & 
aad.jtow* 
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bat , ac  ne  fie  quidern  pntidi&mam  ejus 
aclwicm  haut  nobis  effugere  : Nam 
nihil  melius  ejfe  dicebat , quhn  fine  turba 
lavari , & eo  loco  ipfo  aliquando  pifiri- 
numfuiffe.  Deindc , utlajfatus  confidrty 
invitatus  Ealnci  fôno,  dtduxit  ufquc  ad 
1 camaram  os  ebrittm  y & cœpit  Mettecra- 
tis  c an  tic  a lacer  are , fient  illi  dkebanty 
qui  linguamejus  ïntelligcbanu 


Çdtert  Qonviva  errea  labrum  ma? 

mbm 


a II  >ie  vous  fut p as  pojiible  d’rùittrde  t»  vnrp 
Sic.  ] La  nudité  du  corps  a toûiours  paru  de&~  . 
honnête  aux  peuples  policcz.  Les  Romains  la 
aegardoient  ainfî.  Cicéron  nous  le  confirme 
dans  la  lettre  zi . qu’il  écrit  à Pctus  Nous  apre- 
nons  des  Ofices  de  S.  Ambroife  qu’on  fe  cou- 
vroit  les  parties  honteufcs  dans  les  Bains.  S.  Au- 
guilin  dit  la  même  chofe.  Remarquez  que  Pé- 
trone a des  ïentimens  de  jnideur  quand  il  le 
faut , & que  fuivant  la  peni'cc  des  deux  grands 
Saints,  que  je  viens  de  citer , il  apelle  l’aélion 
4c  fe  montrer  ainfi  tout  nud, putiriîJiiKan  , 
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font  nud  , & a il  ne  nous  fut  pas 
poilîblc  d’éviter  de  le  voir  dans  _ 
çette  pofture  deshonnéte.  Il  difoit 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  agréa- 
ble , que  de  fe  baigner  hors  de  la  \ 
foule  * .&  qiï’aütrefois  Ce  lieu-là 
avoit  été  une  Boulangerie.  Enfuite 
la  laflîtude  Payant  obligé  de  s’af- 
feoir , t il  fe  mit  à chanter,  tout 
yvre  qu’il  étoit,  jufqu  a faire  trem- 
bler la  voûte  , invité  à cela  parle 
beau  fon  que  rendoit  ce  lieu  : Et 
c étoit  des  Airs  de  c Menecfate 
qu’il  chantoit  , mais  pitoyable-  ’ 
ment , au  4ire  de  ceux  qui  enten- 
doient  fa  Langue. 

Cependant  les  autres  Conviez 
T 5 s'amu- 


B lift  mît  4 chanter.  ] Cecy  charge  encore 
Je  Portrait  de  Trimalcion , parce  qu’il  n’y  avoit 
que  les  gens  de  néant,  qui  chantoient  dans  le 
2hin.  1 Theophtafte  nous  le  confirme  ainfi.  Il 
n'apartient,  dit-il  y qu’aux  Pajfnns  de  chanter  dans 
le  Bain. 

c M enter ate  Grec , étoit  un  joueur  de  Harpe 
que  Néron  aimoit  beaucoup,  & à qui  il  fit  de 
grands  biens  : comme  nous  l’aprend  2 Suétone: 
Et  Senéque  raoorcepluficurs  morceaux  des  ou- 
vrages de  ce  Muficicn  tant  en  Vers  qu’en  Proie. 
G’etoit  un  homme  d’une  vie  fort  diilbluë. 

? Se* 


1 chap.f.l 

2 Dans  la 
vie  de  ce 
Prince 
ch. jo. • 
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nïbtts  nms  currebant,  & 1 gingilifeno  in - 
iGingiliP-  çgnti  clamore  exfonabant : alii  autan, 
«pücat*C  autreftrittis  manibus  annulos  depavi- 
hanc  vo-  m(nto  conab  antur  toüere  : aut  pofito  ge- 
S.  vV  m cervUesppJhergafleaeri , &ptdum 

•yiMffftit*  (Xtremos  poil  ices  tangcrc. 

Uc:  gi»gi- 

lifmttt  i<ft  _ 

titilla  tiotx 

manibut 

rifum  in- 

gtMtem,  & 

tlamortm 


4 eut  u m 
txcutiens • î 
2 Solium». 
une  bai- 
gnoire. 
Hîc  \ero 
pro  cellà 
in  quâ  fo- 
lium ciat. 

3 Pyriareè 

irvp  j du 
feu. 

^FiBilù, 
quod  i 
Tiaoree- 
lâboratü 
circa , ut 
«fitiqua 
*a(à  cJa- 
feorata 


tfosdum  alij  fibiludos  faciuntjn  a fo- 
lio, quod  Trimalcbieni* pyriabatur  def- 
cendimus.  Inde  ebrictatedifcujja  in  ahud 
triclinium  deduilifumus , ubi  Fortunata 
difbofucrat  lautitvtï,  ita  utfupra , lucer* 
nas,  molofquepifcatores  notavenm:  & 
menfits  totas  argenteas  » calictfque 
circa  + ficliles  inauratos  : ■&  vmum 


m 


{oient 
dans  les 
Bains» 
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s’amufoient  à courir  autour  de  la 
Cùve  du  Bain  , fe  tenant  par  les  e ai~ 
mains  , & en  fe  les  chatouillant, 
poufîbient  des  éclats  de  rire  fi 
persans, quils  fe  faifoient  entendre 
de  tous  cotez  : Les  autres  ayant  les 
mains  liées,montroient  leuradref* 
fe  à ramalfer  des  anneaux , ou  bien 
mettant  un  genou  en  terre , pan- 
choient  la  tête  en  arriéré  pour  bai- 
fer  l’extrémité  des  poûces  de  leurs 
pieds.^ 

Quanta  nous, pendant  que  cha- 
cun fe  faifoit  ainfi  des  divertilTe- 
mens  à fa  manière , nous  defeendî- 
mes  dans  un  lieu  , où  l’on  chauf- 
foit  un  bain  pour  Trimalcion  : En-? 
fuite  , nôtre  yvrelfe  étant  un  peu 
dilîipée  , on  nous  conduifit  dans 
une  autre  Sale,  où  Fortunata  avoit 
étalé  fes  magnificences 5 & j’aper- 
çûsfur  des  luftres  de  petites  figu- 
res de  bronze  , qui^repréfentoienc 
des  Pêcheurs  ; il  y avoit  auffi  des 
tables  d’argent  maflif,des  vafes  de 
vermeil , dont  le  tourétoit  cizelé, 

& du  vin  frais  , qui  fortoit  d’un 

T 6 tu- 


fi 
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X Mccus  in  con!Pe^u  ï facc°  dcflucns . 

hic  cana-  Tum  Trtmalclno:  Amiciy  inquit,  Mie 

hs  erar,  Servus  meus  barbatorum  facit , homo 

forma  • r v • 

l'acci-,  in  z pY&pJCim  , fïUgl  , CT  WJ  f«rw.  !/**• 

?d  a uam  3tingomenas  faciamus  , & u/que 

lefrige-1"  /»  /«£«»  cœnemus. 

i an  dam 


depone- 
Latui.Vn- 
de  J*Ci  tu 
nivélii. 
Martial. 
i Prafifci- 
w»  ) vcl 
prififcinè 
advcrb. 
fans  air»- 
janeet  fans- 
gloire , fans 
tr.vir. 

3 jfSnttmr. 

jm],  àtin- 
gendo 
terrain \i- 


Hac  dicentc  eo  4 gaUus  gallinaceus  can- 
tavit , qua  voce  confit  fils  Trima  le  b io  v i- 
numfiub  men  fa  jujfît  ejfundi,  lucernaf- 
que  etiam  mer  b Jpargi  5 imo  annidum 
trajecit  in  dexteram  mannm , eK  yz- 
we  caufity  inquit  y hic s buccino  fignum  de - 
dity  nam  aut  incendium  ofortet  fiat  : aut 
aliquù'm  vicitiia  animant  abjicict.  Longe 
a-  nobisy  iuque  quifquis  hune  indice m 

ai- 


xu>.  Vid.not.Iat.i,  p.194. 4 Gallui  dicitur  5 buccino  oui  à dilu<- 
■culum  annunciar,hora(vè  noâis  ; ut  in  Gernwnia  horas  no- 
ilurr.as  annunciant  turrium  ab  alto  Biactn!  adliocofficwm: 
poiiti. 

* St  fait  raftr  pour  /.»  première  fats  '}  Les  Ro- 
mains faifoient  une  réjoui  (Tance  le  jour  qu’on 
leur  rafoit  la  barbe  lÿ  première  fois,  & même 

il  y avoir  des  ceremonies  à cela , parce  qu’on  la» 
confacroit  toujours  à quelque  Divinité.  Cette 
Fête  fe  nommoit  Barbutoria  , Sk.  elle  (e  terminoif 
par  un  Feftin, qu’on  donnoitàlèsamis.  Les  Maî- 
tres faifoienr  toujours  cette  dépenfe  pour,  les 
Ifdaves,  qu’ils  aimoienr.  ' • • 
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tuyau  à la  vus  des  affiftans. 

Alors  Trimalciori  nous  dit, Mes 
Amis  , c’eft  aujourd’hui  que  mon 
Efclave  Favory  * Te  fait  rafer  pour 
la  première  fois  : Ce  Garçon  n’a 
aucune  fierté , il  eft  homme  de 
bien  , & je  le  chéris  beaucoup: 
C’eft  pourquoi  buvons  jufqtia- 
répandre  le  vin  à terre , & perçons- 
le  jour  avec  nôtre  débauche. 

Comme  Trimalcion  difoit  celà,, 
un  maître  Coq,  vint  à chanter. 
Cette  voix  l’étonna  fi-  fort , qu’il 
donna  ordre  aufli-tôt  qu’on  ver- 
fâtduvin  fous  Iatable,&  qu’on  en, 
mît  aufii  dans  les  lampes  : Enfuite 
il  tira  de.  fa  main  gauche  une  ba- 
gue pour  la  tranfporter  à la  drob* 
te^ajoutant  ces  paroles:Ce  n’eft  pas 
fans  raifon  quece  Trompette  nous 
donne.ee  lignai;  car  il  faut , ou  que 
le  feu  foit  prêt  à fe  mettre  quel- 
que part,  ou  bien  que  quelqu’un 
du  voifinage  doive  mourir  bien- 
tôt: Que  ces  malheurs  s’éloignent 
de  nousf  C’eft  pouTquoy  celui  qui- 
m’aporteratout  à f heure  ce  Pror 

phéta 


i 
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j conti 4.  atti^ertt  1 coroharium  accipiet . 

rium  ) cft  , 

firniUsilli  CttlUS  ^ viciîùa  gallus  alhltUS 

quz  data  efl,quem  Tnmakhio  juftt , ut  aheno  co- 
29<?OC°  iïusfieret"  Lacer atus  igitur  ab  illo  dothf- 
z H-iu'rio  ) fimo  Coco , paulo  ante  de  porco  aves , 
habet**  pifcefque  feceratjn  cacabum  efl  conjcftusi 

fignîf.Hic  dumque  D ad  al  us  potionem  ferventifi - 
ver o,4  6*-  z baurtt  Fortunata  molâ  buxeà 

•vc.  Vir-  . . 

gii.  A/e-  piper  tnvit* 

diutn  Sol 


ignttu  or- 
htm  hau- 
ftrat.  Le 
Soleil 
avoit 
achevé  la 
moitié  de 
fa  courte. 
Potio,  une 
•vert  te 
d'eau , nec 
plus  una 
petione 
opus  érat, 
ad  obfo- 
nium  il- 
lud  confi- 
ciendum. 


Sumpta  igitur  Epidipni  rejpiciens 
adfamiliam  TrimaUhio:  Quid  vosjnqiiit, 
adhuc  non  cœnajli s\  abite,  ut  alij  ventant 
ad  officiunt. 

Subïit  igitur  alla  clafîU  , & illi  qui - 
dem  exclam  avéré , Vale  Gai:hi  autem  Ave 
Gai . 

Bine 

a II  n’eût  pas  achevé  , f u'on  aporia  ce  Coq.  ] Re-' 
marquez  qu’un  Seigneur  particulier  n’eût  pas  eu 
la  puilTance  de  fc  faire  obéir  fi  promptement;  car 
(ans  un  ordre  fuperijur  nous  foufrons  dificile- 
ment  qu’on  vienne  nous  enlever  avec  hauteur  ce 
qui  nous  apartient. 

b G* \iu.  ] Ces  furnoms  e'toient  des  termes- 
d’afeftion.  ‘Nous  alons  voir  dans  la  p.  4jz.  que 
Scintilla  apelle  Trimalcion  par  tendrefle  Ga)m, 
mais  tout  ceci  cft  bien  pacrile,  Ce  bien  lot. 

*11 


%v. 
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phete  de  malencontre  , je  lui  don- 
nerai une  couronne. 

a II neût  pas  achève  , qu’on  lui 
aporta  ce  Coq  , qu’on  avoit  été 
quérir  dans  une  maifon  voifine,  & 
il  commanda  qu’on  en  fît  une  fri- 
caffée.Sur  cet  ordre  Dedale,cet  ex- 
cellent Cuifinier,  qui, un  peu  aupa- 
ravant,d’un  Porc'avoit  fait  des  Oi- 
feaux  , & des  Poiflons , le  mit  en 
pièces,  puis  lejetta  dans  un  chau- 
dron : & pendant  qu’il  achevoit 
défaire  boüillir  de  l’eau, Fortunata 
• elle-même  broyoit  du  poivre  dans 
un  mortier  de  biiis. 

Apres  qu’on  eût  mangé  ce  qui 
avoit  été  aporté  au  dernier  Servi- 
ce , Trimalcion  regardant  Tes  Do- 
meftiques } Quoy,  dit-il,  vous  n’a- 
vez pas  encore  foupé  ? Alez  man- 
ger , & que  d’autres  viennent 
fervir. 

Il  en  parut  auflî-tôt  une  autre 
troupe  > & comme  ceux  qui  for- 
toienterioientà  leur  Maître, Adieu 
fc  Ga jus  ; tes  autres  luidifoient  en 
entrant|bon  jour  Cajus 

Ce 


» Sic  ex. 
plican  - 
dum.  Ve 
FonunA- 
t ct>  dés 
que  For- 
tunata, 

appreb.trc  t 

jro  nppro- 
bavit,  eut 
éprouvé, 
eut  re- 
connu, }:u 
f.rmuntt  le 
droit  qui 
etoit  éta- 
bli en- 
tt’eux.  lu* 
conluetu- 
diiiis.id 
cft,  ufus 
quem  de 
Puero 
Trimal- 
chio  fa- 
ciebat. 
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Hinc  primùm  hilarités  tiojlra  turb  ci- 
ta ejl , nam  cùm  Puer  noninjpecio/iis  inter 
trovos  intrdjfet  M'miftros  , tnvajit  eum 
Trimalcï)ioi&  ofiulari  dtutiuscœpit.  Ita- 
qiie  1 Fortunata  , ut  ex  aquo  jusfrwum 
ap probar  et  , tnaiedicerc  Trimalcbionem 
cœpit  y & purgamtntum  dedecujque  pra- 
dtcare , qui  non  contincrct  libidine  m fiant: 
Vttimo  etiam  adjecit,  canif» 


Trinialcbio  contra  conf u fus  , offenfui 
convttio  calicem  infaciem  Fortunata  im-* 
mifit.  rlla  tanquam  oculum  perdidlfjet 
exclamavit , manu  (que  ne  ment  es  ad  fa* 
ciem  fiam  admoxit. 


Conflernata  efl  etiam  Scintillai 
trep'tdantemque  finu  fio  texit  : tm# 
- ; Puer 


* Il  fe  peut  faire  que  Petrone  reprend  Ici  Ne- 
Suetone  r0n  jes  mauves  rraitemens  qu’il  faifoit  à fes 
•b.  3J.  Femmes.  Il  avoityoulu  étrangler  plufieurs  fois* 
Ottavie , & il  tua  d’un  coup  de  pied  Foppée,  pour 
lui  avoir  dit  quelques  infolcuces,ainÛ  que  For- 
tunata  fait  en  cet  endioiç. 


a Le' 
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Ce  fut  par  cette  fatale  entrée" 
que  nôtre  plaifir  commença  defe 
troubler;  car  un  jeune  Garçon  qui 
n’était  pas  laid  , étant  entré  parmy 
ces  nouveaux  Oficiers  , Trimai-  . . 
cion  fe  jeta  à Ton  cou , & le  baifa 
cent  fois  ; de  forte  que  Fortunata, 
v qui  fe  vit  confirmée  par  cet  em- 
portement dans  le  foubçon  qu’elle 
avoit  déjà  que  ce  Garçon  étoit 
bien  avec  fon  mary,  querella  vio- 
lemment Trimalcion  , & lui  dit 
tout  haut,  qu’il  étoit  bien  vilain, & 
bien  infâme  àluy,  de  ne  pouvoir  4... 
reprimer  ainfi  ion  incontinence: 

Enfin  elle  ajoûta  encore  à ces  ,in ju- 
res le  nom  de  Chien. 

Trimalcion  confus,  &ofenfé  de 
ce  fe  proche/e  faifit  d’une  tafle , & . 

* la  jeta  à la  tête  de  Fortunata.  A Jon  niâi- 
ce  coup , elle  fit  des  cris  auilî  per-  traiteFoi- 
çans  , que  s il  lui  eut  creve  un  œil, 

& porta  aulîi-tôt  fes  mains  trem- 
blantes fur  fon  vifage. 

Scintilla  fut  furprife  «au  dernier 
point  de  cette  violence  , 8c  pre- 
nant fur  elle  cette  pauvre  Femme 

tou- 
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Puer  quoqtie  officiofius  urceolum } frigi - 
âuiti  ad  malam  ejus  admovit,  fttper  quem 
incumbens  Fortunata  gemere } ac fier c dé- 
fit. 

Contra  Trimalchio  : Quid  enimânquit» 

i Ambubaja  nu  ne  me  2 rnifit*fi  de  Ama- 

quxdam  iUam  fu(luli  3 s hominem  inter  homi • 

Merctn-  r ■ J ■ a r J*. 

ces  fie  di-  nés  f eci  ; at  injtat  Je  tanquam  rana,  & 
in finum  fuum  covjpuit.  6 Codex , non 
Mulier.  Sed  hic,  qui  in  ? pergula  natus 
efî,  ad  es  non  fimnUt.lt  a Genium  meum 
propitmm  habeam , curabo  domatajît 
CaJJ'andra  >8  caligavia.  Ptego,  homo 

dupon - 

fû&  Nerone:  Suctoniusde  illôdicit.  Canitabat  inter  Scorto- 
rum  ^imbubajarumque  minifteria  in  pub/icô,  2 M ifit  ] promit 

fnmfccit  fabaud.  animô  vel  memoriâ.  "3  Si  ) pro  etfi  , vel 
liquident.  4 MaCha^\  uJaTopc. , uni  huche  à pétrir.  5 H émi- 
nent inter  homine  s fui.)  Formula  Libertorum  loquendi.  Vi- 
de p.  332.  6 Codex  nen  Mulier  ) & Piper  non  homo  p.  248» 
7 Per  gui*')  une  Boutique  de  Foire,  quæ  telâ&  perguli»  con- 
firuitur.  Pergulâ  natus:  i.e.infimô  locô.  8 Cafiçaria)  àcali- 
gi,  manière  de  bottinrs,  chauffât  a de  Soldat  ExeâCaliguIa  Im- 
perator  diffus  fuit,  quià  femper  in  Caftris  vitam  degebat.  A 
caligâ  caligarius  ironicè , </*»' prend  l'air  de  Soldat , & idioma- 
tc  vulgari  , de  brave  à trou  poils. 


yÀmhuba- 
j*  ) crant 


£tx  à voce 
am.vel  an. 
i.  e.  circü, 
& Bajs, 
urbis  a- 
mœnifli- 
nx  thea- 
trum  vo- 
luptatis 


a Le  Latin  dit,  yue  j'ai  reti  ie  delà  huche.  'C’eft 
le  portrait  d’A&e'e  avant  qu’elle  fût  parvenuë  au 
lit  de  l’Empereur:  Son  emploi  d’Efclave  étoit  de 
travailler  à la  Eoulangerie.L'Auteur  nous  a pré- 
paré à ceci  dés  la  p.aotf . Voyez  auffi  ce  que  }’cn 


La  Satyre  de  Petrone.  449 
toute  efrayée,  elle  la  cacha  avec  ta 
robe:  un  Valet  lui  aporta  aufli  au 
plus  vite  un  pot  d’eau  fraîche,qu  il 
aprocha  de  fon  vifàge,  & Fortuna- 
ta  le  pancha  deflus  , pleurant , & 
foûpirant  extrêmement. 

Trimalcion  de  Ton  côte  dit; 
Quoy  donc , cette  Goureufe , a que 
j’ay  retirée  du  métier  de  Boulan- 
gère , a oublié  déjà  l’obligation 
qu  elle  m’a  ? J’ay  paru  toûjours 
comme  un  homme  , quienvaloit 
bien  un  autre  : cependant  elle  s’en- 
fle devant  moi  , comme  une  gre- 
nouille , &fe  fait  tort  à elle-mê- 
me : on  voit  par  là  que  ce  n’eft 
qu’une  bûche.  Il  eft  bien  vrai  que 
celui  ,qui  eft  né  de  bas  lieu, ne  rêve 
jamais  à des  Palais.  Que  Dieu  me 
foit  en  aide , fi  je  ne  fais  en  forte  de 
mettre  à la  raifon  cette  nouvelle 
b CalTandre,qui  fait  la  brave.  Lors 

que 

ay  dit  dans  la  remarque  Françoife  au  même  en- 
droit. 

b Caflândrc , fille  de  Priant, & d’Hccube  , fut 
violée  à la  prife  de  Troye  par  Ajax  Oileus,  dans 
le  Temple  de  Minerve.  Enfuite  les  Grecs  ayant 
partagé  le  butin  de  cette  Ville , «11c  échut  à Aga- 

jncra.» 


» T 


î w 
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-5-î/r  dupondiarm  , 1 fefltrtium  inities  <*cci- 
tium  roi-  pcre  potin.  Scis  tu  me  non  mcnttri.  Aga - 
lia  ] su-  tf}0  z ynguenttrius  * bere  proxime  ( idu - 
tena  mil-  xit  ine^^buadeo^  mqmt.iion  patians ge- 

lat  T n°r  nm  tuum  tn:eYire'  cg°  ? dtim  4 bonâ 
2 s»  ! plS  /wif;  4g0 , & nolo  videri  s levis,  ipfe  miht 

cifœmi  * afilitm  tïl  CïltS  mPe%}'  CUYdbo  1H8 

natusUn-  ungtùbm  quAïds  : & , ut  deprœfentiarum 
guenta-  tntelliiras  qutd  tibi  fccerU-.Habinna  , nolo 
familiales  Stattum  t jus  in  momtmento  meo  ponas, 
bat11”6*  ne  morîum  tydder/i  Utes  habenm.  hno^ 

3 h cri  ] ut  feiat  me  pojfe  maltrn  date , nolo  , me 

pro  hcri,  ttiortuum  bjfiet. 
vêtus.  ‘ 

4 Bon a ) 

fubaud.  p0ji  boc  fultnen  Habinnas  rogare 

5 Ltv'u  ] CŒ“ 

fubaud.  illam  repudiando.  Olim  Lex  erat  de  repudiatione-, 
quae  nunc  abrogata  e&undc  cornua  uara  font  innumerabilia- 

6 v/f/rr  im  <ÿv.  ) id  eft,  damnum  intuli  magnum, ut  li  mihi  al- 
ciam  in  crus  impingerem. 


memnon:Enfîn, cette  malheureulè  rrincefïè  per- 
dit la  vie  par  les  embûches  que  lui  dreflerent 
Egifte.&CIytcmneftre. L’Auteur  le  fertde  Ion  no 
cômc  d’ûnô  general , pour  lignifer  une  Coureu- 
fe  parce  qu’apres  qu’elle  eut  cré  violée  elle  mena 
une  vie  fort  deshonnéie. 

* le  neveux  f/ts  qu'elle  ne  b il i qu  And  j*  Aurai 
rénfu  /',«».  ) La  coutume  e'toit  qu’àulTi-tôt 
qu’un  homme  e'toit  mort, là  femme, les  parens, lès 
amis  , aloient  le  bailèr  pour  marquer  l’amitie 
qu’ils  lui  portoienr.  Trimalcion  veut  priver  fâ 
' •«  fe;n- 


V, 
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que  je  n’avois  encore  que  deux 
fols  de  bien  , j’ay  pu  cpoufer  une 
Femme  avec  deux  cens  cinquante 
mil  ccus.  Et  je  vous  dis  vray.  Aga- 
to  le  Parfumeur  me  tira  hier  mê- 
me à l’écart  pour  me  dire.  Je  vous 
confeillc  de  longer  à ne  pas  lailTer 
périr  ainfi  vôtre  race.  Mais  moi/ 
pendant  que  j’en  agis  de  bonne 
foy  avec  cette  Femme,&:  que  je  ne 
veux  pas  paroître  inconftant  en  la 
quittant  , je  me  fais  un  tort  fort 
grand.  Va  , j’aurai  foin  qu’aprés 
ma  mort  tu  viennes  de  regret  me' 
chercher  dans  la  terre  avec  les  on- 
gles 1 & pour  te  faire  comprendre 
dés  à prefcnt  le  mal  que  tu  t’es  fait 
à toi-  même , Habinnas , je  ne  veux 
pas  que  vous  mettiez  fa  Statue  fur 
mon  Tôbeau  , de  peur  que  ie  n’aye 
encore  des  querelles  avec  elle 
quand  je  ferai  mort.  De  plus  , afin 
qu’on  fçache  que  je  puis  lui  por- 
ter malheur , je  déclare,  que  * je  ne 
veux  point  quelle  me  baife quand 
j’aurai  rendu  l’ame. 

■ Après  que  Trimalcion  eut  ainfi 

fui- 
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cœpityUtjam  dejineret  ira/ci:&, NtM'O', 
inquit  , nostrvm  non  plccâT-, 
Homines  suMijts  non-Di).  idtm& 
i Per  Ge*  Scintilla  flens  dixit  , ac 1 per  Genium 
nium&c.]  ejus,Gajum  appellando  3 rogarc  cœpit , ut 

nki  *,  ut h"  2 effranger  et  ttr . 

nobis  An-  * * ’ 

geli  habe- 

bantur:  il- 

los  cole-  ' 

banr,  ira- 
tofque  ti- 

mebant  u/frd  lacrymas  Trimai- 

P%6a!  Gt-  cbioj&y  Rogo  ^inquit, Habinna  fie  peculiutn 

mu  vtfins  tuum 3 frunifc.tr is>  fi  qutdptrfcram  feci» 

Vam. h%  infaaem  tneam  injput.  Puerum  bafiavi 

z Efî'*"gï)  frugalifiimum , non  pr  opter  formant , fed 

itafi’pT-  quia f rugi  efi  , + decem partes  dicit  : /i- 

cibus  fle-  irumab  oculo  lerit.s  pretium fibi  de  6 dit iu 
fti , & fu-  ® •' 

perari. 

Ovid.  1.  8. 

Metam. 

3 FrunifsarU.  ) Idem  ac  ftiuris  qnod  explicatur  p.242.4  • De- 
cem  partes, Sic.  ) Vid.p.266.not.lat.6.Jî  Pretium  ) id  Cil;PesU« 
Uum.  6 DUriu  ) p. t+ 4. no t. gai.  *.  lat.z. 


Femme  de.cet  avantage, pour  la  punit  de  l’injure 
qu’elle  venoir  de  lui  faire.C’eft  dans  le  même  eÊ 
prit  qu’on  voit  des  Pcres  rcfulèr  leur  bénédi- 
ction a raiticle  dc  la  mort  àlcurscnfam  deft- 
beiflàns.  v. 
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fulminé  contre  Fortunata,  Habin- 
nasle  pria  de  modérer  fa  colère, 
luy  remontrant,  Qu’il  n’y  a per- 
sonne QUI  NE  SOIT  SUjfcT  A 
MANQUER  , PARCE  QUE  NOUS 
SOMMES  DES  HOMMES  , ET  NON 

pas  des  Dieux.  Scintilla  , la  lar- 
me à l’œil,  luy  fit  la  même  prière, 
& le  conjurant  par  fon  Génie , el- 
le l’apella  tendrement  Gajus,  & 
le  fuplia  de  s’appaifer. 

Alors  Trimalcion  ne  pût  aufli 
retenir  fes  larmes  , & fe  tournant 
vers  Habinnas , il  lui  dit , Que  le 
Ciel  vous  fafle  joiiir  en  repos  des 
biens  que  vous  avez  aquis  : Si  j’ai 
fait  quelque  chofe  mal  à propos, 
crachez- moi  au  vifage.  A la  véri- 
té j’ai  baifé  un  jeune  homme,  qui 
eft  tres-fobre:  mais  ce  n’eft  point 
pour  fa  beauté , c’eft  qu’il  a du  hié- 
rite  i il  fçait  par  cœur  dix  Décla- 
mations, & quand  il  ajetté  une 
fois  l’œil  fur  un  Livre, il  le  lit  fans 
difcontinüer.  Il  s’eft  fait  un  petit 
fond  d’argent  en  vendât  le  fuper- 
flu  de  ce  qu’on  lui  donne  par  jour 

pour 
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J ...  rhs  fecit : 1 artifellium  de  fuo  paravit. 
Hum  ) vox  & dttas  trttüai « Non  efl  dtgnus , qiiem  tu 
Gntco-  ocutisferam ? fcd  Tortunata  veut.  lu  tibi 

du  videtur  i Fulcipedia  ? Suade » 1 bortum 
p.iin,  Sx.  tuum  concoqtidi  Milv4}&  me  non  facias 

lclla,  un  1 _ , 1 • 

bj-ncm  ringentem.AmajuincuLv^noc^im  expe- 

m.otürt  dt  rieru  cerebru.ni  me  ion.  Nofii  me  , quod 

C{L*'.Uct  fente  Idejhnavi  cUvo  trabali  fixum  eji, 

?“‘7  x.  Sed  4 vivorum  jnemtnerimtu. 

... 

a Ftilupt- 

nia  ) qux  ; ' . v<  ’*• 

yedesful-  , \ , ' ..  .. 

citjvel  ju-  . ‘ ' ‘ . 

vataditer  ■ f/_  * 

facien- 
dum.  Hoc 


prxcipuc 
ufam  ha- 
bct  in  fe- 
nc&ute, 
undc  pro- 
verbiali- 
tcr.  A ion 
bÂ  sri  de 
Vidlltjft: 

3 I \onum 
fuum  cm. 
toquer  ] 


Vos  rogo  Amici  } ut  vobis  Jùaviter 
fit  j «4;»  ego  quoque  tam  fui  , qtàm 
vos  efiis  , Jèd  virtute  me  a ad  hoc  per - 
vent.  $ Corculum  eji  quod  hommes 
facit  , utera  quifquüu  omtiit.  Bene 

emo 


cuire  fon  bien.id  eft.utijS’cn  feivir,le  mangcr.Cicero  tx.  con- 
coquere.  4 Vivorum  meminerimui  proveibïûm,  quod  an i mi 
conceptuin,  tacendo,  exprimit:  Cicero  de  iiuibus  5-  S ( 
lum , diminutivum  augcndi  grariâ  pofitum,  ut  pluribuï.  in  lo- 
ris Nofter  utitur.  Idem  Plüntis  I.7.C.3 1. 


La  Satyre  de  Petrone.  4?ç 
pour  vivre  , &,  de  fon  épargne}il 
s’eft  acheté  un  cofre  pour  ferrer 
fon  pain  , & deux  vafes  à mettra 
fa  boiflo-.Avec  cela , il  n’eftpas  di- 
gne que  je  le  fafle  paroître  devant 
moi , car  Fortunata  ne  le  veut  pas. 
Ouï , c’eft  là  ton  fentiment  3 digne 
foûtien  de  ma  vieillefle.  Je  te  eon- 
feille  de  manger  tout , Oyfeau  de 
proye,  que  tu  es;  Et  ne  me  chagri- 
ne pas  mon  petit  cœur,  autrement 
tu  pourrois  éprouver  quelque 
coup  de  ma  tête.  Ne  me  connois- 
tupas.?  Quand  une  fois  j’ai  réfolu 
une  chofe , elle  tient  comme  fi  elle 
étoit  atachée  avec  un  gros  clou: 
Mais  nous  nous  fouviendrons  de 
ceux  qui  nous  font  aujourd’hui  du 
bien. 

Mes  Amis  tenez  vous  joyeux,  & 
ne  vous  défiez  point  de  vôtre 
Fortune , car  , tel  que  vous  me 
voyez , je  n étois  pas  autrefois 
plus  que  vous  : Mais , je  fuis  par- 
venu par  mon  adrelfe.  Il  n’y  a que 
le  cœur  qui  nous  fait  ce  que  nous 
fommes,  tout  le  refte  n’cft  rien. 

V J’a- 


* — 


T.  pETRONljSATY».; 

tmo\  bcne  vend o : al  tus  alia  vobis  dicti\ 

iTdffiu  fel“itat* 1 Tu  autem  * 

pi:  quafi  etiamnum ploras? jam  curabo  fatum 

sr  *■*/**». 

adco  pic-  • ’ •.  1 

nus  liim 

ut  cz  ca-  . , . r*  • vt  * 

picndx  . ' • . .. 

pcnè  im-  " v . 

paillm.  • ,L_  j ■; ‘ 

iS  terrera} 

à ftcr- 

tcndo  Sed,  ut  cœperam  dicere,  ad  batte  me 

ronflant , For  tunam  frugal t tas  mea  perduktt.  Tarn 

EratSol  nia&îm ex 4fia  veni^quam  hic 3 candela - 
Ja^fcmic-  brus  ejl.  Ad  fttmmam  5 quotidie  me  file- 

Simus1  Vi  ^am  l^um  mettrt  * ^ celerjus  * ra- 
3 Caudeia-  flrum  barbatum  haberem,  labradelucer - 
ir**  3 ut  naungebaw.  Tameti ad deliàas  Fœmitia 

czltis  ^ 

Candcia-  s ipfim  Domino  annos  quatuor decim  fui\ 
bra  ami-  6necturpet(ï  quod  Dominus  jubet,  Efo 
padcs  fu-  tewa//  a ipfi  mea  Domina  fatisfaete - 

fetiebant.  *47» 

Vid.p.380. 

j^fliflrum) 

fcftivè.  idesn  Plaut.  Meuæch.  aô.  i.$c.  j.  pUryun  tpep* 
fam  hotrini  f fl»  um  di  iges.  J Ipf'W  ) pro  J// P’M  > pour  xn.QA. 
utilité.  6 Ato  iu»pe  çjt,  ÿ-c.  ) Ad  hæc  de  Hatteriô  Oratore 
illud  refert  Seneca  Reth.  Præf.  1.  4/iEp.  Contr.  Mtmini  , il- 
Ijtm  cum  Lii'rtinum  rcum  r'effendtret , cni  o.b\iùbatur  ejuod  Pp- 
iront  C*ncuùi‘iu*  fuijf  rdixijf , Impudiciiia  in  Ingtnut  ctimtn efljn 
Xt-ijo  nrtejlriafyi»  Li'.erro officium.  Idem  refertur  pag.  ijg..  nbi 
legi  tvx  : Quid  St»  vu» pu ta  1 it  ynixo/itt ur  tfl  fcc e r*. 
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. Racheté  fidèlement,  & je  ven<js  de 
meme  ; un  autre  que  moi  pourroic  *' 
vpus  en  dire  davantage.  Enfin , je 
me  voi  au  cotpble  du  bonheur. 

Quant  à toi , qui  és  fi  foule,  que  tu 
ne  demade$  qu  a dormirjtu  pleures 
donc  encore  ? V a, dans  peu,  je  ferai 
en  forte  que  tu  sauras  plus  de  fujec 
<Je  pleurer  ton  malheur. 

Mais  pour  revenir  à mon  dif- 
jçours , je  vous  dirai,  que  la  mode-  J™- 
ration  que  j’ai  gardee  en  toutes  xrimai- 
chofes,  eft  la  caule  de  ma  Fprtune.  “<>”• 
Quand  j’arrivai  d’Afie  , je  n’ctois 
pas  plus  haut  que  ce  chandelier  } je 
m’en  fouviens  bien , car  je  me  me- 
jfurois  tous  les  jours  auprès}  & afin  ^ 

que  la  barbe  me  vint  plus  vite  , je 
me  frottois  les  lcvres  avec  l’huile 

te  kffiPe  • fi?ppndant , pput 
mon  bonheur , je  fus  quatorze  ans 
.te  Maîrreffe  de  mon  Maître:  je  n>i 
pas  honte  de  } avouer  , p*?>  1ù>il 
n’y  e«a  point  d’obeïr  à îeux  qui  i 
ont  pouvoir  fur  nous.  Toutefois,  • 
j’étois  encore  obligé  de  fatisfairc  . 
aux  deiirs  de  fonEpoule^vous  en- 

V a tcn- 
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îcapi  ) • bam.  Sertis  quid  dicam.  Taceo  quia  non 
fubaudi-  fum  de  gloriops . C&terum , quemadmo - 
gnofcere/  dum  D*  volant,  Dominas  in  dorno  fabius 
z Certbeû  fum\&  ecce  x cotpi  ipfimi  z cerebeüum. 
rantati?*  multa ? icohartdem  meCafarife- 

vum,  ut  cit}& accepi  patrimomum  + laticlavium. 
Jum:U&  Kemmi  tamen  nihil  fatis  eji  : çoncupivi 
<ap ut  de-  negotïari.  Ne  multis  vos  morer , quinque 
vinmis*1*  naVes  tdificavi  : oneravi  * vinum  3 & 
eft  f edes:  tune  état 6 auro  contra \ mifi Roman).  Pu- 
$££?*  tares  me  bocjufiijfeiomnes  naves  naufrk* 
vam,|è  ce-  garunt.  Paclum,non fabula»  Vno  die  Nep - 
vhnatam  7 trecenties  feftertium  devoravit. 

cfle  refc-  Putatis  me  defecîJferNon^me-Hercules^mi 
3 oLr*.  bac  jactura  guftui  fuit  ; tanquam  nihil 

itm  Café-  ' fam 

lud  intel- 

ligas.  Vid.  ’ - . ’ ' , , . 

-p.3c8.not.  \ " V ' '!• 

gai.* 

4-  Laticluvium)  id eft» Senatorium,  quià  Senatores laticlatb 
ànduebamur.  Laticlavus  erat  veftis  limbô  purpuieô  circun- 
datâ.  Lfiticlaviam  mapfam  Tidimus  p.  184.  S Vinum  [ pro  vi- 
nô.  6 ^uro  çfM/rà,lxpx  Mercatoris , ut  hodiè  Negotiatores 
dicunt.  C'fjt  f ' '-autre  (été.  7 Trefetfitt  fflertinm. 

Idem  invcftf*  \i. 


■| 
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tendez  ce  que  je  veux  dire;  c’efl: 
pourquoi  je  pafle  cela  fous  filence, 
car  je  n’aime  pas  à me  vanter.  En- 
fin j par  la  grâce  des  Dieux,  je  fuis 
devenu  Seigneur  d’une  Maifon 
opulente  : & par  là  j’ai  connu  que 
j’avois  de  la  tête.  Que  diray-je  de 
plusfMon  Patron  me  fit  fon  héri- 
tier conjointement  avec  l’Empe- 
reur, & je  pris  jpolTeflion  des  biens 
de  ce  bon  Sénateur.  Toutefois 
comme  on  n’en  a jamais  alfez , je 
me  mis  le  négoce  en  tête > & pour 
trancher  court  , je  fis  conftruiré 
cinq  Vaiflfeaux,qüe  je  chargeay  de 
Vin.  Alors  c’étoit  de  l’argent  de 
l’autre  côté:  Je  les  fis  partir  pour 
Rome,  & ils  fe  perdirent  tous. 
Vous  pouvez  bien  croire  que  je 
n’a  vois  pas  commandé  auxPilotes 
de  les  faire  périr:  Ce  que  je  vais 
dire  eft  de  fait  ; 8c  non  pas  un  con- 
te. Dans  un  feul  jour  la  mer  m’en- 
gloutit la  valeur  de  plus  de  deux 
millions.  Penfez-vous  que  cette 
perte  m’acablât  ? Non , ma  foy , je 
la  reçûs  comme  h elle  ne  m etoit 
* V 3 point 
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fa  ci  palier  as  feci  majores , & ntèliôfiSi 

& feliciores  : ut  ne'mo  rôti  nié  viruin 

fortem  dicerei.  Sets,  magna,  tiavis  tna- 

i St  hfi-  %nam fortltil^mm  habet.  Orieràvi  rUr-  ' 

truZ.  sic  fa  vinum  > larduht,fabam , iJéplâfariâ) 

tikcbatur  i nartcïpïa,  Hoc  loco  Fortunata  rem piàth 
orumCa-  - . 1 ■■  . ....  ......  V ... 

fytix  pbi  fatt , orime  emm  aurum  Juum , omma 
fipiafitria,  l'eJUmenta  vend: dit,  & mi  cenltini 2 au- 
JtSKofi?  reos  in  manu  pofat  : hoc  fuit  peculij  Tftei 

debantur  " fcrmcntïim’  'CÏÜ  fît  quod  Dij  vblütit: 
jnde”  uho  curfti  ceniiès  fefiertiüjk  * cofrë» 

tundavi.  Statim  redemi  füiidos  ont - * 
nés , qui  P air  ont  mei  fUcrarit.  tÆdifico 
domum  , vènâlina  cocmo  jttmenta : 

qkiU^ 


; 


pl*fi.,riï 

habeban- 
tur  e/Fce. 
xninati. 

2 ^Aurtr'i\ 
hic  mi- 
pnus  eft 
auxeus, 
valens  fc- 
ftertios 
mille,  i.e. 
nunmos 
▼cl  Phi- 

lippos  2J . , 1 - ^ 

3eorronmdate  , arnnilr , & rtnirt  fArfot,  quia  figura  to-. 
tunda  perfeâior  eft  aliii.  Hinc,  faire  un  compte  rond,  Ro» 

xundare  fimplex  apud  Horat.  l.i.  Ep.«.  Millt  uütnta  r*n«« 

■ itntnr% 
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point  arrivée.  Je  fis  bâtir  de  plus 
grands  VaifTeaux  , meilleurs  que 
les  premiers , & plus  heureux,  afin 
que  chacun  dît,  que  j’étois  un 
Homfhe,  dont  lé  courage  ne  fe 
làilToit  point  abatre.  Vous  fçavez 
que  plus  un  Navire  eft  grand, plus 
il  a de  force.  Je  chargeay  encore 
Ceux-cy  de  vin  , de  lard,  de  fèves, 
de  parfums  de  Capoüe , & d’Efcla- 
ves.Dans  cette  ocafion  Fortunata 
fit  un  atte  degénérofité , elle  ven- 
dit Tes  bijoux,  & Tes  habits , & me 
donna  plus  de  fept  cens  piftolles. 
Cet  argent  fut , à proprement  par- 
r 1er  le  levain  de  toutes  les  richef- 
fèsque  j’amaflai  depuis  : Ce  que 
les  Dieux  veulent  s exécute  en  peu 
de  tems.  Dans  une  feule  courfe  je 
gagnai  d’un  compte  rond  deux 
cens  cinquante  mille  écus.  Cela 
fait,  la  première  chofe  par  où  je 
commençai , fut  de  retirer  toutes 
les  terres  qui  avoient  apartenu 
à mon  Maître:  Enfuite  je  fis  bâtir 
un  Palais  , & j’achetai  des  bétes 
de  fojmme  , pour  les  revendre.- 

y 4 Tout 
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ftvw***1  quidquidtangebam  crefccbat1  tariquam 
Le  com-  favus.  Têftquam  cœpi  plus  haberCy 

in^facris  *lu*m  tota Patria  Wea babet , manum  de 
Pag.  fami-  tabula , fujluli  me  de  negotiatione  3 & cœ- 
P*  Liber t os  foenerare.  Et  fane  nolentt 

r#r)à  con-  me  ntgotium  meum  agere,  exoravit  Ma- 
ühare,  tbewathicus , qui  venerat  forte  in  Colo - 

pud  anti-  niam  nojiram  Graculus  , Serapa  nomme , 
quos  crat  2 cotifiiutor  Deorum.  Hic  mïhi  dixit 

ÀuTQrUJV)  i , I 

aut  vi&i-  etium  ta  3 qua  oblttus  eratn , ab  i 4- 
w*ruP!  cia  & acit  mi  onmia  » expo  fuit.  Intefli- 
ne  Deo-  »<*  noytïat  3 & mihi  dixiilet  quul 

pri- 


rum  con- 
cilia ex- 
quirere. 
Le.  Divi- 
*■  nam  vo- 
luntatem 
colligere. 
Horat.ecs 
vocat  Con- 
filiantts 
Divt. 

3 Atia  ] 
éguilléc 
de  fil. 


« 

! ; 


9 Prittr  if  l’argtnt  à gros  intnits  i de  nofa 
veaux  sA franchis .]  Dés  qu’un  Efclave  étofe  A- 
franchi  , il  commençoit  a faire  de  la  dépenfe- 
poui  paroitre  en  homme  libre  ; ce  qu’on  apcloit 
fcwo inttr  btrti'vus  ; & pourcet  éfet  11  etnprun- 
tpit  de  l’argent  d’autres  Aftanchis  fort  riches,, 
qui  en  ttoient  quelquefois  rcmbourlez,&des  in. 
teréts  aflez  promptement,  parce  que  l'Emprun- 
teur faifoit  bien-tôt  une  fortune  confidérable, 
exerçant  les  premiers  employs  dans  la  mailôn 
de  fon  Maître.  Les  Afrancids  étaient  prelque 
tous  riches,  car  ils. ruinoient  leurs  Bienfaiteursj- 
nous  en  avons  vu  un  éxemple  dans  la  p.157.'  Ees 
Juifs  font  aujouid’hui  l’Ufurç  dâsCôftantinoplc, 
de  même  que  les  vieux  Ahanchis  la  faifoiër  au- 
r refois  dans  Rome;  Ils  prêtent  de  grôfles  sûmes 
aux  Eibiaves  que  le  Grand  Seigneur  fait  fortir  dif 

Serrai! 
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Tout  ce  que  je  touchois  augmen- 
,toit  fous  ma  main  , comme  un 
rayon  dsmiel.  Apres  que  je  me  vis 
plus  de  bien  , que  tout  mon  Pais 
enfemblen’en  pofîede  , je  me  reti- 
rai du  Contoir,  je  quittai  le  Négo- 
ce , & je  commençai  à * prêter  de 
l’argent  à gros  interets  à de  nou- 
veaux Afranchis.  Mais  dans  la 
fuite  comme  je  ne  voulois  plus  me 
mêler  de  Commerce  , un  Aftrolo- 
gue,qui  étoit  arrivé  par  hazard  en 
nôtre  Ville  * me  perfuada  par  fes 
raifons  de  le  continuer  } ce  que  je' 
fis.  Cet  homine  étoit  Grec  de  Na- 
tion , & s’apelloit  Serapa  3 fort  en^ 
tendu  dans  les  £êcrets  des  Dieux: 
Il  me  remit  en  mémoire  plufieurs 
chofes  que  j’avo'is  oubliées  >■  & me 
raconta  de  fil  en  éguille  tout  ce 
que  j’avois  fait.  Il  connoififoit  fi 
bien  mon  intérieur , qu’il  m’eût  dit 
ce  que  j’avois  mangé  à mon  foupé 

le 

Scrrail  pour  être  Gouverneurs  de  Province  , ou 
pour  exeteer  les  autres  Charges  de  rEmpire,&  ils 
en  lont  rccompenfez  au  centuple , quelque  teins 
tore's  que  ces  Afranchis  ont  joliis  de  leurs  Em- 
plois. 

V s-  He 


V .v 
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pitdie  ccmaveram.  Putajfes  ilium  fetnpèr 
maum  habit  affe.  , 


I Tntirfkù 

.fin  fa- 


Ecgo  Habinna  y puto 1 interfuijli  : tu 
Dominant  tuam  de  rébus  tui ^.fecifti  : tu 

mihfdbdt  fèlixin  difticis  es  : ncmo  unquam 

scrapa.  tibi  parent  gratiatn  rcfert:tu  z latifundia 
pofides:  tu  viper am  fub  * alu  nuiricas . 
Et  eux  vobis  non  dixerim , etiarn  nunc  mi 
reftàre  vit  a annos  triginta ' , & menfes 
quatuor , & dies  dttosr'pretereà  cito  acci - 
uîà  ^redttatem. 


a Latifun. 
au  ] prô 
latos  fun- 
dos., 

3 Fatut  ) 
Scrapa 
JFatus  to- 
catur 
Tati  ar- 
ea nareve- 
labat. 

4 b JfulU 
fcc.  ) ad 
hxc  dixît 


H&c  tnibi  dixît  * Fa  fils  métis  ; quoi 
fknjer»9nm  $ contigerit}  fundos  4 ApulU  juhgere. 


îgcllu  Sû  t - fâtis  divés  pcrveneYo.  Intérim  durti 


Liant  vole . 
j Mt'ttt- 

ritu  J La  - 
jtronum 
fcfœncra- 
torum, 
numen. 
Vide  pag. 
346.  not. 
gai. 4 
j-hcUxe 
Table  77. 


5 Mercuriüs  vigtl.it  adificavi  banc 
dornum  : ut  feitis  cafa  erat  , nunc 

Tem- 


* I.C  Texte  Latin  dit  ton  kifiQet  c’êt  à dire 
dans  ton  fein.  Je  croi  qtre  TÀnteur  faït  alJufiod 
i l’avanture  de  ce  Païfan,qul  ayant  rechaufé  dans 
fon  fein  une  Vipcre,  qu’il  avdit  trouvée  roide  dé 
froid,  elle  Je  piquaenfuite  , &il  ep  mourut.  C’ét 
yIe  portrait  de  » ingratitude. 

*Bu 
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le  jour  d’auparavant:  Enfin  on  eût 
crû  que  cet  homme  avoit  tôûjours 
demeuré  avec  moi. 

A propos,  Habinnas  , je  croy 
que  vous  étiez  préfent  lors  qu’il 
me  difoit  un  jour  > Vous  avez  ren- 
duFortunata  maîtreffe  de  tous  vos 
biens  : mais  vous  n êtes  pas  heu- 
reux en  Amis  j caron  nereconnoîc 
point  les  grâces  que  vous  faites. 
Vous  êtes  grand  Terrien  , & vous 
nourrirez  une  Vipère  dans  vôtre 
*fein.  Je  veux  bien  vous  avouer 
qu’il  me  dit  de  plus  , que  j’avois 
encore  trente  ans,  quatre  mois  , & 
deux  jours  à vivre , & que  j’êtois 
fur  le  point  d’hériter  d’une  fuccef- 
hon. 

Voilà  tout  ce  que  j’apris  de  mon' 
Deftin  , & fi  je  puis  rcünir  une  fois , 
tous  les  fonds  de. terre,  que  j’ai 
dans  la  Poüille , j’aurai  fmit  une  af- 
fez  grande  fortune.  Cependant, 
tandis  que  Mercure  veille  à mes 
interets,  j’ay  fait  bâtir  ce  Palais, 
qui  n’étoit  auparavant,  comme 
vous  fçavez , qu’une  mâifonnette, 

V 6 
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Templum  efi  j habet  quatuor  cocnationcs r 
1 cvbtcula  viginti , por.tictu  marmoratos 
duos , * fit fam 3 cellatienem , cubiculum 
in  quo  ipfc  dorrmo  , ^ Viper  a bujus  fejfo- 
rium , bofiiarij  ceüam  petbonam  , « bnjpi- 
tium  7 Al.  bojpites  capit.  Jfd  finmnam,. 
Scaurus  curti  bue  venit , nufquam  ma- 
volutî  bofiitari , dr  habet  ad  mare  pa- 
teittum  hofintium  ; C?  mult.a  al'ta  funî,. 
quafiaùm  y obis  ofiendam :•  Crédité  irfibiz 
àjfem  babeas,ajfcm  y aléas  : s habes  r b a - 
tfberis.  9 Sic  amie  us  vefier  3 qui  fuit 
v>  rana  t nutic  efi  Rex, 


xCulieula] 
hic  dti  4- 
fdrtement 
tonp/cti.' 

2 Sufum~\ 
pib  fut- 
fum.  An- 
tiq.  ut 
Deofum 
pib  dcor- 
lum. 

3 Ce  Bâti») 

echau- 
guette, 
donjon, 
dnninut.à 
tellâ  : in 
faftigiô 
Taiatio- 
rum  emi- 
ret.  Ha- 
jufinodi 
jnagnifi-  . ' 

«as  cura-  - t .... 

tant  edi-  Intérim  Stïcbe  profer  ir  Vitalia , ir I 

mani.R°"  quitus  r olo  me  efferri.  ïrofer  & un - 
^Viptram.  guen- 

«redo  appellât , quia  cum  exfibilàrC  fclcbar.  s Sédes,  in^é 
jfJJbr:ui?:  ut  anbitror.  in ali'ô  Autorc  non  legitur.  Plant,  dicit 
feptbblum.  Le.  ubi  ledetur.  Vitiuvius  Devrum  Jrjùmor.ium. 
L’endroit  où  repofbient  les  Statues  des  pieux.  6 Hofpi^um 
loeus  ubi  hofpites  excipiumur.  7 Litteia.  M.nunicralis  valet 
ntille.  Mille  autemi.e.multos.  8 Haies  ) fubaud.  aflém  eum 
irterregativo.  Lueil.  Sat.  l.  Quantum  haies  > tanti  ipre  Jîct, 
lanticfue  haie  arts.  ySic  amiitts  Vtfttr.  ) De  le  ipse  loquitur, 
lcque  demonflrat.  10  ^r»4}  prb  re  mhiii  ponitur.  11  Vita 
i.e.  trortalia..  Sencca.Ep.up,  Cum  maxime  funus tocaïur  quaifi 
ms.lt»  i ita/ia  t mt)n t ? ji  l.JJtni)  de  portais  dicitur.  Yidff 
ïnfrà  Hift.  Idatronx 


A'-. 
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La  Satyre  de  Pétrone  ^6j 
&,  qui  eft  àprefcnt  aulH  fuperbe,. 
qu’un  Temple.  Il  y a quatre  gran- 
des Salles, vingt  apartemens,deux 
galeries  de  marbre , & un  donjon1 
tout  au  haut.  L’apartement  où  je 
couche,  celui  de  cette  Vipère,  là 
Loge  du  Portier , qui  eft  tres-com—  vr 
mode,  8c  un  logement  pour  les.  -s] 
furvenans , ou  i|  pourroit  coucher 
mille  perfonnes  : Enfin,  il  eft  fi  „ 'lt 
propre,  que  quand  Scaurus  vint*  ' [ 

ici , il  ne  voulut  pas  loger  autre. 
part;toutefois  fa  Maifon  paternel*  • i 
le  eft  auprès  du  Porr..  Il  y a bien- 
encore  d’autres  choies, que  je  vous-.  ’ 

ferai  voir  tout- à-l’heure.  Croyez- 
moi , ayez  du  bien  , & faites-vous- 
valoir  par  fon  moyen  , car-  on  ne* 
vous  eftimera  qu’au  tant  que  vous, 
en  aurez;  c’eft  par  là  que  vôtre  /,-• 

Ami  que  vous-  voiez,  Moi , qui* 
etois  tres-peu  de  chofe  autre  fois,, 
fuis  maintenant  conftderè  comme- 
un  Roi. 

Cependant,  Stiche  , va  quérir  ce 
qui  doit  fèrvir  à mes  Funérailles,,  * ' 

&oùje  veux  quon  me  mette  pour  ‘ ' " 

‘ me1 
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wutcfor-  guentum  » & exilU  amphora  *-guflum, 
te  de  îi-  ex  quajubeo  lavan  cjf.i  me  a.  ; 

grâwe  * ^on  eft  tnoratus  Stichus  y fed  & Jlr'a* 
au  goût.  gulam  albam,&  pratextam  in  triclinium 
dttulitijujjîtque  nos  lent  arc  an  bonis  U- 
nii  effent  confetti  Tum  fubridens : Vide 
tu,  inquit , Stiche  ne  ifia  mures  tangant,  /" 
aut  tineœ\  ah 0 qu'm  te  vivum  comburant* 
Egogloriofus  volo  efferrï , ut  mus  mihV 
populus  bene  imprecetur * 

Statirn  ampullam  nardi  aperuït,  om - 
nefque  nos  unxit  : & > Spero , inquit , fit* 
turum  ut  aque  me  mortuumjuvet , tan- 
quam  vivum.  Tum  vinumquidem  in  vi~ 
nartum  jujfit  infundi:  &,Put^te  vos,ait3 
ad  parent  aha  mcAinvitatos  ej]i.. 

Ibai 

5 Lir.  2.  *TJuPUrd.  Il' y a plufieurs  cfpcees  de  Nardi; 

«.6,  U 7.  Vous  les  trouvea  toutes  bien  expliquées  dans 
a Ltv.  12.  j Ruelüus:-  z Pline  en  parle  aufli  fort  amplemét, 

**  & Mathiole.Ccluy  qu’on  nomme'  Indicum,  8c  Sy>-  < 

rirtf«wjc’eft  à dire  , qui  croît  fur  des  Montagnes 
qui  regardent  les  Indes , & la  Syrie,  étoit  le  plus  , 
eftimé  , & les  Anciens  en  compofoient  des  Pat- 
fupas  tres-précieux.  Celui  dont  Ta  Magdclaine 
fyotz  les  pieds  du  Seigneur  etoit  de  cette  natufô« 

Le  Nard  eft  corroboratif  & falutaire.  Les  Ro- 
..  . mains  s’en  tervoient  dans  cette  penfée,&TrimaI~  . 

? ,TijUlC  «on  l’exprime  aflez. Quelques-uns  enpaxfumoU 
*.  2.  Ulcg.  ent  jcars  cheveux, mais  cela  paioiffoit  éféminc. 

3 l llii<srnrt  d ijfilthî  umpera  Narit.  . 

a Cer- 
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me  porter  en  terre.  Montre- nous 
auflî  les  parfums  , & la  bouteille» 
qui  renferme  cette  liqueur  excel- 
lente , dont  j’ordonne  qu’on  lavé 

- mes  os. 

A cet  ordre  > Stiche  aporta  dans 
la  Sale  une  couverture  blanche,  6c 
une  robe  de  meme  couleur , bordée  * 
de  pourpre.  Alors  Trimalcion  nous 
pria  de  voir  fi  elles  ctoient  tifïuës 
de  bonne  laine  : Enfuite  il  dit  en 
riant  à Stiche,  Prens  garde  que  les 
■fouris  & les  vers  ne  touchent  à ce- 
la > ou  je  te  ferai  brûler  tout  vif: 
Comftie  j’àime  la  gloire  , je  veux 
que  mon  Convoi  foit  magnifique, 

- afin  que  le  Peuple  me  comble  de 
bénéficiions; 

Audi  tôt  il  ouvrit  une  phiole, 
ou  il  y avoit  * du  Nard  , dont  il 
nous  frotta  tous,difant , J’efpere 
que  ce  parfum  me  foulagera  après 
iqa  mort,  autant  qu’il  fait  pendant 
ma  vie.  Ëtifuitc  il  fit  verfer  du  vin 
dans  un  flacon,  & bous  dit,  Tmagi- 
nez-vous  que  vous  êtes  invités  au 
Feftiù  qui  ie  fera  âpres  mes  Funé- 
railles. J 


I^Acroa- 
ma)  àxpi*- 
fxeL : l ’et- 
'Rio  d'tüir> 
le  fou,  & 
quidquid 
auditur 
live  gra- 
tum.livc 
feavba- 
ïum. 

i Tortuex- 
tremiit  ) 
ïmpcra- 
toris  vcl 
Py  natte 
dicitur 
Lit  de  pa- 
rade. 
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lht  res  ad  fummam  naufiam  } cum 
lûmaîcbïo  ebrietate  turpifiima  gr^vity 
novum  1 acroama  , Cornicines  m triUi- 
nium  jujfit  adduci,fultnfque  cervicalibns 
multif  exlendit  fe/ùpra  » torum  extrê- 
mum'.&fingite  mcjnqmt , mortuum  ejfe, 
diale  aliquid  bedi.  . 


Confonuere  Cornicines  funebri  fire* 
pi  tu * Vnus  pracipue  Servies  libitina- 

, - ....  . . m 

a Certain  ho  mm  fs  qui  fçavoier.t  dotrer  du  Cor,  ). 
Les  Critiques  qui  fe  font  élevez  eontre  le  frag- 
ment trouvé  en  Dalmatie  , fe  font  fervis  de: 
ect  endroit  , comme  de  la  preuve  la  plus  forte 
qu’ils  pouvoient  alléguer  , pour  faite  connoître 
qu’il  avoit  été  côpofe  par  un  faux  Pétrone:  Soû-: 
tenant  que  le  Cor  n’êt  point  un  infirmaient  dont 
on  le  fervoit  dans  les  enterremês.  Et  peur  apuier 
leur  opinion  , ils  ont  allégué  à contre  lêns  plu- 
lieurs  paflages  d’Ovide, de  Perfe;6c  d’Aulii-GelIe. 
Cependant  je1  m’étoiine  que  ces  fameux  Sçatans 
de  France, & d’Allemagne  aient  avancé  une  chofr 
qui  fe  dément , même  par  un  Auteur  contempo- 
rain de  Pétrone.  C’ell  Scneq.be  qui  dit  dans  fon' 
Apocolocynth,  Que  la  pompe  funébtede  Clau- 
dius  étoit  fi  magnifique  , qu’on  eût  crû  que-c’é-, 
toit  c’ellc  d’une  Divinité  : & qu’il  ÿ aVoit  un  fi 
grand  nombre  de  Tihicinum,  Cornictnum  ’Muiftjur 
gtnerU  Stnatorum  , que  Claudius  même  pouYoit- 
l'entendre, malgré  î’cloignemcnt' qu’il  y a de  l’au-  ' 
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Nous  commencions  à être  ex- 
trêmement las  de  ces  extravagan- 
ces, lors  que  Trimalcion,apefanti 
d'une  yvrelTe  infâme  , ordonna 
pour  fatiguer  tout  de  nouveau  nos 
oreilles  , qu'on  fît  entrera  certains 
hommes  qui  fçavoient  donner  du 
Cor,&  faifant  mettre  fous  lui  plu- 
fieurs  oreillers  , il  s’étendit  defTus, 
comme  fur  un  lit  de  parade  , & 
nousdit:Faites  de  même  que  fi  j’c- 
tois  mort:  b Chantez  quelque  cho- 
fe  de  beau  à ma  louange. 

Aufli  rôt  ces  gens-là  fonnerent 
dun  ton  lugubre,  & entr  autres  le 
Valet  d’un  certain  Cricur,  qui  pa- 

roif» 

tte  monde  à celui-ci.  Si  les  Critiques  qui  ft  pré- 
parent, dit-ort, à écrire  contre  les  Fragmens  trou- 
vez à Bellcgrâdc  , ne  prennent  pas  mieux  leurs 
mcfures,ils  fe’verront  couvrir  de  la  même  lionte, 
que  celle,  que  ceux-ci  fe  font  attire'  par  leur  en- 
treprit temeraire. 

b Clmnft^qutlqut  chefe  de  benu.  à ma  Iciitvge.] 
On  àvoit  coutume  de  chanter  les  louanges  d’un 
défunt  en  cette  maniéré.  Chacun  fcplaçoir  au- 
tour du  corps,  &, par  des  mots  coupez, tous  ceux 
qui  éroient  prefens  chantoient  en  chorus  les  ver- 
tus qu’on  avoit  remarquées  en  lui:Par  exemple. 
Pieux,  Bon,  Liberal,  Alodcre',  Fidele, Vaillant, In- 
trépide, Vi&orieux,&c.  Ce  qa’on  recommençait 
plusieurs  fois. 


i Verba 
date  ) don- 
ner det  pa- 
roles trom- 
per. Inde 

Erovcr- 
ium  La- 
tinis  difici- 
lt  tjljini 
verba  da- 
te. 

2 Tam  pla- 
nt ] encr- 
gicuin  eft. 
avec  le  mi- 
tnt  foin,  la 
mime 
prompti. 
tkde. 
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rii  illius  , qui  inter  bos  honejiifiimus  trot 
tam  y aide  intonuit , ut  tetain  concitaref 
viciniam . ltaque  Vigiles  ^qui  cujlodicbant 
'vicinam  regionem  rati  ardere  Trittial- 
ebionis  dmum  % effrigerunt  januam  fim- 
tb  j & ctim  aqita,fecuribufque  tumultuati 
fUo  jure  cœptmnt.  Nos  occafionem  oppor- 
tunifiimam  naiïi  Agatnmnoni  i verba 
dedimusjaptimque 1 tam plane, quatn  ex 
incendio  fugimus . 


Finis  Tomi  primi 


t 
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roifiôit  être  le  plus  honnête  hom- 
me de  leur  bande,  fe  mit  à corner  fi 
*■  fort,  quetout  le  voifinage  en  fut 
émû  : de  forte  que  la  Garde  de  ce 
quartier  Incroyant  que  le  feu  étoit 
au  Pàlais  de  Trimalcion , rompit 
la  porte,  &aportant  de  l’eau  , & 
des  haches , fit  un  fracas  épouvan- 
table. Quantànous,  trouvant  une 
libelle  ocafion  , nous  trompâmes 
Agamemnon,  pour  nous  défaire 
de  lui,  & nous,  nous  enfuîmes  avec 
autant  de  précipitation , que  fi  éfe- 
ftivement  le  feu  eût  été  au  Palais. 


Fin  du  premier  Tome . 
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